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NOTICE 


SUR    LA 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 


ORIGINE   DE  LA  SOCIÉTÉ. 

La  fondation  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
pour  la  description  et  la  conservation  des  monuments, 
eut  lieu  à  Caen.  le  23  juillet  1834,  et  les  statuts,  pré- 
parés par  M,  de  Gaumont,  furent  discutés  et  adoptés 
dans  cette  séance,  où  fut  également  nommé  le  bureau. 

Révisés  le  li  mai  1870,  les  statuts  ont  été  soumis 
au  Conseil  d'État  et  approuvés  par  lui,  dans  la  séance 
du  6  août  1870.  Un  décret  du  président  du  Conseil, 
chef  du  pouvoir  exécutif,  en  date  du  14  août  1871,  a 
reconnu  la  Société  comme  Etablissement  d'utilité  pu- 
blique (1). 

BUT    DE   LA   SOCIÉTÉ. 

«  La  Société  française  d'Archéologie,  aux  termes 
de  ses  statuts,  a  pour  but  de  faire  le  dénombrement 
complet  des  monuments  français,  de  les  décrire,  de  les 

(1)  Un  règlement  intérieur  d'administration,  dressé  confor- 
mément à  l'article  17  des  statuts,  a  été  adopté  dans  la  séance 
du  Comité  permanent  du  25  avril  1879. 
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classer  dans  un  ordre  chronologique,  et  de  publier 
des  documents  sur  la  statistique  monumentale  de  la 
France,  dans  un  Bulletin  périodique. 

«  Elle  fait  tous  ses  efforts  :  i"  pour  empêcher  la 
destruciion  des  anciens  édifices  et  les  dégradations 
qui  résultent  des  restaurations  mal  entendues  ;  il"  pour 
obtenir  le  dénombrement  et  la  conservation  des  objets 
d'antiquité  et  des  pièces  manuscrites  qui  intéressent 
l'histoire. 

«  La  Société  fait,  auprès  du  gouvernement,  les  dé- 
marches qu'elle  juge  convenables  pour  arriver  à  ce 
but,  et  provoque  la  création  de  musées  d'antiquités 
dans  les  chef-lieux  de  département  et  les  principales 
villes  de  France  ». 

M.  de  Caumont  écrivait  alors,  en  tête  de  son  pro- 
gramme, ces  lignes,  auxquelles,  après  bientôt  soi- 
xante-dix ans,  il  n'y  a  rien  à  changer  : 

«  Malgré  les  elTorls  de  tous  les  hommes  éclairés  et 
«  amis  des  arts,  le  vandalisme  continue  d'exercer  ses 
«  ravages  ;  de  tous  côtés  l'affligeant  spectacle  de  la 
«  destruction  vient  frapper  les  regards.  Afin  de  con- 
«  server  nos  monuments  nationaux,  le  gouvernement 
<  a  créé,  il  y  a  trois  ans,  une  administration  composée 
«  des  personnes  les  plus  capables  de  veiller,  par  amour 
«  de  l'art,  à  leur  conservation,  et  cette  nouvelle  insti- 
«   tution  a  déjà  rendu  de  grands  services. 

'<  Cependant,  il  ne  faut  pas.se  le  dissimuler,  l'époque 
«  actuelle  exige  la  réunion  de  tous  les  efforts  indivi- 
«  duels  pour  réagir  contre  le  vandalisme;  ce  n'est  pas 
«  seulement  à  quelques  hommes  influents  à  prendre 
«  nos  anciens  édifices  sous  leur  protection,  c'est  à  la 
«  population  éclairée  de  toute  la  France  à  s'opposer 
«  aux  destructions  qui  désolent  nos  provinces  ». 
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«  Voilà,  ajoutait  avec  raison  M.  E.  de  Beaure- 
paire,  dans  sa  notice  sur  M.  de  Caumont,  l'idée 
juste  et  féconde  qui  présida  à  la  formation  de  la 
Société  :  c'est  elle  qui  légitima  son  aclion  et  assura  son 
succès  ». 

Chaque  année,  la  Société  tient  un  Congrès  archéo- 
logique, d'une  durée  moyenne  de  huit  jours,  dans  une 
ou  plusieurs  villes  de  France  désignées  d'avance,  et 
auquel  sont  conviés  tous  les  membres  de  la  Société  et 
les  archéologues  de  la  région.  Cette  session  comprend 
des  séances  consacrées  à  l'étude  des  questions  archéo- 
logiques et  des  excursions  permettant  d'examiner  les 
monuments  les  plus  intéressants. 

D'autres  séances  peuvent,  en  outre,  être  tenues,  en 
dehors  du  Congrès  annuel  ,  sous  la  présidence  du 
Directeur  et  avec  l'approbation  du  Conseil. 

Le  compte-rendu  du  Congrès  qui  forme  un  volume 
in-8°,  illustré,  publié  par  le  Directeur  avec  le  con- 
cours du  Comité  de  publication,  est  distribué  à  tous 
les  membres  de  la  Société  et  aux  personnes  qui  ont 
adhéré  au  Congrès  en  acquittant  la  cotisation  fixée  par 
le  Conseil. 

La  Société  décerne  chaque  année,  à  titre  de  récom- 
pense et  d'encouragement,  un  certain  nombre  de  mé- 
dailles en  vermeil,  argent  et  bronze,  aux  personnes 
qui  se  sont  distinguées  par  leurs  travaux  archéolo- 
giques, leurs  publications,  leurs  découvertes  et  par  leur 
zèle  pour  la  conservation  des  monuments  et  des  sou- 
venirs historiques. 

Des  allocations  en  argent  sont  en  même  temps  dis- 
Iribuées  pour  la  conservation  et  la  restauration  des 
monuments,  pour  des  fouilles  et  pour  la  reproduction 
d'objets  antiques. 
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Ces  médailles  et  ces  allocations  sont  décernées,  au 
nom  de  la  Société,  parle  Conseil,  soit  dans  la  session 
annuelle,  soit  dans  les  séances  du  Comité  permanent. 

Depuis  sa  fondation  en  1834,  la  Société  a  tenu 
soixante-dix  Congrès  dans  différentes  villes  de  France, 
et  un  grand  nombre  de  séances  générales  dans  des 
localités  de  moindre  importance  et  dans  quelques  villes 
étrangères  (1). 

Elle  a  publié  soixante-sept  volumes  de  comptes- 
rendus  de  ces  réunions,  et  la  collection  du  Bulletin 
Monumental,  édité  sous  ses  auspices  par  les  Direc- 
teurs successifs:  MiM.  de  Gaumont,  de  Cougny,  Léon 
Palustre,  le  comte  de  Marsy  et  E.  Lefèvre-Ponlalis, 
comprend  soixante-sept  volumes  (2)  et  quatre  volumes 
de  tables  (3). 

(1)  A  différentes  reprises,  la  Société  a  profité  de  la  tenue  de 
ces  Congrès  dans  des  villes  frontières  pour  se  réunir  à  l'étran- 
ger et  examiner,  de  concert  avec  les  membres  des  corps  savants 
des  différents  pays,  les  monuments  historiques  les  plus  impor- 
tants de  la  région.  Nous  citerons,  parmi  ces  réunions,  celles 
tenues  à  Tournai,  en  1845,  à  Trêves,  en  1846,  à  Tournai  et  à 
Bruxelles,  en  1881,  où  S.  M.  le  Roi  des  Belges  a  daigné  recevoir 
les  membres  du  Congrès  au  château  de  Laeken,  dans  l'île  de 
Jersey,  en  1883;  en  1888,  dans  la  Navarre  et  les  provinces  basques 
espagnoles,  et  en  1891  en  Suisse,  à  Bàle,  Berne  et  Neuchàtel. 

Ajoutons,  du  reste,  que  les  comptes-rendus  des  Congrès  et 
le  Bulletin  Monumental  ont  toujours  été  ouverts  aux  commu- 
nications relatives  aux  monuments  des  diverses  contrées  de 
l'Europe,  ainsi  qu'à  ceux  de  l'Algérie  et  des  colonies. 

(2)  Le  soixante-huitième  volume  paraîtra  en  1904. 

(3)  Les  tables  des  Congrès  archéologiques  et  des  volumes 
du  Bulletin  Monumental,  antérieurs,  à  1885,  ont  été  insérées 
dans  la  Bibliographie  générale  des  Travaux  historiques  et 
archéologiques,  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la 
France,  rédigée  par  MM.  R.  de  Lasteyrie  et  E.  Lefèvre-Pon- 
talis,  t.  1,  p.  223-319. 


BULLETIN  MONUMENTAL 


DIRIGE    PAR 


Eugène  LEFEVRE-PONTALIS 


sous    LES    AUSPICES    DE    LA 


SOCIÉTÉ   FRANÇAISE   D'ARCHÉOLOGIE 


PRIX     D'ABONNEMENT  : 

15  fr.  par  an  pour  la  France  et  18  fr.  pour  l'Étranger. 


Agrandissement  du  Format. 


Fondé  en  1834  par  M.  de  Caumont,  premier  directeur  de 
la  Société  française  d'Archéologie,  continué  par  les  soins  de 
MM.  de  Coug-ny,  Léon  Palustre  et  Arthur  de  Marsy,  le 
Bulletin  Monumental  entre  dans  la  soixante-huitième  année 
de  sa  publication  en  1904. 

Depuis  1901,  cette  importante  revue,  consacrée  surtout  à 
l'étude  des  monuments  du  moyen  âge,  est  dirigée  par 
M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  qui  l'a  complètement  trans- 
formée au  point  de  vue  du  choix  des  articles  et  de  l'illus- 
tration. Grâce  à  sa  collection  de  photographies,  il  a  pu 
faire  reproduire  un  grand  nombre  de  clichés  et  de  détails 
inédits  en  similigravure  par  M.  Fernique.  Les  dessins 
exécutés  par  M.  André  Ventre,  architecte,  élève  de  M. 
Selmersheim,  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de 
la  précision. 

Le  Bulletin  Monumental  paraît  régulièrement  par  fas- 
cicules tous  les  deux  mois  et  forme  chaque  année  un  volume 


do  pins  de  500  pages.  Kti  adoplaiit.à  partir  de  1904,1e  même 
format  in-S»  raisin  que  le  Bullclin  Archéologique  et  la 
Re^mi'  du  .Maine,  le  Directeur  répond  aux  vœux  de  ses 
dévoui's  (•(•llaliorateurs  et  il  se  propose  d'augmenter  la 
dimension  des  planches  en  utilisant  des  gravures  plus 
grandes  dans  les  comi)les-rendus. 

La  chroniijue.  n'-digée  par  M.  Louis  Serbat.  qui  a  rem- 
plact'  >L  Adrien  Blanchet,  renferme  le  dépouillement  des 
principaux  articles  insérés  dans  les  Mémoires  des  Sociétés 
savantes  et  signale  les  nouvelles  archéologiques  et  les  actes 
de  vandalisme.  Il  dépend  des  abonnés  et  des  membres  de  la 
Soci(H(''  framjaise  d'Archéologie  d'augmenter  l'intérêt  de 
cette  chronique,  en  adressant  direclemcnl  à  M.  Serbat.  8, 
rue  de  ChAteaubriand,  à  Paris  (viii"),  des  coupures  de  la 
presse  provinciale  ou  des  comptes-rendus  sommaires  des 
fouilles  et  des  découvertes  faites  sur  le  sol  de  la  France. 


Voici  la  liste  des  principaux  articles  publiés  en  1901, 
1902  et  190.3  : 

E.  Lefèvre=Pontalis  :  L'Egline  de  Chars  (Seine-et-Oise).  — 
Les  fondations  des  façades  et  les  cryptes  de  la  cathédrale 
de  Chartres.  — ■  L'église  de  Fresnay-siir-Sarthe.  —  L'église 
abbatiale  de  Chaalis  (Oisej.  —  L'église  abbatiale  d'Evron 
I Mayenne I.  —  R.  de  Lasteyrie  :  Le  château  de  Gisors.  — 
La  porte  Sainte-Anne  à  Notre-Dame  de  Paris.  —  Abbé 
Bouillet:  La  fabrication  industrielle  des  retables  en  albâtre. 

—  L'art  religieux  à  l'Exposition  du  Petit-Palais.  — 
ISéglise  de  Montrenil-sous-Bois .  -r-  L.  Demaison  :  La  cathé- 
drale de  lieims,  son  histoire,   les  dates  de  sa  construction. 

—  Victor  Mortet:  La  fabrique  des  cathédrales  et  la  statuaire 
religieuse  au  moyen  âge.  —  l^'âge  des  tours  et  la  sonnerie 
de  .\otre-l)ame  de  Paris.  —  Léon  Maître  et  J.  Brutails  :  La 
question  de  Saint-Philbert-de-ijrandlieu.  —  R.  Triger  :  Le 
donjon  et  l'enceinte  de  Beaumonl-le-Vicomte.  —  Albert 
Ballu  :  Les  fxtilles  de  Timgad.  —  L.  Coutil  :  Les  fouilles  de 
Pitres.  —  Chanoine  Abgrall  :  Les  croix  et  les  calvaires  du 
Finisti're.  —  L.  Serbat  :  L'architecture  gothique  des  Jésuites 


au  XVII''  siècle.  —  Henri  Corot:  Les  vases  de  bronze  pré- 
romains trouvés  en  France.  —  Louis  Régnier:  L'église  de 
S ainte-Marie-aux- Anglais.  —  L.  de  Farcy  :  Les  fouilles  de 
la  cathédrale  d'Angers.  —  Philippe  Lauzun  :  Le  moulin  de 
Barhaste.  —  Philippe  des  Forts:  Le  château  de  Hamhures. 
—  Jean  Virey  :  Saint-Philibert  de  Tournus. 

En  1904,  le  Bulletin  Monumental  publiera  : 

E.  Lefèvre=Pontaiis  :  Nouvelle  étude  sur  les  façades  et  les 
clochers  de  la  cathédrale  de  Chartres.  —  Saint-Évremond 
de  Creil.  —  Le  château  de  Lassay  {Mayenne}.  —  R.  P.  de  la 
Croix  :  Saint-Philbert-de-Grandlieu.  —  L.  Labande  :  Saint- 
Trophime  d'Arles.  —  A.  Philippe:  L'architecture  religieuse 
dans  r  ancien  diocèse  d'Auxerre  au  XI"  et  au  XI I"  siècle.  — 
M.  Lanore  :  La  cathédrale  de  Lescar.  —  J.  Brutails  :  Les 
églises  de  l'Andorre,  etc.,  etc. 


On  sabonne  à  Caen,  à  l'imprimerie  Delesques,  2,  rue 
Froide,  ou  à  Paris,  à  la  librairie  Picard,  82,  rue  Bonaparte. 

Les  ouvrages  archéologiques  dont  un  exemplaire  aura 
été  adressé  à  M.  E.  Lefèvre-Poxtalis,  13,  rue  de  Phals- 
bourg,  à  Paris  (xvii"),  seront  annoncés  sur  la  couverture 
du  Bulletin  Monumental  et  un  compte-rendu  leur  sera 
consacré.  Les  membres  de  la  Société  française  d'Archéo- 
logie peuvent  envoyer  au  Directeur  les  comptes-rendus  qu'ils 
ont  rédiffés. 


Caen,  irap    H.  DuLUSQUbS. 
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La  double  série  des  publications  de  la  Société  forme 
donc  aujourd'hui  cent  trente -quatre  volumes  in-H"^, 
illustrés  de  nombreuses  planches. 

Si  l'onexamine  le  chiffre  des  allocations  accordées  par 
la  Société,  depuis  sa  fondation,  pour  l'acquisition  et 
la  restauration  d'édifices  historiques,  les  fouilles,  les 
relevés,  plans,  dessins  et  moulages  (1),  celui  des  sub- 
ventions allouées  pour  la  création  de  musées  et  l'érec- 
tion de  monuments  commémoratifs,  on  arrive  à  un 
chiffre  qui  dépasse  sept  cent  mille  francs,  et  qui,  aug- 
menté des  dépenses  d'impression  des  Comptes-rendus 
des  Congrès  et  du  Bulletin  Monumental,  et  des  frais 
d'administration  et  d'organisation  des  sessions,  arrive 
à  une  dépense  totale  de  plus  d'un  million,  à  laquelle 
il  a  été  pourvu  par  les  cotisations  des  membres,  et, 
pour  la  tenue  de  quelques  Congrès,  par  des  subventions 
accordées  par  des  départements  et  des  villes. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  de  750 
pour  la  France  et  de  150  pour  l'étranger. 

La  Société  échange  ses  publications  avec  un  nombre 
considérable  de  Sociétés  savantes  en  France  et  à 
l'étranger,  dont  beaucoup  ont  été  fondées,  à  la  suite  de 
Congrès,  par  l'initiative  de  M.  de  Caumont,  qui  peut 
être  appelé  à  juste  titre  le  créateur  de  l'archéologie 
monumentale  (:2). 

Il)  La  Société  possède  à  Caen  un  musée  plastique,  installé 
dans  une  des  salles  de  l'ancienne  Préfecture,  rue  de  Caumont. 

(2)  Nous  n'avons  pas  à  énumérer  ici  les  travaux  considé- 
rables de  M.  de  Caumont.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  le  Cours 
d'A/Hiquités  mounmrutales,  6  vol.  in-S"  et  6  atlas,  1830-18M  : 
V Abécédaire,  ou  Rudiment  d'Ardtéologie,  3  vol.  in-8°.  plusieurs 
fois  réimprimés  ;  la  Statistique  moiumentale  du  Calvados, 
5  vol.  in-8»,  etc. 
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Lors  de  son  cinquantenaire,  en  1883,  la  Société  a 
voulu  rendre  un  hommage  mérité  à  son  fondateur,  en  se 
rendant  à  Bayeux  pour  déposer  une  couronne  au  picîd 
de  la  statue  qui  lui  a  été  élevée  dans  sa  ville  natale  (i). 

ORGANISATION. 

L  administration  de  la  Société  est  confiée  à  un 
Conseil  composé  de  quarante  membres  ordinaires.  Le 
Directeur,  président  de  la  Société,  est  nommé  par  le 
Conseil  :  il  représente  la  Société  vis-à-vis  de  l'autorité 
et  des  tiers,  dirige  les  séances  des  Congrès,  la  publica- 
tion de  leurs  Comptes-rendus  et  celle  du  Bulletin 
Monumental,  organe  périodique  de  la  Société. 

Une  partie  du  Conseil,  composée  d'au  moins  dix 
membres,  pris  dans  le  département  du  Calvados,  con- 
stitue le  Comité  permanent,  chargé  de  l'expédition  des 
affaires  courantes,  qui  tient  mensuellement  une  séance 
à  Caen,  siège  de  la  Société. 

Le  bureau  de  la  Société  se  compose  du  Directeur,  du 

(1)  M.  de  Caumont  conserva  la  direction  de  la  Société  jusqu'à 
la  veille  de  sa  mort,  où  elle  fut  remise  à  M.  de  Cougny  (26  juillet 
1872).  M.  de  Cougny  eut  pour  successeur  M.  Léon  Palustre,  qui 
donna  une  nouvelle  activité  à  la  Société  et  une  vive  impulsion 
au  Bulletin  Monumental.  Ayant  demandé,  au  bout  de  dix  an- 
nées, à  être  déchargé  de  ses  fonctions,  M.  Palustre  a  été  nommé 
directeur  honoraire  le  21  décembre  1884,  et  M.  le  comte  de 
Marsy,  désigné  provisoirement  comme  directeur,  a  été  confirmé 
dans  ce  titre  par  un  vote  du  Comité,  du  5  janvier  1885,  après 
l'avis  conforme  des  inspecteurs  et  des  membres  du  Conseil.  La 
même  procédure  a  été  suivie,  après  la  mort  de  M.  de  Marsy, 
et  MM.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  et  Emile  Travers  ont  été 
nommés,  le  premier  directeur  et  le  second  directeur  adjoint, 
par  le  Comité,  le  31  août  VM). 
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Directeur-adjoint-Trésorier,  de  deux  Secrétaires  géné- 
raux, et  d'un  Archiviste-conservateur  des  collections. 

La  Société  entretient  des  rapports  entre  ses  membres 
à  l'aide  des  inspecteurs  départementaux,  divisionnaires 
et  généraux. 

Le  Directeur  et  les  membres  du  bureau  sont  nommés 
pour  cinq  ans  ;  les  membres  du  Conseil  pour  deux  ans. 
Tous  sont  indéfiniment  rééligibles. 

ADMISSION. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité. 

Chaque  membre  paie  une  cotisation  annuelle  actuel- 
lement fixée  à  10  fr.,  et  rachetable  moyennant  une 
somme  de  150  fr.  (Décision  du  26  décembre  1890).  Il  a 
le  droit  d'assister  aux  réunions  du  Congrès  annuel  et 
aux  séances  générales,  et  d'en  recevoir  le  compte- 
rendu  imprimé. 

Le  Conseil  confère  aussi  le  titre  de  membre  étranger 
aux  archéologues  qui  se  sont  distingués  par  leurs  travaux. 

Les  membres  étrangers  ne  sont  astreints  au  paiement 
d'aucune  cotisation,  mais  les  publications  de  la  Société 
ne  leur  sont  adressées  que  lorsqu'ils  en  font  la  demande 
et  moyennant  un  prix  fixé  par  le  Conseil. 

BULLETIN  MONUMENTAL. 

Le  Bulletin  Monumental  est  l'organe  officiel  de  la 
Société,  qui  en  délègue  la  publication  au  Directeur, 
sous  sa  responsabilité  et  suivant  les  conditions  arrêtées 
entre  lui  et  le  Comité  permanent  (1). 

(1)  Le  Bulletin  Monumental,  qui  était  la  propriété  person- 
nelle de  M.  de  Caumont,   a  été  donné  à  la  Société  par  M""  de 
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Ce  recueil,  qui  fonne  chaque  année  un  volume  in-8° 
de  600  pages,  soigneusement  illustré,  paraît  tous  les 
deux  mois  par  livraisons  (1),  et  renferme  des  mé- 
moires ou  des  documents  sur  les  différentes  branches  de 
l'archéologie,  publiés  par  les  membres  de   la  Société. 

TABLEAU     DES    VILLES. 

dans  lesquelles  ont  été  tenus  des  Congrès  et  des 
Séances  générales  (2) 

1834  G\EN. 
4835  Douai. 

1836  Blois;   Vire,  Alençon,  Le  Mans. 

1837  Le  Mans. 

1838  Tours  ;  Clermont-Ferrand. 

1839  Amiens  ;  Le  Mans. 

1840  Niort. 

1841  Angers  ;  Le  Mans,  Cherbourg,  Lyon,  Vienne. 

Caumont,  par  acte  du   18  décembre  1875,  et  cette  donation  a 
été  autorisée  par  décret  du  20  mai  1878. 

(1)  Prix  d'abonnement  :  15  fr.  pour  la  France  et  18  fr.  pour 
l'étranger. 

(2)  Les  comptes- rendus  des  trois  premiers  Congrès  se  trou- 
vent seulement  dans  les  volumes  du  Bulletin  Monumental  ; 
ceux  de  1837  à  1843,  imprimés  dans  le  même  recueil ,  ont  été 
tirés  à  part.  A  partir  de  1844,  ils  forment  une  publication 
absolument  distincte  du  Bulletin. 

Les  noms  mis  en  capitales  indiquent  les  villes  où  ont  été 
tenus  des  Congrès,  ceux  en  italiques  désignent  soit  les  villes 
où  ont  eu  lieu  des  séances  générales,  soit  les  provinces  ou 
départements  où  la  Société  a  organisé  des  excursions. 

Sur  cette  liste  ne  figurent  pas  les  séances  nombreuses  te- 
nues à  Paris  et  à  Caen. 

Un  certain  nombre  de  séances  générales  ont  eu  lieu,  de  1836 
à  1870,  à  l'occasion  des  Congrès  scientifiques  de  l'Institut  des 
Provinces,  et  des  Congrès  de  l'Association  Normande,  orga- 
nisés, les  uns  et  les  autres,  par  M.  de  Caumont. 
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1842  Bordeaux  ;  Rouen,  Strasbourg. 

1843  Poitiers  ;  Le  Mans,  Angers,  Nantes,  Vannes. 
18M  Saintes  ;  Coutances,  Nîmes. 

1845  Lille  ;  Tournai,  Reims,  Èvreux. 

1846  Metz  ;  Trêves. 

1847  Sens  ;  Tours,  Angoulême,  Limoges. 

1848  (1)  Falaise,  Vaux-sur- Laison  (2),  Rernay,  Trouville 

1849  Bourges. 

1850  Auxerre,  Glermont-Ferrand  ;  Cluny. 

1851  Laon,  Nevers  ;  Gisors,  Orléans. 

1852  Dijon  ;  Sens,  Toulouse. 

1853  Troyes  ;  Les  Andelys,  Bayeux,  Laval. 

1854  Moulins  ;  Dijon,  Avranches. 

1855  Chalons-sur-Marne  ,    Aix-en-Provence  ,    Avignon  ; 

Le  Puy  (3). 

1856  Nantes  ;  Verneuil,  Le  Neubourg,  Louviers. 

1857  Mende,  Valence  ;  Grenoble. 

1858  PÉRiGUEUX,  Cambrai  ;  Louviers,  Alençon,  Lisieux. 

1859  Strasbourg  ;  Rouen,  Saint-Lo,  Vire. 

1860  DuNKEKQUE  ;  Le  Mans,  Cherbourg. 

1861  Reims  ;  Laigle,  Dives,  Bordeaux. 

1862  Saumur,  Lyon  ;  Le  Mans,  Elbeuf,  Dives. 

1863  Rodez,  Albi  ;  Le  Mans. 

1864  FoNTENAY-LE-CoMTE  ;  Évreux,  Falaise,  Troyes. 

1865  MoNTAUBAN,  Cahors,  Guéret. 

1866  Senlis,  Aix,  Nice. 

1867  Paris  (4)  ;  Pont-Audemer. 

1868  Carcassonne,  Perpignan,  Narbonne,  Béziers  ;  Mont- 

pellier, Rouen. 

(1)  En  1848,  les  événements  politiques  n'ont  pas  permis  de 
réunir  le  Congrès,  mais  des  séances  ont  été  tenues  dans  les 
localités  indiquées  ci-dessus. 

(2)  Vaux-sur-Laison  était  la  propriété  de  M.  de  Caumont,  qui 
y  réunit  un  certain  nombre  de  ses  confrères ,  pour  s'occuper 
de  questions  administratives. 

(3)  Des  conférences  internationales  furent  tenues  à  Paris, 
en  1855,  pendant  l'Exposition  Universelle. 

(4)  Le  Congrès  fut  fixé  à  Paris,  à  cause  de  l'Exposition  Uni- 
verselle. 
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1869  Loches. 

4870  LisiEUX  ;  Moulins. 

1871  Angers  ;  Le  Mans.  Anvers. 

1872  Vendôme. 

1873  Chateauroux. 

1874  Agen,  Toulouse. 

1875  Ghalons-sur-Marne. 

1876  Arles. 

1877  Senlis  ;  Département  du  Lot. 

1878  Le  Mans,  Laval  ;  Département  des  Basses-Alpes. 

1879  Vienne;  Milanais. 

1880  Arras,  Tournai  ;  Franche-Comté. 

1881  Vannes;  Bernay.,  département  du  Gers. 

1882  Avignon  ;  Fréjus;  Département  de  la  Creuse. 

1883  C.^en;  Coutances,  Jersey. 

1884  Pamiers,  Folx,  Saint-Girons. 

1885  MoNTBRisoN,  Roanne. 

1886  Nantes. 

1887  SoissoNS,  Laon  ;  Reims. 

1888  Dax,  Bayonne;  Provinces  basques  espar/noies. 

1889  Évreux  ;  Le  Bec-Hellouin,  Dreux,  Mont  for  t-V  Amaury. 

1890  Brive  ;  Tulle. 

1891  Besançon;  Dole.,  Salins  et  Montbéliard. 

1892  Orléans  ;  blois  et  le  département  de  Loir-et-Cher. 

1893  Abbeville;  comté  de  Kent  (Angleterre). 

1894  Saintes,  La  Rochelle. 

1895  Clermont-Ferrand. 

1896  MoRLAix,  Brest. 

1897  Nîmes. 

1898  Bourges. 

1899  Maçon. 

1900  Chartres. 

1901  Agen,  Auch, 

1902  Troyes,  Provins. 

1903  Poitiers. 


LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIETE   FRANÇAISE   D'ARCHÉOLOGIE 

Par  ordre  géographique  et  alphabétique  (1) 

!«■•  DÉCEMBRE  1903. 


Bureau. 

MM.   Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  rfîVec/eMr,  1.3,  rue  de 

Phalsbourg,  à  Paris. 
Emile  TRAVERS,  directeur  adjoint  et  trésorier,  18, 

rue  des  Chanoines,  à  Caen. 
Paul   de  LONGUEMARE,  secrétaire   général,   place 

Saint-Sauveur,  à  Caen. 
Ray.mond  chevallier,  secrétaire  général,  au  Bois- 

de-Lilius,  par  Estrées-Saint-Denis  (Oise). 
Fernand  HUARD,  conservateur    des  collections,  2. 

rue  de  l'Odon,  à  Caen. 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms 
seraient  omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer 
des  rectifications  pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont 
priés  d'adresser  leurs  réclamations  à  M.  le  Directeur  de  la 
Société,  à  Paris,  ou  à  M.  Emile  Travers,  18,  rue  des  Chanoines, 
à  Caen. 


XVI  LISTE    DES    MEMBRES? 


Comité  permanent. 


MM.   Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  président. 
EMILE  TRAVERS,  vice-président . 
A.  LE  FÉRON  de  LONGCAMP,  vice-président. 
Paul  de  LONGUEMARE,  secrétaire. 
le  prince  HANDJÉRl. 
Gh.  HETTIER. 

G.  LE  COURTOIS  du  MANOIR, 
l'abbé  VOISIN. 
Fernand  HUARD. 
Emile  SERRAT. 
Raymond  CHEVALLIER. 
Alfred   LIÉGARD. 


Inspecteurs  généraux. 


\.  M.  le  comte  Adolphe  de.  DION,  à   Monlfort-rAinaurj' 
(Seine-et-Oise). 

2.  M.  RonERT  TRIGER,  au  Mans. 

3.  M.  le  marquis  de  FAYOLLE,  au  château  de  Fayolle, 
par  Tocane-Saint-Apre  (Dordogne). 

4.  M.  Louis  DEMAISON,  à  Reims. 
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Inspecteurs  divisionnaires. 

f'^  division. 

Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Aisne  et  Oise. 

Inspecteur  :  M.  le  baron  de   BOiNNAL'LT   iVHOUËT. 
à  Gompiègne. 

2«  division. 

Seine,  Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne. 
Inspecteur  :  M.  Adrien  BLANGHET,  à  Paris. 

3®  division. 

Galvados,  Manche,  Orne,  Eure  et  Seine-Inférieure. 
Inspecteur  :  M.  Gharles  HETTIER,  à  Gaen. 

4^^  division. 

Ille-et-Vilaine,  Gôtes-du-Nord,  Finistère,  Morbihan 
et  Loire-Inférieure. 

Inspecteur:   M.    le  manjuis  de   l'ESTOURBEILLON,  à 
Vannes. 

5^  division. 

Sarthe,  Mayenne  et  Maine-et-Loire. 

Inspecteur  :  M.  le  comte   Gharles  LAIR,  au  château  de 
Blou,  par  Longue  (Maine-el-Loire). 

6'  division. 

Indre-et-Loire,  Loir-et-Gher,  Loiret  et  Eure-et-Loir. 
Inspecteur  :  M.   Léon  DUMUYS,  à  Orléans. 
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7^  division. 

Cher,  Indre,  Nièvre  et  Allier. 
Inspecteur:  M.  labbé  LENOIK,  curé  de  Ghâtillon-sur- 
Indre. 

8°  division. 

Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne ,  Gliarente  et  Charente- 
Inférieure. 

Inspecteur  :  M.  Alfred  RICHARD,  archiviste  du  dépar- 
tement, à  Poitiers. 

9®  division. 

Haute-Vienne,  Creuse,  Corrèze  et  Dordogne. 
Inspecteur  :  M.  René  F  AGE,  à  Limoges. 

lO*"  division. 

Gironde,  Landes,   Lot-et-Garonne,  Gers,  Hautes-Pyrénées 
et  Basses-Pyrénées. 

Inspecteur  :    M.    Adrien    PLANTÉ,   ancien    député,    à 
Orthez. 

11^  division. 

Tarn-et-Garonne ,  Tarn  ,  Lot  et  Aveyron. 

Inspecteur:  M.  le    baron   de    RIVIÈRES,   au    château 
de  Rivières,  par  Gaillac. 

12*^   division. 

Haute-Garonne,  Aude,  Pyrénées-Orientales  et  Ariège. 
Inspecteur  :  M.  Jules  de  LAHONDÈS,  à  Toulouse. 


DE    LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE    D  ARCHÉOLOGIE,  XIX 

13°  division. 

Héraull,  Gard,  Ardùche  el  Lozère. 
Inspecteur  :  M.  I.ouis  NOGUIER,  à  Béziers. 

14"    division. 

Bouclies-du-Rhôae,  Vaucluse,  Var,  Basses-Alpes,  llaules- 
Alpes,  Alpes-Maritimes  el  Corse. 

Inspecteur  :  M.  Léon  LABANDE,  à  Avij^non. 

15^  division. 

Rliône,  Ain,  Savoie,  Haute-Savoie,  Isère,  Drôme. 
Inspecteur  :  M.  A.  VAGHEZ,  à  Lyon. 

Id^  division. 

Puy-de-Dôme,  Cantal,  Haute-Loire  et  Loire. 
Inspecteur  :  M.  Joseph  DÉCHELETTE,  à  Roanne. 

17''   division. 

Côte-d'Or,  Yonne  et  Saône-et-Loire. 
Inspecteur  :  M.  le  vicomte  A.  d'AVOUT,  à  Dijon. 

18^  division. 

Doubs,  Jura  et  Haute-Saône. 
Inspecteur  :  U.  Jules  GAUTHIER,  à  Besançon, 
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19^  division. 

Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Vosges  et  territoire  de  Belfort. 
Inspecteur  :  M.  Léon  GERMAIN  de  MAIDY,  à  Nancy. 

20°  division. 

Marne,  Ardennes,  Aube  et  Haute-Marne. 
Inspecteur:  M.  le  baron  J.  de  BAYE,  au  château  de  Baye. 

2.V  division. 

Alger,  Constantine,  Oran,  Tunisie. 
Inspecteur:  le  R.  P.  DELATTRE,  à  Carthage. 


LISTE  DES  MEMBRES 


L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société 
abonnés  au  Bulletin  Monumental  i\). 


Les  noms  des  membres  du  Conseil  sont  désignés  par  des 
caractères  italiques  (2). 


Ain. 

Inspecteur  :  M. 

Aisne. 

Inspecteur  :  M.  L.  Broche. 

*  Broche  (Lucien),  archiviste- 
paléographe,  à  Presles,  par 
Laon. 

Delagarde  (Emile),  au  château 
d'Écuiry,  par  Septmonts. 

Rabeli.k  (Alphonse),  pharma- 
cien, à  Ribemont. 


Allier. 

Inspecteur  :  M.  Albert 
DE  la  Faige. 

Auhert  de   la  Faige   (Émilel, 

au  château  de  Bussoles,  par 

La  Palisse. 
Bailleau  (Jh.)  ,    médecin  ,    à 

Pierrefitte-sur-Loire. 
Bure   (Albert  de),  7,  rue   du 

Lycée,  à  Moulins. 
Clément  (l'abbé),  aumônier  du 


(1)  Le  Bulletin  Monumental,  qui  a  conquis,  depuis  soixante- 
sept  ans,  un  rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéolo- 
giques de  la  France  et  de  l'étranger,  paraît  tous  les  deux  mois, 
illustré  d'un  grand  nombre  .de  planches.  Pour  le  recevoir,  les 
membres  doivent  ajouter  15  francs  à  leur  cotisation  annuelle, 
pour  la  France,  et  18  francs  pour  l'étranger. 

(2)  Les  inspecteurs  généraux  et  inspecteurs  divisionnaires  font 
de  droit  partie  du  Conseil  administratif. 
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pensionnat  de  la  Madeleine,  à 
Moulins. 

*  La  Boutrf.sse  (Roger  de),  au 
château  'des  Quillets,  par  Tre- 
zelles. 

*  SÉGUiER   (le  comte  Ulysse  de), 

consul  de  France  en  retraite, 
villa  Wasilewski,  à  Bourbon- 
l'Archambault. 

TiERSONNiER  (Philippe),  25,  bou- 
levard Ledru-Rollin.  à  Mou- 
lins. 

ToNNAC  (M"*  de),  née  de  Mari- 
court,  à  Moulins. 


général,  1,  rue  Longchamp,  à 
Nice. 

Bosc  (Ernest)  ,  architecte  ,  au 
Val-des-Roses,  à  Nice. 

GuiGOD  (l'abbé  Émilien),  I,  ave- 
nue des  Templiers,  à  Vence. 

Moris  (Henri),  archiviste  du  dé- 
partement, à  Nice. 

Randon  (Ph.),  architecte,  à  Nice. 

Ardèche. 

inspecteur  :  M.  le  vicomte  de 

MONTRAVEL. 


Alpes  (Basses-) 
Inspecteur:  M.  Eysseric. 

Chais  (Maurice),  ancien  magis- 
trat, à  Riez. 

Eysiseric  (Saint-Marcel),  ancien 
magistrat,  à  Sisteron. 

IsNARD,  archiviste  du  départe- 
ment, à  Digne. 

Maurel  (l'abbé  M.-J.K  curé  de 
Valernes,  par  Sisteron. 

*  Ripert'Monclar  (le  marquis 
de),  ministre  plénipotentiaire, 
au   château  d'Allemagne. 

Alpes  (Hautes-) 

Inspecteur  :  M. 

Alpes-Maritimes. 

Inspecteur  :  M  .  H.  Mohis. 
Barety   (le  docteur),   conseiller 


BÈCHETOiLLE  (  Laurent) ,  banquier, 
9,  rue'Saint-Étienne,  à  Anno- 
nay. 

Benoit  d'Entrevaux  (A.),  au  châ- 
teau d'Entrevaux,  par  Privas. 

Benoit  d'Entrevaux  (Florentin), 
au  château  de  Boissonnade  , 
par  Privas. 

*  MoNTGOLFiER  (  FéUx  dc  )  ,  à 
Saint-Marcel-lez-Annonay. 

Mnntravel  (le  vicomte  Louis  de), 
à  Thueyts. 


Ardennes. 

Inspecteur  :  M.  Couty. 

*  Couty  (Henry),  architecte,  à 
Sedan. 

GnAFFiN  (Roger),  docteur  en 
droit,  au  château  de  Belval- 
Bois-des-Dames,  par  Buzancy. 

Landragin  (le  D'),  ancien  mé- 
decin militaire,  à  Rethel. 
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Lannois  d'abbé), curé  de  Biermes, 

par  Relhel. 
L!EBBEfE.).àThugny,parRethel. 
PiETTE,  juge  honoraire,  à  Rumi- 

gny- 

Vincent    (le    docteur),    rue    des 
Moulins,  à  Vouziers. 

Ariège. 

Inspecteur  :  M.  J.  de  Lahondès, 
inspecteur  divisionnaire. 


RicHTER  (l'abbé),  curé  de  Loches, 

par  Landreville. 
Vai,lke,  sous-préfet,  à  Bar-sur- 

Aube. 


Inspecteur 


Aude. 

M.   Paul  Gayraud. 


*  Gayraud  (Paul),  château  de 
Montplaisir,  par  Narbonne. 

MiQtiF.L  (J.),  82.  rue  du  4-Sep- 
tembre,  à  Caicassonne. 


*  BÉGOUEN  (le  vicomte  Henri),  au 
château  des  Espas,  par  Saint- 
Girons. 

SÉRÉ  (l'abbé  Martial),  curé  de 
Carluret,  par  Pamiers. 

Aube. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  d'An- 

TESSANTY. 

Antessanly  (l'abbé  d'),  aumô- 
nier du  Lycée,  à  Troyes. 

Babeau  (Albert)  ,  membre  de 
l'Institut.  8,  rue  du  Cloître- 
Saint-Étienne,  à  Troyes. 

Bauffremont  (le  duc  de) ,  au 
château  deBrienne-le-Château. 

Chaumonnot  (l'abbé),  curé-archi- 
prètre  d'Arcis-sur-Aube. 

Denis  iPaul),  11,  rue  du  Temple, 
à  Troyes. 

Lefranc  (M"«  g.),  à  Bar  sur- 
Seine. 

Pélacot  (Mgr  de),  évèque  de 
Troyes,  à  Troyes. 


Avejrron. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Vialettes. 

Vialettes  (l'abbé),  chanoine  de 
lacnthédrale,  15,avenue  Victor- 
Hugo,  à  Rodez. 

Belfort  (territoire  de). 

Inspecteur  :  M.  Dubail-Roy. 

Dubail-Roy  (F. -G.),  secrétaire 
de  la  Société  d'Émulation,  42, 
faubourg  de  Montbéliard .  à 
Belfort. 

Bouches-du-  Rhône . 

Inspecteur  :  M.  A.  Véhan. 

Bkhhiat,  sculpteur,  à  Aix. 

Bresc  (Louis  de  Sigac»  pe), 
."),  rue  Sallier,  à  Aix. 

Fassin  (Emile)  ,  conseHler  à  la 
Cour  d'appel,  à  Aix. 

Gautier-Descottes  (Marc) ,  no- 
taire, à  Arles. 
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GuiLLiBERT  (l'abbé),  ancien  vi- 
cairegénéral,  rue  Saint-Claude, 
à  Aix. 

Mahin  de  Carhanrais  (François 
de),  cours  Pierre-Puget,  4,  à 
Marseille. 

Pascal  (Lucien),  professeur  de 
dessin  au  Lycée,  7,  cours  De- 
villiers,  à  Marseille. 

Rolland  (l'abbé),  chanoine  titu- 
laire, aumônier  du  Lycée,  à 
Aix. 

Roman,  photographe,  à  Arles. 

*  Véran  (A.),  architecte  des  mo- 
numents historiques,  à  Arles. 

Calvados. 

inspecteur:  M.  Ch.   Hettier, 
inspecteur  divisionnaire. 

Amette  (S.  g.  Mgr),  évêque  de 
Rayeux  et  Lisieux,  à  Bayeux. 

Amyot  d'In ville  (le  colonel),  à 
Monts,  par  Villers-Bocage. 

Anquetil  (Eugène),  avocat,  rue 
Saint-Floxel,  à  Bayeux. 

*  AsHE  (le  Rév.  Thomas),  11,  rue 

de  la  Masse,  à  Caen. 
Barba  IM»»),  à  Hérouville-Saint- 
Clair,  par  Caen. 

*  BEAUREPAiRE(M"=Mariede),rue 
Bosnières,à  Caen. 

Benoît  du  Rey (Félix),  ancien  ma- 
gistrat, rue  Élie-(le-Beaumonl, 
à  Caen. 

Blangy  (le  comte  Auguste  de)  , 
au  château  de  Juvigny,  par 
Tilly-sur  Seulles. 

Bourdon  (André),  sculpteur, 
rue  de  Geôle,  à  Caen. 


Danne  (Alfred),   à   Lénault,  par 
Saint-Jean-le-BIanc. 
Delesques  (Henri),  imprimeur- 
libraire,  à  Caen. 

Des  Hameaux  (Antoine),  37,  rue 
des  Jacobins,  à  Caen. 

Deslandes  (l'abbé),  bibliothé- 
caire de  l'Évêché,  à  Bayeux. 

DouiN  (Raoul),  sculpteur,  à 
Caen. 

Engerand  (Louis),  rue  des  Jaco- 
bins, à  Caen. 

*  Flandin  ,  ancien  député  ,  au 
château  de  Retteville  ,  près 
Pont  l'Évêque. 

*  FoRMiGNY  de  La  Londe  (Robert 
de),  rue  des  Carmes,  à  Caen. 

FouRNiER  (Charles),  au  château 
de  Petivllle,  par  Bavent. 

Fov  (le  comte  Fernand),  conseiller 
général,  au  château  de  Barbe- 
ville,  par Bayeux. 

'Gérard  (le  baron  Maurice),  dé- 
puté et  conseiller  général,  à 
Maisons,  par  Bayeux. 

GuÉRET,  avocat,  à  Vire. 

Goernier  (l'abbé  Léon),  aumô- 
nier de  l'hospice  Saint-Louis, 
à  Vire. 

GuiLLouARD  (Louis;,  professeur 
à  la  Faculté  de  Droit,  rue  des 
Cordeliers,  à  Caen. 

*  Handjéri  {\e  prince),  au  château 
de  Manerbe,  par  Lisieux. 

'  Hettier  (Charles),  rue  Guil- 
bert,  à  Caen. 

*  Hvard  (Fernand),  architecte, 2, 

rue  de  l'Académie,  à  Caen. 
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Jacquier,  sculpteur-décorateur , 
à  Caen. 

Labouchère  (le  lieutenant-colo- 
nel Henri),  à  Hérouville-Saint- 
Clair,  par  Caen. 

La  Peschardière  (André  de),  au 
château  de  Colombiers-sur- 
SeuUes,  par  Greully. 

Lanfranc  de  Panthou  (Octave), 
avocat,  ancien  procureur  gé- 
néral, à  Caen. 

Le  Bourguignon  du  Perré  (L.), 
à  Feuguerolles-sur-Orne,  par 
Caen. 

*  Le  Courtois  du  Manoir  (Gas- 
ton), rue  Singer,  11,   à  Caen. 

*  Le  Féron  de  L.ongcamp  (A.), 
docteur  en  droit,  rue  de  Geôle, 
à  Caen. 

Le  Féron  de  Longcamp  (M""  A.), 

à  Caen. 
Lepetit  (l'abbé),    curé   de    Bar- 

bery,  par  Langanneric 
Liégard  (Alfred),   rue  Guilbert, 

à  Caen. 
Longuemare  (Paul  de),  avocat  , 

place  Saint-Sauveur,  à  Caen. 

*  Maintien  (l'abbé),  curé  de  Sept- 

Vents,  par  Cauinont. 
Marie    (Désiré i  ,    instituteur    à 

Canchy,  par  La  Cambe. 
Maulue    (M""=    de),     rue    Saint- 
Louis,  à  Caen. 
Mazuet   (L.),   peintre-verrier,  à 

Bayeux. 
Osseville (le comte  Christian  d'), 

18,  rue  Singer,  à  Caen. 
Saint-Quentin    (  le  comte  de  )  , 

ancien  député,  à  Garcelles,  par 

Bourguebus. 


*  Serbat  (Emile),  maire  de  Bru- 
court. 

Tesnières  (Paul),  avocat,  con- 
seiller général,  place  Saint- 
Martin,  à  Caen. 

TiLMANT  (Emile),  avocat,  48,  rue 
de  Geôle,  à  Caen. 

*  Travers  (Emile),  ancien  con- 
seiller de  préfecture,  à  Caen. 

Travers  (M"""  Emile),  à  Caen. 
Voisin  (l'abbé),  curé  de  Feugue- 
rolles-sur-Orne, par  Caen. 

Cantal. 

Inspecteur:  M.  H.  du  Banquet. 

Lalande  (l'abbé I,  curé  de  Saint- 
Ci  rgues- de- Jordanne. 

MoNLOUBOU  (l'abbé),  vicaire,  à 
Aurillac. 

BiioDi;  (Emile),  avocat,  à  Murât. 

Bobert  (Félix),  ancien  magistrat, 
à  M 11  rat. 

Charente. 

Inspecteur  :  M.  G.  Chauvet. 

Chauvet  (Gustave),  notaire,  à 
Ruffec. 

Préponnier,  archilecte  du  dé- 
parlement, à  Angoulême. 

Babec  (Narcisse-Augustin),  juge- 
suppléant,  à  Cognac. 

*  Bencogne  (Pierre  de),  boule- 
vard du  Minage,  à  Angoulême. 

Sazicrac  de  Forge  (Emile),  préfet 
lionoraire,  12,  rue  de  la  Pré- 
fecture, à  Angoulême. 
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Charente-Inférieure. 

Inspecteur  :  M.  Georges  Musset. 

AvRir>   DE  La  Vergnée    Œrnest), 

avocat,  à  La  Rochelle. 
Beaussant,  ancien  préfet,  à    La 

Rochelle. 

*  Ribliothèque  de  Rochefort  (la). 
CotiNEAU  (Emile),  ancien  adjoint, 

4,  rue  du  Palais,  à  La  Rochelle. 

DuRET  (Edmond),  à  Saint-Ger- 
main-de-Marencennes,  par  Sur- 
gères. 

Garreau  (Gustave),  19,  rue  Sar- 
dinerie, à  La  Rochelle. 

*  GiNGUENAUD  (Adrien),  archi- 
tecte, 35,  rue  de  l'Horloge,  à 
Saint-.Iean-d'Angely. 

Musset  'Georges),  conservateur 
de  la  bibliothèque,  rue  Gar- 
goulleau,  à   La  Rochelle. 

Orbigny  (Alcide  d'),  maire  de 
La  Rochelle. 


CouET  (René  de),  à  Couet,  par 
Menetou-Ratel. 

Deshoiuères  'François),  au  châ- 
teau de  risle-sur-Arnon,  par 
Lignières. 

Mali.ard  (Gustave),  ancien  ma- 
gistrat, à  Saint-Amand. 

Des  Méloizes  (le  comte),  18,  rue 
Jacques-Cœur,  à  Bourges. 

*  Des  Méloizes  de  marquis),  18, 

rue  Jacques-Cœur,  à  Bourges. 

DuRoiSEL  (Mgr  E.),  curé-doyen 
de  Sancoins. 

GoY  (Pierre  de),  20,  rue  de  Para- 
dis, à  Bourges. 

*  MoRTEMART  (le  marquis  de),  au 
château  de  Meillant. 

Roger  (Octave)  ,  ancien  magis- 
trat ,  24  ,  rue  Moyenne ,  à 
Bourges. 

Sabardin  (l'abbé),  supérieur  du 
petit  séminaire,  à  Bourges. 


Gorrèze. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Poul- 

BRIÈRE. 


Cher. 

Inspecteur:  M.  le  marquis  des 
Méloizes. 

CoRvisART  (le  baron),  lieute- 
nant-colonel de  cavalerie,  à 
La  Commanderie,  par  Châ- 
tea  uneuf-su  r-Cher . 


Faurie  (J.),  curé  de  Saint-Paul, 
Poulbrière  (l'abbé  J.-B.),  cha- 
noine honoraire  et  historio- 
graphe du  diocèse,  supérieur 
du  petit  séminaire  de  Serviè- 
res,  par  Argentat. 
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Corse. 
Inspecteur:  M.  L.  Campi. 


*  Campi  (Louis),  percepteur  de  la 
ville,  à  Ajaccio. 

Costa  de  Bastelica  (le  comte), 
médecin  principal  des  armées 
en  retraite,  à  Ajaccio. 


Côte-d'Or. 


Côtes-du-Nord . 
Inspecteur  :  M.  J.  Le  MoiNP.. 

*  La  BiGNE  (Alexandre  de),  capi- 
taine commandant  au  24'  Dra- 
gons, à  Dinan. 

Le  Moine  (Jules),  à  Lamballe. 

Creuse. 

Inspecteur  :  M. 


Inspecteur  :  M.  le  vicomte  A. 
d'Avout,  inspecteur  division- 
naire. 

Avout(\e  vicomte  A.  d'),  ancien 
magistrat.  14,  rue  de  Mirande, 
à  Dijon. 

Beauvois  (Eugène),  à  Corberon. 

Bretenière  (l'abbé  de),  39,  rue 
Vannerie,  à  Dijon. 

Du  Parc  (le  comte),  rue  Vanne- 
rie, 35,  à  Dijon. 

Rey  (Ferdinand),  rue  Legouz- 
Gerland,  à  Dijon. 

Suisse  'Charles),  architecte  du 
département,  2,  rue  .leannin, 
à  Dijon. 


Dordogne. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  A.  de 
Saint-Saud. 

*  Fayolle  (le  marquis  Gérard 
de),  au  château  de  P'ayolle, 
par  Tocane-Saint-Apre. 

Flattet  (Albin),  villa  des  Til- 
leuls, par  Montagrier. 

LArRiKRE( Ferdinand  de),  àSiorac 
de  Belvès. 

Lesi'inas  (Edmond),  13,  rue  de 
Bourdeilles,  à  Périgueux. 

*  Ro(iME.ioux  (  M""=  .\.  de),  au 
château  de  Rossignol ,  par 
Bordas. 

'Saint-Saud  {A.  d'Arlot.comlc 
de),  au  château  de  La  Valouze, 
par  La  Roche-Chalais. 
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Doubs. 


Eure. 


Inspecteur:  M.  Jules  Gauthier, 
inspecteur  divisionnaire. 


Inspecteur  :  M.  le  chanoine 

PORÉE. 


BoYssoN  d'École  (Alfred),  22.  rue 

de  la  Préfecture,  à  Besançon. 
EsTiGNARD  (Alex .),  ancien  député, 

25,  rue  du  Clos,  à  Besançon. 
Gauthier  (Jules),    archiviste  du 

département,  8,  rue  Nodier,  à 

Besançon. 
Perrin  (l'abbé  Élie),  docteur  en 

théologie,  directeur  au  grand 

séminaire,  à  Besançon. 
Roux    (Albert),   ingénieur  civil, 

villa  de   la    Prairie,   à   Mont- 

béliard. 
Sainte- Agathe  l\e  comte  Joseph 

de),  archiviste-paléographe,  3, 

rue  d'Anvers,  à  Besançon. 


Drôme. 

Inspecteur:    M.  le  comte   de. 

LA  SlZERANNE. 

La    SlZERANNE    (  le   comte    F. 

MoNNiER  DE),   ancien    député, 

au  château  de  Beauseniblant, 

par  Saint-Vallier. 
Nroi'ES  (Alphonse),  12.    rue   de 

r.\rmillerie,  à  Romans. 
Port- Roux   (E.  du),  à  Romans. 
PoRT-Roux  (M"*  E.  du),  à  Romans. 


Angérard,  notaire,   à   Louviers. 
Blanqlart    (l'abbé),     curé    de 

la  Saussaye,  par  Elbeuf. 
Brunet  (l'abbé),  curé  de  Houlbec- 

Cocherel,  par  Menilles. 

*  Chevallier  d'abbé),  vicaire,  à 
Pont-de-l'Arche. 

Drouin  (l'abbé),  curé  d'Aubevoie, 
par  Gaillon. 

Dubois  (l'abbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  à  Verneuil. 

*  FossEY  (l'abbé),  curé  de  Saint- 
Ouen-de  Thouberville,  par  la 
Bouille. 

*  Join-Lambert  ,  conseiller  gé- 
néral, au  château  de  Livet,  par 
Pont-Authou. 

Lecaudé  (  l'abbé  )  ,  curé  de 
Bourth. 

*  Lucas  (l'abbé),  curé  de  Damp- 
mesnil,  par  Écos. 

MuRAiRE  (Maurice),  peintre-ver- 
rier, à  Évreux. 

*  Porée  (le  chanoine)  ,  curé  de 
Bournainville  ,  par  Thiber- 
ville. 

QuESNÉ  (Victor),  au  château  de 
Montaure. 

*  Régnier  (Louis),  9,  rue  du  Mei- 
let,  à  Évreux. 

ScHicKLER  (le  baron  F.  de),  au 
château  de  Bizy,  par  Vernon, 
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•  Société  libre  de  l'Eure  (la;. 
Tyssandier     (Léon) ,    avocat ,   à 
Évreux. 


Eure-et-Loir. 

Inspecteur  :  M.  Roger  Durand. 

Alvimare     de    Feuquières    (  le 

marquis  d'),  à  Dreux. 
Amblard  (Paul),  rue  Saint-Même, 

à  Chartres. 
Champagne   (Georges),  directeur 

de   la  Compagnie    d'assurance 

L'Union,  9,  boulevard  Terrier, 

à  Dreux. 
DuLONG  DE  RosNAY   (le  vicomte 

Joseph),  à  Frazè,  par  Brou. 
Durand  (Roger),  imprimeur,  rue 

Serpente,  à  Chartres. 
GuiLLON  (J.),  instituteur,  à  Cou- 

dreceau  ,    par     Nogent-le-Ro- 

trou. 
*Lorin  (Charles), peintre-verrier, 

38,    rue    de    la    Tannerie,    à 

Chartres. 

*  Maugars  (Auguste),  inspecteur 
d'assurances,  y,  rue  au  Lin,  à 
Chartres. 

Merlet  (René),  archiviste  du  dé- 
partement, à  Chartres. 

*  Reiset  (le  comte  de),  ancien 
ministre  plénipotentiaire  ,  au 
château  du  Breuil-Benoit,  par 
Marcilly. 

*  Tellot  (Henri),  à  Dreux. 


Finistère. 

Inspecteur:   M.    Paul   du    Cha- 
tellier. 

*ABGRALL(le  chanoine;,  aumônier 
de  l'hôpital,  à  Quimper, 

*  Du  Chatellier  (Paul),  au  châ- 
teau de  Kernuz  ,  par  Ponl- 
l'Abbé. 

Le  Carguet,  percepteur,   à    Au- 

dierne. 
Peyron    (le  chanoine),    archi- 
viste de  l'évèché,  à  Quimper. 

*  Tholin  (Georges),  archiviste- 
paléographe,  villa  Kerlia,  à 
Concarneau. 

Gard. 

Inspecteur:   M.    Bruguieh- 
Rcure. 

*  Albiousse  (L.  d'),  président  ho- 

noraire, à  Uzès. 
André  (Ernest),  avocat,  à  Pont- 
Saint-Esprit. 

*  Antoine  (Louis),  à  Alais. 
Bret  (Edouard),  passage  Guérin, 

à  Nimes. 
Bruguier-Roure   (  Louis  )  ,    au 

Pont-Samt-Esprit. 
Cavalikr  (Gaston),  6,  boulevard 

Alphonse-Daudet,  à  Nimes. 
Do.mergle    (  Charles  ),    à    Beau- 

caire. 

*  Falgairolle  (Prosper),  archi- 
viste de  la  ville,  à  Vauvert. 
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Garidel-Alègre  (M°*),  à  Ba- 
gnols-sur-Cèze. 

(iiiui)AHD  (A.-C),  à  Manduel. 

Granet  (Léonce),  à  Hoque- 
niaure., 

Laville  (le  chanoine  de),  curé- 
archiprêtre  d'Uzès. 

LuNEAU  (Victor),  pliarmacien,  au 
Pont-Saint-Esprit. 

Oberkampf  de  Dabrun,  rece- 
veur des  ûnances,  à  Alais. 

Pellier  (M°"=),  à  Bagnols-sur- 
Cèze. 

PoNTMARTiN  (Ic  conite  Henri  de), 
arcliiviste- paléograptie  ,  aux 
Angles  ,  par  Villeneuve-les- 
Avignon. 

RooviÈRE  (François),  publiciste, 
1,  rue  d'Albenas,  à  Nimes. 

Salles,  ingénieur  en  ciief  des 
ponts  et  cLaussées,  à  Nimes. 

Sallustien-Joseph  (le  Frère),  di- 
recteur des  écoles  chrétiennes 
libres,  à  Uzès. 


Garonne   (Haute-l. 


*  Lahondès  (Jules  de),  14,  rue 
Perchepeinte,  à  Toulouse. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du 
département,  6,  rue  Saint-An- 
toine-du-ï.^  à  Toulouse. 

Rivières  (le  baron  Jean  de),  IG, 
rue  Velane,  à  Toulouse. 

*  SoLAGEs  (le  comte  Paul  de), 
14,  rue  Tolosane,  à  Toulouse. 


Gers. 

Inspecteur  :  M.  Ad.  Lavergne. 

BoussÈs   DE    FouRCAUD    (Louis), 

à  Beaumarchès. 
Branet    (Alphonse),    place   Sal- 

luste-du-Bartas,  à  Auch. 
Garrère    (Henri),    avocat,    à 

Marciac. 
Gardère  (Joseph),  à  Condom, 
Lavergne  (Adrien),  à  Gastillon- 

Debats,  par  Vic-Fezensac. 
Magnié   (le    docteur  Albert) ,    à 

Mirande. 
Mellis  (Maxime  de) ,  au  château 

de  Bivès,  par  Sainl-Clar. 
*  Palanque  (Charles),  à  Auch. 


Inspecteur:  M.  F.  Pasquier. 


Gironde. 


*  Bahrière-Flavy  (G.) ,  avocat, 
au  château  de  Puydaniel,  par 
Auterive. 

Bouglon  (le  baron  de),  13,  rue 
Mage,  à  Toulouse. 

Fontenilles  (Paul  de),  au  châ- 
teau des  Auriols,  par  Villemur. 


Inspecteur  :  M.  Brutails. 

*  Brutails  (A.), archiviste  du  dé- 
partement, rue  d'Aviau,  à  Bor- 
deaux. 

Eichthal  (M^'^  la  baronne  d'),  au 
château  de  Saint- Selve, 
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FouHCHÉ  (L.),  21,  rue  Duncaii,  à 
Bordeaux. 

LÉcoT  (S.  E.  le  Cardinal),  arche- 
vêque de  Bordeaux. 

*Mareuse  (Edgar), au  château  du 
Dorât,  à  Bègles. 

Meller  (Pierre),  37,  rue  du  Jar- 
din-Public, à  Bordeaux. 

NicoLAÏ  (Alex.),  avocat,  1,  rue 
Beaubadat,  à  Bordeaux. 

PiGANEAU,  17,  cours  d'Albrel,  à 
Bordeaux. 

*  QuÉviLLON  (F.),  colonel  du  144« 
rég.  d'infanterie,  à  Bordeaux. 


Hérault. 


Falgairolle  (Eugène),  ingénieur 
des  Arts  et  Manufactures,  27, 
avenue  de  Toulouse,  a  Mont- 
pellier. 

Ghasset-Muhel,  'J.,  boulevard  du 
Peyrou,  à  Montpellier. 

Meymal,  professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres,  4,  rue  des  Tréso- 
riers de  la  Bourse,  à  Montpel- 
lier. 

Nauu  (Luc),  sous-archiviste  du 
département,  à  Montpellier. 

*  Noguier  (Louis),  avocat,  con- 
servateur du  musée  lapidaire, 
rue  du  4-Septembre,  à  Béziers. 

SicARD  (Joseph) ,  4,  rue  Mont- 
pellieret,  à  Montpellier. 


Inspecteur  :  M.  Louis  Noguier. 

AzAÏs  (Roger),  rue  Clappier,  3, 
à  Montpellier. 

*  Berthelé  (Joseph),  archiviste 
du  département,  H,  impasse 
Pages,  à  Montpellier. 

BoNiNAKic  (Georges),  7,  place  du 
Marché-aux-Fleurs  ,  à  Mont- 
pellier. 

Bonnet  (Emile),  avocat,  conser- 
vateur du  Musée  archéologi- 
que, 18,  rue  de  la  Valfère,  à 
Montpellier. 

Castkl  (Charles),  architecte,  5, 
rue  Alsace-Lorraine,  à  Cette. 
Cazalis    de   Fondouce   (Paul), 
ingénieur    civil,    18,    rue   des 
Étuves,  à  Montpellier. 

Fabrège  (Frédéric),  Grande-Rue, 
33,  à  Montpellier. 


Ille-et-Vilaine. 

Inspecteur  :  M. 

Le  Gonidec  de  Traissan  (le  comte 
Charles),  à  Rennes. 

"  Lemoine  (M"«  Alice),  villa  Bel- 
Air,  à  Saint-Servan. 

Indre. 

Inspecteur  :   M.    le  chanoine 
Lknoir,  inspecteur  divisionnaire. 

Blanchemai.n  (Paul),  au  château 
de  Castel-Biray,  à  Guiches,  par 
Saint-Gaultier. 

•lenotr (Mgr), curé  de  Ghàtillon- 
sur-Iûdre. 
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Lenseigne,  conducteur  des  ponts 

et  chaussées,  à  Argenton. 
Leroy  (Victor),  rue  de  IHusset, 

à  La  Châtre. 
PiicRRi*  (Joseph),  au  château  de 

Charon,  par  Cluis. 
Rocnoux   (Eugène),   docteur    en 

droit,  à  Neuvy-Sainl-Sépulcre. 
RocHOUx   (M-»»  Eugène),    même 

adresse. 
RouiiDE  (Maximilien),  à  Châtil- 

lon-sur-Indre. 


Indre-et-Loire. 

Inspecteur:   M.  Louis 

DE     GRANDMAISON. 


AvENET  (Alfred),  avocat,  56,  rue 
Victor-Hugo,  à  Tours. 

'Beaumonl  (le  comte  Charles  de), 
au  château  de  Ghâtigny,  par 
Fondettes. 

BoBEAU  (Octave),  à  Langeais. 

BossEBœuF  (l'abbé  L.-A.),  prési- 
dent honoraire  de  la  Société  ar- 
chéologiquedeTouraine,16&.is, 
rue  du  Belvédère,  à  Tours. 

BouLLAY,  au  château  de  Beausé- 
jour,  Sahit-Symphorien,  par 
Tours. 

BuiAND  (Paul)  ,  conservateur  du 
Musée  de  la  Société  archéolo- 
gique, 74,  rue  du  Boisdenier,  à 
Tours. 

Fay  (l'abbé),  curé  de  Saint- 
Gyr-sur-Loire,  par  Tours. 


Grandmaison  (Louis  de),  archi- 
viste du  département,  9,  rue  de 
l'Archevêché,  à  Tours. 

*  Hardion,  architecte,  rue  Tra- 
versière,  à  Tours. 

Langlois  (Ludovic),  notaire,  rue 
de  la  Serpe,  à  Tours. 

Le  Grix  (E.), ancien  conservateur 
des  forêts,  23,  rue  de  Cloché- 
ville,  à  Tours. 

Lesourd  (Paul),  avocat,  30,  rue 
de  Clocheville,  à  Tours. 

*  Massereau  (T.),  4,  rue  Cazot, 
à  Amboise. 

*  MoRRY  (Gh.  de),  70,  boulevard 
Béranger,  à  Tours. 

MoRRV  (M'"^  de),  à  Tours. 
Palustre    (M'""   Léon),   20,    rue 
Nicolas- Simon,  à  Tours. 

*  Pic-Paris  ,  sénateur,  rue  de 
Clocheville,  à  Tours. 

*  Sagey  (Louis),  directeur  de  la 
Banque  de  France,  rue  de  Clo- 
cheville, à  Tours. 

Siegfried,  au  château  de  Lan- 
geais. 


Isère. 

Inspecteur  :  M.  Augustin 

B  LANCHET. 

•BiBLiOTHÏiQUE  (la)  de  la  ville,  à 

Grenoble. 
BizoT  (ErnesL),  architecte,  1,  rue 

Donna,  à  Vienne. 
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*  Blanchel  (Augustin),  ingénieur 

des  Arts  et  Manufactures,   au 

château  d'Olivet,  à  Renage. 
Blanchet   (Victor),    maire    de 

Rives. 
Blandin  ,     architecte- voyer  ,    à 

Vienne. 
BoNJKAN  (Joseph),  avoué,  5,  cours 

Romestang,  à  Vienne. 
Kléber  (Emile),  au  château   de 

Valfrey,  à  Rives. 
LiNAGE  (le  vicomte  Gaston  de),  au 

château  de  la  Tivollière,  par 

Voreppe. 
Reymonu    (Marcel),  place   de  la 

Constitution,  à  Grenoble. 


Jura. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Brune. 

Brime   (l'abbé),    curé-doyen,    à 

Mont-sous-Vaudrey . 
Prost    (l'abbé  ),    curé-doyen,   à 

la  Chapelle-Voland. 


Loir-et-Cher. 

Inspecteur  :  M. 

Bobard  de  la  Jacopière  (Ana- 
tole de),  à  La  Roche-Saint-Fir- 
min,  par  Pezon. 

BoNTANT  (l'abbé),  curé  de  Mont- 
richard. 

'  CouRTARVEL  (la  marquisc  de),au 
château  de  Baillou,  par  Mont- 
doubleau. 

GuiGNARD    DE    BOTTEVILLE  (Lud.), 

à   Sans-Souci,  Ghouzy. 
*  Hardel  (l'abbé),  curé-doyen,  à 

Droué. 
Haugou  (l'abbé),   curé   de  Troô, 

par  Montoire. 
Préville  (le  chanoine  de),   à  la 

Providence,  à  Blois. 
Rénal LT   |G.),   conservateur  du 

musée,  à  Vendôme. 


Loire. 


Landes. 

Inspecteur  :  M.  GaiMiade. 

Camiade  (Georges),  à  Dax. 
UÉPART  (l'abbé),    curé-doyen  de 

Saint-Vincent  de  Tyrosse. 
Gabarra  (l'abbé),  curé   de  Gap- 

breton. 


Inspecteur  :  M.    le    vicomte  de 
Meaux. 

*  AvAizE  (Amédée  d'),  au  château 
des  Paras,  par  Perreux. 

Barbât  (le  docteur),  à  Charlieu, 

Blanc  (J.-B.),  banquier,  à  Saint- 
Bonnet  le-Ghâteau. 

Brassart  (Éleuthère)  ,  impri- 
meur, à  Moiilbrison. 

Ghassain  de  La  Plasse  (Raoul), 
avocat,  à  Roanne. 
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*  Déchelette  -  Despierres    (  Jo- 
seph),  manufacturier,;!  Hoanne. 

Desjoveaux  (Claude-Noôl),  5,  rue 

Marlhourey,  à   SainL-Élienne. 
Fréminville   iJ.de  La  Poix  de), 

archiviste  du  département,  à 

Saint  Etienne. 
GoN.NARD  (Henri)  ,  52,  rue  Gam- 

betta,  à   Saint-Étienne. 
Meaux   (le  vicomte  de) ,  ancien 

ministre,  au  château  d'Écotay, 

par  Montbrison. 

*  MoNEHY    (L.),   rue  de  la  Sous- 

Préfecture,  à  Roanne. 

MoNTOCLAR  (Mathieu),  archi- 
tecte, 12,  rue  d'Arcole,  à  Saint- 
Étienne. 

RiouFOL  (Maxime),  greflier  en 
chef  du  Tribunal  civil,  35,  rue 
Bala) ,  à  Saint-Étienne. 

Testenoire-Lafayette  (Philippe), 
ancien  notaire,  28,  rue  de  la 
Bourse,  à  Saint-Étienne. 

Thiollier  (Félix),  au  château 
de  Verrières  ,  par  Sainl-Ger- 
main-Laval. 

*  ThioUier (fioèl),  28,  rue  delà 
Bourse,  à  Saint-Étienne. 

ViER  (Louis)  ,  vice-président,  de 
la  commission  des  hospices,  à 
Saint-Étienne. 


Brive  (Albert  de),  ancien  con- 
seiller de  préfecture,  au  Puy. 

*Casati  (Sauveur),  au  château  de 
Barlières,  par  Brioude. 

Giron  (Léon),  conservateur  du 
musée,  25,  avenue  d'Espaly, 
au  Puy. 

Grellet  DE  LA  Deyte  (Emma- 
nuel), à  Allègre. 

Jacotin  (Antoine),  archiviste  du 
département,  au  Puy. 

Malartre  (Florentin),  ancien 
député,  à  Dunières. 

Malaval  (Fernand  de),  au  Puy. 

Marchessou  (Régis),  imprimeur, 
au  Puy. 

Pascal  (l'abbé),  au  Puy. 

Polignac  lie  comte  Melchior  de), 
au  château  de  la  Voùte-Poll- 
gnac,  par  la  Voûle-sur-Loire. 

Pont VI ANNE  (l'abbé),  à  Chama- 
lières. 

RoucHO.N  (Ulysse),  pubiiciste,  au 
Puy. 

Surrel  (Pierre),  fabricant  de 
dentelles,  à  Craponne  -  sur- 
Arzou. 

VissAGUET  (Louis),  au  Puy, 

Lioire-Inférieure. 


Inspecteur  :  M.  Roger  Grand. 


Loire  (Haute-). 


Inspecteur  :  M.  Noël  Thiollier. 

AciiARi)   (l'abbé  ,   curé  de  Lou- 
des. 


*  Chaillou  (Félix)  ,  avocat,  70, 
quai  de  la  Fosse,  à  Nantes, 

CouRSON  DE  La  Villeneuve  (le 
vicomte  Robert  de),  lieutenant- 
colonel  d'infanterie,  7,  passage 
Bonnamen,  à  Nantes. 
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Grand  (Hoger),  archiviste-adjoint 

du  département,  15,  rue  Mon- 

désir,  à  Nantes. 
Kervenoael    (le  vicomte  Emile 

deJouAN  de), 3,  rue  Tournefort, 

à  Nantes. 
Perrion    (Charles),    5,    passage 

Saint-Yves,  à  Nantes. 


HoYER-CoLi.ARu  (Paul),  au  châ- 
teau de  Thou,  par  Bonny. 


Lot. 

inspecteur:  M.  Paul  de  Fonte- 

NILLES. 


Loiret. 

Inspecteur:   M.  Léon  Dumuys, 
inspecteur  divisionnaire. 

Beaucorps  (le  vicomte  Maxime 
de)  archiviste-paléographe,  3, 
rue St-Pierre-Lentin, à  Orléans. 

Des  Francs  (François),  2,  rue  de 
la  Bourie-Blanche,  à  Orléans. 

Dumuys  (Léon),  61,  rue  de  lu 
Lionne,  à  Orléans. 

"FouGERON  (Paul),  rue  delà  Bre- 
tonnerie,  à  Orléans. 

FouGERON  (Etienne),  mêmeadres- 
se. 

FouGERON  (  Pierre) , même  ad  resse. 

Herluison  (H.),  conservateur  du 
Musée  historique  et  du  Musée 
Jeanne-d'Arc  ,  27  ,  rue  du 
Bourdon-Blanc,  à  Orléans. 

*  Jarry  (Eugène),  8,  place  de 
l'Étape,  à  Orléans. 

Lambert  (Paul),  capitaine  d'in- 
fanterie, à  Orléans. 

MARïELLiÈRE(Paul),à  Pithiviers. 

PoMMiEH,  juge  d'instruction,  à 
Orléans. 

PocLLAiN,  conducteur  des  ponts 
et  chaussées  en  retraite,  18, rue 
Bannier,  à  Orléans. 


Dei.breil  (Louis) ,  docteur  en  mé- 
decine, à  Puy-l'Évêque. 

Énard  (S.  G.  Mgr),  évêque  de 
Cahors. 


Lot-et-Garonne. 
Inspecteur:  M.  Lauzun. 

DiENNE  (le  comte  Edouard  de),  au 

château    de   Cazideroque,  par 

Dausse. 
•  Lauzun    (Philippe),    place  du 

Marché,  à  Agen. 
Lauzun    (M""=    Philippe),    même 

adresse. 

Marboutin    (l'abbé),    curé   de 

Cours,  par  Laugnac. 

MoMMÉjA  (Jules),  conservateur 

du  Musée,  à  Agen. 


Lozère. 

Inspecteur  :  M.  André  Philippe. 

*  Bardot  (Jules),  à  .Mende. 
Philippe  (André),  archiviste  du 
département,  à  Mende. 
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Maine-et-Loire. 

Inspecteur  :    M.  le  comte  Lair, 
inspecteur  divisionnaire. 

AciioN  (le  chevalier  Charles  d'), 
au  château  deGennes. 

Beli-edent,  notaire  honoraire, 
à  Noyant. 

Charil  de  RuiLLÉ  (Élie),  ancien 
conseiller  à  la  Cour  d'appel,  au 
château  de  la  Marmitière,  par 
Angers. 

CiiATiLLON  (Raymond  de),  à  La 
Uoussellière,  par"  Monlreuil- 
Bellay. 

*Farcy  (Louis  de),  rue  du  Parvis- 
Saint-Maurice,  à  Angers. 

*  Lair  (le  comte  Charles)  ,  au 
château  de  Blou,  près  Longue. 

Lambert   (Maurice),  à   Saumur. 

*  Proust  (Daniel),  au  château  de 
Verneuil,  par  Auverse. 

Toui.goÈt-Trkanna  (la  comtesse 
de),  37,  boulevard  du  Roi- 
René,  à  Angers. 

Urseau  (l'abbé  Charles),  cha- 
noine honoraire,  à  Angers. 


anche. 

Inspecteur  :  M. 

Bourde  de  i.a  Rogerfe  (Henri),  à 
Avranches. 

Voisin  (Auguste),  conservateur 
du  Musée  de  la  Société  artis- 
tique, 16,  rue  des  Fossés,  à 
Cherbourg. 


Marne. 

Inspecteur  :  M.  le  baron  Joseph  de 
gl^BAYE,  inspecteur  divisionnaire. 

*  Baye  (le  baron  Joseph  de),  à 

Baye. 
BosTEAO.v  (Charles),    maire   de 
Cernay-lès-Reims,  par  Reims. 
Chevallier    (  l'abbé  )  ,   curé    de 

Montbré,  par  Reims. 
CouRTOT,  intendant   militaire,  à 

Châlons. 

*  Demaison   (Louis),  archiviste 

de  la  ville,  21,  rue  Nicolas- 

Perseval,  à  Reims. 

GossET  (Alphonse),  architecte,  9, 

rue  des  Templiers,  à  Reims. 

GossET   (M"'--    Alphonse),    même 

adresse. 
Jadart   (Henri),    bibliothécaire, 
15,  rue  du  Couchant,  à  Reims. 
Laussac  (le  colonel),    comman- 
dant la  légion  de  gendarmerie, 
25,  rue  du  Collège,  à  Chàlons. 
Le  Conte  (Frédéric),  à  Cbâlons. 
Lefort  (Alfred),    notaire   hono- 
raire, 4,  rue  d'Anjou,  à  Reims. 
MiLLARD  (l'abbé),  curé  de  Saint- 
Gond,  par  Sézanne. 
MoREL(Léon),  ancien  receveur 
des  finances,  3,  rue  de  Sedan, 
à  Reims. 
Simon  (C),  chef  d'escadron  d'ar- 
tiUerie  en  retraite,  à  Fisnies, 
Simon  (Paul),  vice-président  delà 
Société   des  Amis  des  Beaux- 
Arts,  53,  rue  de  l'Université,  à 
Reims. 
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Société  d'agriculture  de  la  Marne 

(la),  à  Chàlons. 
Werlé  (le  comte),  à  Reims. 

Marne  (Haute-). 

Inspecteur  :  M. 

Georges  (l'ahbé),  curé-doyen,  à 
Monliérender. 

Mayenne. 

Inspecteur  :  M.  Paul  de  Farcy. 

CnÉnEA[t,  avoué,  à  Mayenne. 

Farcy  (Paul  de),  rue  Dorée, 
à   Château-Gonthier. 

Garmer  (Louis),  architecte,  pla- 
ce de  l'Hôtel -de-Ville,  à  Laval. 

HÉLfAND  (le  comte  Joseph  d'), 
20,  rue  Marmoreau,  à  Laval. 

MoRiN  DE  La  Beauluère  (Louis) ,  à 
La  Drujoterie.par  Entrammes. 

Ravailt,  notaire,  à  Mayenne. 

MiciiARi)  (Jules-Marie)  ,  archi- 
viste-paléographe, à  Cossé-le- 
Vivien. 

Meurthe-et-Moselle. 

Inspecteur  :  M.  Léon  Germain 
nE  Maidy,  inspecteur  divi- 
sionnaire. 

Falgaiholle  (Edmond),  substi- 
tut du  procureur  général,  9, 
rue  Saint-Léon,  à  Nancy. 

*  Germain  de  Maidy  (Léon),  20, 
rue  Héré,  à  Nancy. 


QciNTARi)  (Léopold),  me  Saint- 
Michel,  à   Nancy. 

Wiener  iLucieni  ,  conservateur 
du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 

Meuse. 

Inspecteur  :  M. 

Laurens  de  Rol'vroy  (le  comte 

Léon),  à  Saint-Mihiel. 
Lebarque  (l'abbé),  curé  de  Liny- 

devant-Dun,    par    Dun  -  sur - 

Meuse. 

*  Société  philomathique  de  Ver- 
dun (la),  à  Verdun. 

Morbihan. 

Inspecteur  :  M.Léon  Lai.i.ement. 

*  Kerviler  (René  de),  inspecteur 
général  honoraire  des  Ponts  et 
Chaussées,  à  Lorient. 

Lallenient  (Léon),  avocat,  rue 
des  Vierges,  à  Vannes. 

L' Estnurbeillon  (le  marquis  de), 
député,  place  de  l'Évêché,  à 
Vannes,  et  an  château  de 
Penhoët-en-Avessac, par  Redon. 

L'EsTouRBEiLi.oN  (M""^  la  mar- 
quise de),  mêmes  adresses. 

Nièvre. 
Inspecteur:  M.R.  de  Lkspinasse. 

Lespinasse  (René  de),  conseiller 
général,  au  château  de  louan- 
ges, par  Guérigny. 
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Saint-Venant  (J.  Barré  de), 
inspecteur  des  Forêts,  7,  pi.  de 
la  Uépublique,  à  Nevers. 


Nord. 

Inspecteur  :  M.  A.  Favier. 

Berteaux  (l'abbé  Ernest),  curé  de 
l'Immaculée  -  Conception  ,  à 
Cambrai. 

BoissoNNET  Ile  baron  Ernest),  an- 
cien magistrat,  avocat,  .31,  rue 
des  Wetz,  à  Douai. 

Canet  (Victor),  professeur  à  l'Ins- 
titut jcatholique,  29,  rue  d'An- 
tin,  à  Lille. 

CouLON  (le  docteur  H.),  9,  rue 
Saint-Aubert,  à  Cambrai. 

Decroix  (Pierre),  5,  rue  d'Inker- 
mann,  à  Lille. 

DoLTniAUx(André),avocat,12,rue 
d'Oultreman  ,à  Valenciennes. 

Eeckman  (Alex.),  administrateur 
des  Musées,  28.  rue  Alexandre- 
Leleux ,  à    Lille. 

Favier  (Alexandre),  rue  Saint- 
Jean,  18,  à  Douai. 

Le  Glay  (André),  avocat,  4.  rue 
des  Dominicains,  à  Douai. 

Levé  i Albert),  juge  au  tribunal 
civil,  6,  rue  des  Pyramides, 
à   Lille. 

Poncelet  (Achille),  5,  rue  Cu- 
velle,  à  Douai. 

Proyaht    de    Baillescoi'rt    (le 

comte  Fernand  de),  à  Cambrai. 

*  Ql  ARRK-RK.VnOURRON     (L.)  ,  70, 

boulevard    de   la  Liberté  ,   à 
Lille. 


Roussel  (François),  architecte,  à 
Cambrai. 

*  Sudre  (l'abbé)  ,  supérieur  du 
grand  séminaire,  à  Cambrai. 

Théodore  (Alphonse),  197,  rue 
Solféiino,  à  Lille. 

Théodore  (Emile),  mêmeadresse. 

Toussaint  (Jules),  avocat,  10. rue 
Saint-.Iean.  à  Douai. 

ViLLETTE  (Jules),  juge  au  tribu- 
nal civil ,  2,  rue  Arnoul-de- 
Vuez,  à  Lille. 


Oise. 

Inspecteur  ;  M.  le  baron  de  Bon- 
nault  d'Houet,  inspecteur  di- 
visionnaire. 

Barret  d'abbé),  curé-doyen  de 
Formerie. 

Beulou  (Achille),  maire  de  For- 
merie. 

*  Bonnnult  d'Houët  fie  baron 
de!,  à  Compiègne. 

Boxnault  d'Houet  (M"'  la  ba- 
ronne de),  à  Compiègne. 

*  Cauchemé  (Victor),  inspecteur 
du  Palais,  à  Compiègne. 

*  C/iPta/^i>?'  (Raymond),  au  Bois- 

de-Lihus,    par    Estrées-Sainl- 

Denis. 
Chevallier  (M"»  R.),  au  Bois-de- 

Lihus,  parEstrées-Saint-Denis. 
CiviLLE  (le  vicomte  Robert  dei, 

33,  rue  de  Rouen,  à  Bcauvais. 
DuRLOC    (Edouard)  ,   docteur  en 

droit,  à  Compiègne. 


DE    LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE     d'aRCHÉOLOGIE. 


XX.XIX 


Douais  (S  G.  Mgr),  évêqiie  de 
Beauvais.  Noyon  et  Senlis,  à 
Beauvais. 

Dtipiiis  (Ernest),  conseiller  géné- 
ral, à  Pontarmé,  par  La  Cha- 
pelIe-en-Serval. 

Failly  (le  comte  de)  ,  à  Com- 
piègne. 

Lac  (Jules  du),  rue  des  Minimes, 
à  Compiègne. 

Lambertye  (le  comte  G.  de),  à 
Compiègne. 

La  Perche  (Paul),  à  Compiègne. 

*La  Perche  (M ■"«  Paul),  à  Com- 
piègne. 

Latteux  (  Louis  ) ,  au  Mesnil- 
Saint-Firmin. 

Latteux  (Ludovic),  au  Mesnil- 
Saint-Firmin. 

*  Marsaux  (l'abbé),  vicaire-géné- 
ral. 66,  rue  des  Jacobins,  à 
Beauvais. 

*MuLi,ER  (le  chanoine  Eng.),  au- 
mônier de  l'hospice,  à  Chan- 
tilly. 

SÉRÉ  (M">e  Florimond),  à  Com- 
piègne. 

Thuisy  (le  marquis  de), conseiller 
général,  à  Raugy,  par  Monchy- 
Humières. 

Vatin  (Eugène),  juge  de  paix,  à 
Senlis. 

Vatin  (M"»  Eugène),  à  Senlis. 

Orne. 

Inspecteur  :  M.  L.  Di'val. 

Ballii  (Camille),  conservateur 
des  hypothèques,  à  Mortagne. 


Charencev  (le  comte  de)  ,  con- 
seiller général,  à  Saint- .Ma u- 
rice-les-Charencey. 

•  Duval  fLouis),  archiviste  du 
déparlement,  à  Alençon. 

Foulon  (Eugène),  à  Laigle. 
Mackau  (le  baron  de),  député, 
au    château    de     Vimors ,    par 
Vimoutiers. 

*  TuuRNouER  (Henry), au  château 
de  St-Hilaire-des-Noyers,  par 
Noce. 

ViGNERAL  (le  comte  de),  conseiller 
général,  à  Ry,  par  Putanges. 


Pas-de-Calais. 


Inspecteur:  M.  Ch.  Legrand. 


*  Decroos    (Jérômel.  notaire,  à 

Saint-Omer. 
Legrand    (Cliarles)  ,    avocat,    à 

Saint-Omer. 
Lengaigne  (Maurice),    banquier, 

.39,    rue  Saint- Berlin,  à  Saint- 
Omer. 
Pagart    d'Hermansart   (Emile), 

rue  Gambetta,  à  Saint-Omer. 
Sens  (Georges),  rue  de  l'.Arsenal, 

à  Arras. 
Tiernv,    archiviste-paléographe, 

au  château  de  Sautricourt,  par 

Saint-Pol. 
WiLi.AME  (Paul),  à  Ilcsdin. 
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Puy-de-Dôme. 

Inspecteur:  M.  G.  Rouchon. 

Ai'RELi.E  (le  vicomte  d'),  cité 
Chabrol,  à  Clermont-Forranil. 

*Bayi.e  il'abhc),  curé  de  Saint- 
Saturnin  ,  par  Saint-Amand- 
Tallande. 

*  Beaumont,  directeur  des  Con- 
tributions directes,  rue  Blatin, 
à  Clerniont-Fernand. 

*  CoBNY  (le  docteur),  conseiller 
général,  à  Lezoux. 

DouRiF  (le  docteur)  ,  professeur 
à  l'École  préparatoire  de  méde- 
cine, à  Clermont-Ferrand. 

Fabre  d'abbé  François),  chape- 
lain, à  Craptes,  par  Lezoux. 

*  Faucon  (Maurice),  ancien  élève 
de  l'École  de  Rome,  à  Ariane. 

*  Lapoote  (Ad.),  architecte,  rue 
Pléchier,  à  Clermont-Ferrand. 

Monat,  conducteur  des  ponts  et 

chaussées,  à  Thiers. 
PoNTGiBAUD   (le   comte   de  )  ,  au 

château  de  Pontgibaud. 

*  Banquet  de G«erm  (Henri  du), 
9,  rue  Savaron,  à  Clermoat- 
Ferrand. 

*  Rouchon  (Gilbert),  archiviste 
du  département,  21,  rue  Font- 
giève,  à  Clermont-Ferrand. 

RouGANE  OE  Chanteloup  (  le 
comte),  boulevard  de  Gergo- 
vie,  à  Clermont-Perrand. 

Teilhard  de  Chardin  (  Emma- 
nuel), 7,  place  Michel-de-l'Hô- 
pital,  à  Clermont-Ferrand. 


Vernière  (A.),  avocat,  à  Méné- 
trol,  par  Riom. 

P3npénées  (Basses-). 

Iniipecteur  :   M.  A.  Planté, 
inspecteur  divisionnaire. 

Baiby    (Léopold),  avocat,   à  Or- 

thez. 
Croizier  (le  marquis   de),    villa 

Jouandin,   côte  Saint-Étienne, 

à  Rayonne. 
DÉTRovAT  (Arnaud),  banquier,  à 

Rayonne. 
Lafond  (Paul),  2,  rue  Devéria,  à 

Pau. 

*  Plmité  (.\drien),  ancien  député, 

à  Orthez. 

Pyrénées    (Hautes-). 

Inspecteur  .-  M.X.  deCardaili.ac. 

CardaUlac  (X.  de),  avocat,  rue 
Marensin,  à  Tarbes. 

*  Lanore,  archiviste  du  départe- 
ment, à  Tarbes. 

RosAPELLi  (Norbert) ,  à  Vic-de- 
Bigorre. 

Pyrénées- Orientales. 

Inspecteur  :  M.  R.  Palustre. 

Carsalade  du  Pont  (S.  G.  Mg'' 
de),  évêque  de  Perpignan. 

Palustre  (Bernard),  archiviste 
du  département,  à  Perpignan. 
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Rhône. 

Inspecteur  :    M.     V.-vchez, 
iaspecteur  divisionnaire. 

'  Bkoule  (Lucien),  peintre-ver- 
rier. 86,  cliemiii  de  Choiilaas, 
à  Lyon. 

*  Benoist,  architecte,  2,  qu;ii  de 
Bondy,  à  Lyon. 

BiROT  (  le  docteur  Josepii  ),  59, 
rue  Victor-Hugo,  à  Lyon. 

BoissiEU  (Maurice  de),  12,  rue 
Vaubécour,  à  Lyon. 

Caillemeu  ,  correspondant  de 
l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit,  31,  rue  Victor-Hugo, 
à  Lyon. 

Canat  oe  Chizy  (Noël),  14,  rue 
Henri  IV,  à  Lyon. 

(iMiRY  (le  docteur),  54.  rue  de 
l'Hôtel-de- Ville,  à  Lyon. 

Chappet  (Prosper),  4,  place  Mo- 
rand, à  Lyon. 

CoNiiAMiN  (le  chanoine  James), 
professeur  à  l'Université  ca- 
tholique, 2fi,  place  Belleruur,  à 
Lyon. 

Le  Conservateur  de  la  Bibliothè- 
que du  Palais  des  Arts, à  Lyon. 

Galle  (Léon),  1,  quai  de  la 
Pêcherie,  à  Lyon. 

Jamot  (Claudiusi,  architecte,  27, 
rue  Vaubécour,  à  Lyon. 

Martin  (l'abbé  .I.-B),  professeur 
d'archéologie  à  l'Université  ca- 
tholique, 2,  place  de  Fo;irviè- 
res,  à  Lyon. 

*  MoRiN-PoNs  (Henry),  banquier, 
12,ruedela  République, à  Lyon. 


PoiDEBARD  (Alexandre),  pro- 
fesseur en  droit  à  l'Institut 
catholique,  20,  rue  Gasparin, 
à  Lyon. 

BiciiARD  (Paul),  10,  chemin  de 
Francheville,  à  Lyon. 

Richard  (Pierre),  architecte,  2, 
rue  d'Oran,  à  Lyon. 

Vachez  (A.),  avocat,  2,  place 
Saint-.Iean,  à  Lyon. 


Saône  (Haute-). 

Inspecteur  :  M. 

Saône-et-Loire.        ' 

Inspecteur  :  M.  Le-k. 

GiLLOT  (André),  ancien  élève  de 

l'École  des   Chartes,   19,    l'ue 

Cocand,  à  Autun. 
Lex  (Léon<'e),  archiviste  du   ilc- 

partement,  à  Màcon. 
Martin   (JeanK  conservateur  du 

musée,  à  Tournus. 

*  ViREY  (Jean),  à  la  Chevanière. 
Cliarnay-les-Macon. 

Sarthe. 

Inspecteur  :  M.  Robert  'I'rk.kr, 
inspecteur  général. 

•  Albin  (l'abbé),  vicaire  généra! 
honoraire  et  chanoine  titu- 
laire, 27,  rue  Saint-Vincent, 
au  Mans. 
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*  Beai'chksne  (le  marquis  de),  à 

La  Roche-Talbot,  par  Sablé. 
Berthelot  (Eugène),  architecte, 

13,  rue  de  Tessé.  au  Mans. 
Bertrand     de    Broussillon    (le 

comte  Arthur),   rue   de   Tas- 

cher,  15,  au  Mans. 
Chappée  (Jules),   1,  place  Saint- 

Pavin,  au  Mans 
'  Fleury  (Gabriel),  imprimeur,  à 

Mamers. 
Gai.pin  ^(îaston),  député  et  con- 
seiller général,  au  château  de 

Fontaines,    par   Fresnay-sur- 

Sarthe. 
La  Selle    (le   comte   de\   à   la 

Barbée,  par  Bazouges. 
LiGER.  architecte,  au  château  de 

Courmenant  ,      par     Sillé-le- 

Guillaume. 
Menjot   d'Elbenne   (  le   vicomte 

Samuel),  au  château  de  Cou- 

léon,  par  Tuffé. 
Poix  (le  docteur  Gaston),  14.  rue 

Victor-Hugo,  au  Mans. 

*  SiNGHER(.\dolphe\rue  Chanzy, 
au  Mans. 

SiNGHER (Gustave), 14.  rue  d'Hau- 

teville,  au  Mans. 
SoYKR ,   architecte,   40,   rue   de 

Flore ,  au  Mans. 

*  Triger  (Robert),  docteur  en 
droit,  ruede  l'Évêché.  au  Mans. 

Vaissière  (Emmanuel  de),  au 
château  de  Vassc,par  Bouessé- 
Vassé. 


Savoie. 
Inspecteur:  M.  Péroisk. 

Belat,  ancien  élève  de  l'École 
des  beaux-arts,  à  Albertville. 

Péronse  (Gabriel),  archiviste  du 
département,  à  Chambéry. 

Savoie  (Haute-). 

Inspecteur:  M. 

Lambert  -  Desbuttes  ,  receveur 
particulier  des  finances ,  à 
Bonneville. 


Seine  (1). 

Inspecteur  :  M.  le  chanoine 
Bouillet. 

*  Barret  ll'abbé  P.),   18,   boule- 

vard de  Strasbourg,  à  Boulo- 
gne-sur-Seine. 

*  Barthélémy  (Anatole  de), 
membre  de  l'Institut,  9,  rue 
d'Anjou-Saint-Honoré  (VIII). 

Bal'dicour  (Théodule  de),  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel,  91, 
bowlevard  Saint-Michel  (Vi. 

Baudouin  (Henri),  125,  avenue 
des  Champs-Elysées  (VIII). 


(1)  L'indication  delà  rue  seule  est  donnée  pour  tous  les  membres 
qui  habitent  Paris.  Le  chiffre  romain  entre  parenthèses  indique  le 
numéro  de  l'arrondissement. 
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Bescher,  graveur  en  médailles. 
5,  ruedu  Pont-de-Lodi   VI). 

*  Besnard,  architecte,  Si.  rue  des 
Abbesses  (XVIII). 

Beusnard  (Louis),   87,   cours  de 

Vincennes  (XX). 
BiBEsco  (le  prince    Emmanuel). 

69,  rue  de  Courcelles  (VIIIi. 

•  Blanchet  (Adrien),  bibliothé- 
caire honoraire  au  Cabinet  des 
médailles,  40.  avenue  Bosquet, 
(VU). 

BoNNECHOSE  (de),  conseiller  ho- 
noraire à  la  Cour  des  Comptes, 
1,  rue  Clément-Marot  (VIII). 

*Bouillet  (le  chanoine),  premier 
vicaire  à  Saint-Médard,  3,  rue 
de  Valence  (V). 

BoiiRNOx  (Fernand),  archiviste- 
paléograplie.  12,  rue  Antoine- 
Boucher  (XVI I. 

BouvET  (Georges),  avocat,  12, 
Tue  d'Aumale  (IX). 

Broglie   (le  duc  de),  député,   48, 
rue  de  la  Boétie  (VIII). 
Caix    de     Saint-Aymour     (  le 
vicomte  Amédée  de),  112,  bou- 
levard de  Courcelles  (XVII). 

Cartrron    (Pierre),    consul    gé- 
néral de  France,  à  Anvers. 
Casati  de  Casatis  (Ch.),   con- 
seiller honoraire  à  la  Cour  de 
Paris,  29,  rue  de  Prony  (XVII). 

Chardin  (Paul)  ,  6  ,  avenue  de 
l'Opéra  (I). 

Corroyer  (Edouard),  membre 
de  rinslitut,  inspecteur  géné- 
ral des  édifices  diocésains,  14, 
rue  de  Courcelles  (VIII). 


*  CoiiDRET  (.\lbert),  72,  avenue 
Victor-Hugo  /XVIi. 

Crèvecoeur  (Lionel  de),  archi- 
viste paléographe,  120,  rue  de 
Longchamp  (XVI). 

DAMpiFRitK  (le  marquis  de\,  20, 
rue  Vaneau  (VII). 

Dassy  (Léon), 7.  rueLagrange  fV). 
Decron  (Léopold),  architecte,  38, 

ruede  la  Chaussée-d' Antin  (  IX  ). 
Dest.andhes  fPaul),  attaclié  à  la 

bibliotliôque  de  l'-Arsonal,  62, 

rue  de  Verneuil  (VII). 

Desmottes  (  M"»-  A.),  28,  place 
des  Vosges  (IV). 

Dessain  (Louis).  115,  rue  La- 
fayette  (X). 

Diey  (Octave),  chef  de  bureau  au 
Crédit  Foncier  de  France,  9, 
rue  du  Printemps  (XVII). 

DuMON  (Haoul),  10,  rue  de  la 
Chaise  (VII). 

Durea ij  (le  docteur  A. ) ,  bibliothé- 
caire en  chef  de  l'Académie  de 
médecine,  16,  rue  Bonaparte 
Pères  (Vil. 

DcRii-z  (Léon).  2").  boulevard  de 
Strasbourg,  à  Boulogne-sur- 
Seine. 

DuvAL(Gastonl,3,rue  d'Alger  (I). 
'Enlart   (Camille).   14,    rue   du 

Cherche-Midi  (VI). 

Germiny     (le    comte    Maxime 

de),     14,    rue    Pierre-Charron 

(VIII). 
Gossklm.nCG.  de),  1")2,  boulevard 

Haussmann  (VIII). 
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Grellet     (Alexandre)  ,    avenue 

lîeanséjoiir,    87,    parc   Saint- 

Maur,  près  Paris. 
Gl'illon  (Léon),    7.   rue  Choron 

(IX).    - 
Hallays  (André),    HO,    rue  du 

Bac  (VU). 

Hl'LOT     DK    Coi.r.AUT     DE     SaINTE- 

Martuei  le  baron  .Jules),  4,  rue 

de  Cléry,  à  Neuilly  sur-Seine. 
HussoN    (Georges),    15,    rue    de 

Siam  iXVI). 
'JoANNE  (Paul),16,rue  SoufïloKV). 
KoECHLix    (Raymond i,   32,    quai 

de  Béthume  (IV). 
KozioRovvicz,  inspecteur  général 

des  ponts    et    chaussées,    \'6, 

boulevard   Saint-Germain  (V). 
Lacave-Lai'lagne  (Jean),  8,   rue 

Pasquier  (VIII). 
Lafollye  (Paul),  architecte,  34, 

rue  Condorcet  IIXi. 

*  Lair  (Jules),  membre  de  l'Ins- 
titut, directeur  des  entrepôts 
et  magasins  généraux,  204, 
boulevard  de  la  Villette  IXIX). 

Lair  (M"»»  Jules),  même  adresse. 

*  LARCHER(Albert),  76, boulevard 

des  Batignolles    (XVII). 

La  Serre  (Barbier  de),  inspec- 
teur des  forêts  en  retraite, 
99,  rue  du  Bac  (VII). 

' Lusteyrie  (le  comteR.de), mem- 
bre de  l'Institut,  professeur  à 
l'École  des  Chartes,  10  bis,  rue 
du  Pré-aux-Clercs  (VII). 

Le  Blanc-Hardel  (F.),  18.  rue 
bcniarquay  (X). 
1-1.  CoRiiEiLLER    (Maurice) ,  63, 
rue  de  Chaillot  (VIII). 


LEFF.nuRE  (Edouard).  217,  boule- 
vard Saint-Germain  iVII). 

*  Lef('vre-Pontalis  (Eugène), 
membre  du  Comité  des  travaux 
historiques.  13,  rue  de  Phals- 
bourg  IXVII). 

Lefèvre-Pontalis  (.M'"«  Eugène), 
même  adresse. 

*  Leff-.vke-Pontai.is  (Germain), 
secrétaire  d'ambassade  ,  52  , 
boulevard  Malesherbes  (VIII). 

*  LÉGER  (Louis),  9,  rue  d'Artois 
IVIII). 

Legriel  (Paul),  architecte,  8, 
rue  de  Greffulhe  iVIII). 

Le.muet  (Léon),  9,  boulevard  des 
Capucines  llll. 

'  Lévis-Mirepoix  ^le  duc  de),  35, 
rue  de  Varennes  (VII). 

LrcAS  (Charles),  architecte,  23, 
rue  de  Dunkerque  (X). 

Magne  (Lucien),  inspecteur  géné- 
ral des  monuments liistoriques, 
6,  rue  de  l'Oratoire  (I). 

Mâle  (Emile),  professeur  au 
Lycée  Saint  Louis,  11,  rue  de 
Navarre  (V). 

*  Manville  (Armand),  architecte, 

19,  rue  de  Bretagne,  à  Asnières. 

*  Marciiandon  de  La  Paye  (Mau- 

rice), architecte,  3,  rue  des 
Écoles,  à  Sceaux. 

Maurice  (Jules),33,  rue  Washing- 
ton IVIII). 

Mem.lassoux  (Paul),  33,  avenue 
Rapp  (VIIi. 

*Mesnard.  194.  rue  de  Rivoli  (I). 

*  Michel  (André),  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  59,  rue 
Claude-Bernard  (V). 
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MoRAN VILLE  (Henri),  archiviste- 
paléographe,  112,  boulevard 
Péreire  (XVII). 

MoRTET  (Victor),  bibliothécaire 
de  l'Université  à  la  Sorbonne, 
()8,    boulevard  St-Germain  (V). 

MoTTAH  (Ferdinand),  architecte 
diplômé,  19,  boulevard  Vol- 
taije  (XI). 

MouïOiN-DuvERNET,  ancien  con- 
seiller de  préfecture  de  la 
Seine,  72,  rue  Blanche  (IX). 

*  Nantet  (Edmond),  avocat,  lo, 
rue  du  Cirque  (Vill). 

*  NoDET  (Henri),  arcliitecte  des 
monuments  historiques  ,  40  , 
boulevard  des  Invalides  (VII). 

NoDLER  (le  comte  Henri),  66, 
boulevard  Maillot,  à  Boulogne- 
sur- Seine. 

Piet-Latauurie  (Charles),  14, 
avenue  de  Messine  (VIII). 

PiNOTEAU  (le  baron),  comman- 
dant d'état-major  en  retraite, 
4,  cité  Martignac  (VII). 

PiNOTEAU  (le  baron  Maurice), 
ingénieur  civil,  48,  boulevard 
Émile-Augier  (XVI). 

*  Pommereu  (le  marquis  Armand 
de),  67,  rue  de  Lille  (VII). 

PoussiELGUE-RusANn  (  Mauricc  ) , 
orfèvre,  3,  rue  Cassette  (VI). 

Prou  (Maurice),  professeur  à 
l'Kcole  des  Chartes,  51,  rue 
des  Martyrs  (IX). 

PuYBAuoET  (Guy  dc),  archiviste- 
paléographe,  26,  avenue  de 
Wagrain  (VIII). 

QuANTiN  (A.),  5,  lue  Saint - 
Benoît  (VI). 


Rapine  (H.),  architecte  des  monu- 
ments historiques,  218,  boule- 
vard Haspail  (XIV). 

Refuge  (Edgar  de  Gounio  de), 
12.  rue  Ribera  (XVI). 

Rivif:RE  (Louis),  91,  rue  .louf- 
froy  (XVII). 

RoiiAULT  DE  Fleury  (Georges), 
12,  rue  d'Aguesseau  (VIII). 

*  Saint-Paul  (Anthyme),  6,  rue 
des  Chartreux  (VI). 

*  Schlumbkroer  (Gustave),  mem- 

bre de  l'Institut,  37,  avenue 
d'Antin  (VIII). 

*  Selmersheim  (Paul),  inspecteur 

général  des  monuments  histo- 
riques, 31,  rue  de  Moscou  (VIII). 

Serbat  (Louis),  archiviste  paléo- 
graphe, 8,  rue  Chateaubriand 
(VIII). 

SoLEAO  (Robert),  conseiller  à  la 
Cour  d'appel, 78,  rue  de  Reunes 
(VI). 

Soudée  (A.) ,  architecte  hono- 
raire de  la  ville  de  Paris,  136, 
boulevard  Saint-Germain  (VI  |. 

*  Stein  (Henri) ,  38,  rue  Gay- 
Lussac  (V). 

SuRiHEY  (P.),  "20,  rue  Ancelle,  à 
Neuilly-sur-Seine. 

*  Taxil  (Louis),  géomètre  en 
chef  du  service  du  plan  de 
Paris,  76,  rue  de  Turenne(III). 

*  Tht'denal  (le  H. -P.  Henri),  de 
rOraloire,  membre  de  l'Insti- 
tut, 8,  quai  des  Célestins  iIV). 

*  Tlllet  (Jules),  architecte,  76, 
rue  de  Miromesnil  (VUl). 

*  Vasmir  (H.-A.),  2U,  rue  de  la 
Terrasse  (XVII). 
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*  Vaiilogk  (le  vicomte  Franz  de), 
7.  avenue  Carnol  (XVII I. 

Ventre  (André),  architecte,  35, 
rue  de  Valois  (I). 

*  ViGNOP  (Charles),  31,  rue 
Saint-Guillaume  (VII). 

*  Villefosse  (Antoine  Héron  de), 
membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur des  antiquités  romaines 
au  musée  du  Louvre,  16,  rue 
Washington  (VIII). 

Villefosse  (M'"»  Antoine  Héron 
DE),  même  adresse. 

*  Vogué  (le  marquis  de),  membre 

de  l'Institut,  2,  rue  Faberl(VII). 
VVaziers  (le  comte  Louis  de),  8, 

rue  de  Varennes  (VII). 
Vanville  (le  comte  Raoul  d'),  46, 

rue  Fortuny  (XVII). 

*  Zeltneh  (Pierre  de),  27,  rue 
deTocqueviUe  (XVII). 

Seine-Inférieure. 

Inspecteur  :  M.  le  D'  Coutan. 

AupiNEL  (le  docteur),  3,  boule- 
vard Saint-Hilaire,  à  Rouen. 

Beaurepaire  (Ch.  de),  correspon- 
dant de  l'Institut,  archiviste  du 
département,  29,  rue  Befiroy, 
à  Rouen. 

Braquerais  (Léon), conservateur- 
adjoint  à  la  bibliothèque  pu- 
blique, au  Havre. 

*  Costa  deBeauregard  (le  comte 

Olivier   de),    au     château    de 
Sainte-Foy,  par  Longueville. 
'Coulaîi,  (le  docteur), 35  bis,  bou- 
levard Saint-Hilaire,  à  Rouen. 


Edouard  (l'abbé  Paul),  curé  de 
Saint-Ouen-du-Breuil. 

Le  Breton  (Gaston),  correspon- 
dant de  l'Institut,  directeur  du 
musée  départemental  d'anti- 
quités, 25  bis,  rue  Thiers,  à 
Rouen. 

Le  Mire  (Eugène),!, rue  du  Nord, 
à  Rouen. 

Loth  (l'abbé)  ,  curé  de  Sainl- 
Maclou,  à  Rouen. 

Marande  (Max),  côte  Saint-Mi- 
chel, au  Havre. 

Pallières  (Médéric  de),  4,  rue 
d'Ernemont,  à  Rouen. 

*  Prévost  (Gustave-A.),  ancien 
magistrat,  42,  rueChasselièvre, 
à  Rouen. 

Seine-et-Marne. 

Inspecteur:  M.  Buisson. 

Antheaume,  pharmacien,  à  Pro- 
vins. 

*Buisson  (Germain), à  Montigny- 
Lencoup. 

Chambroux  (Eugène),  9,  avenue 
des  Abbesses,  à  Chelles. 

Collet  (l'abbé),  2,  impasse  Ma- 
ciet,  à  Meaux. 


Seine-et-Oise. 

Inspecteur  :   M.  le  comte  A.  de 
Dion,  inspecteur   général. 

Caron  (Emile),  avoué  honoraire, 
auxCamaldules,  par  Yerre. 

Depoin  (Joseph),  rue  Basse,  à 
Pontoise. 
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DiGARD  (Georges),  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris, 
21,  rue  d'Augiviller,  à  Ver- 
sailles. 

*  Dion  (le  comte  Adolphe  de),  à 
Montfort-l'Araaury. 

*  DuFOUR  (A.),  bibliothécaire,  à 
Corbeil. 

*  FouRDRiGNiER  (Édouard),  5, 
Grande-Rue,  à  Sèvres. 

Grave,  pharmacien,  à  Mantes. 

GuvoT  (Joseph),  au  château  de 
Dourdan. 

LoRiN  (F.),  avoué,  à  Rambouillet. 

Marouis  (Léon),  à  Étamjies. 

Martin-Sabon  ,  ingénieur  des 
Arts  et  Manufactures,  à  Ron- 
querolles,  par  Chambly  (Oise). 

*  Plancouard  (Léon), à  Cléry-en- 
Vexin. 

Trubert,  architecte  de  l'arron- 
dissement, à  Rambouillet. 

Deux-Sèvres. 

Inspecteur  :  M.   A.  Buuneault. 

"  BouneauU  (Arthur),  conserva- 
teur du  Musée  lapidaire,  172, 
avenue  de  Paris,  à  Niort. 

*  CuMONT  (le  marquis  dej,  a  la 
Roussière,  par  Coulonges-sur- 
l'Autise. 

Somme. 

Inspecteur  : 
M.  Henri  Macqueron. 

AuLT  DU  Mesml  (G.  d),  rue  de 
l'Eauette,  à  Abbeville, 


Boucher  (  l'abbé  Édouard  )  , 
curé  de  Saint-Roch ,  1,  rue 
Blinde-Bourdon,  à  Amiens. 

Boucher  de  CRÈvEcot;uR  (  Ar- 
mand), 53,  rue  de  la  Tannerie, 
à  Abbeville. 

Crusel  (René),  9,  place  Sainte- 
Catherine,  à  Abbeville. 

Danicourt  (l'abbé)  ,  curé  de 
Naours,  par  Canaples. 

Deligmères  (Emile),  avocat,  à 
Abbeville. 

Du  Grosriez  (Fernand),  rue  du 
Pont -de -Boulogne,  à  Abbe- 
ville. 

*  Durand  (Georges),  archiviste 
du  département  ,  22  ,  rue 
Pierre-l'Ermite,  à  Amiens. 

Florival  (A.  de),  président  du 
tribunal  civil,  à  Abbeville. 

Forts  (Philippe  des),  au  château 
d'Yonville,  par  Hallencourt. 

Guye.ncourt  (le  comte  Robertde), 
1,  rue  Gloriette,  à  Amiens. 

*  Macqueron  (Henri),  24,  rue  de 
l'Hôtel-Dieu,  à  Abbeville. 
PoujoL  DE  Fréchencourt  (Fer- 
nand), secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  (i,  rue  Gloriette,  à 
Amiens. 

*  Prarond  (  Ernest  ) ,  président 
d'honneur  de  la  Société  d'Ab- 
beville,  à  Abbeville. 

RiCQuiER  (0.),  percepteur,  â 
Conty. 

*  Soyez  (Edmond;,  rue  de  Noyon, 

a  Amiens. 

*  Valois  (Jules  de),  à  Aumâlre, 
par  Oisemont. 


XIAIII 
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*  VAYSON(Janin),ancien  président 
de  la  Chambre  de  commerce, 
à  Abbeville. 

Tarn. 

liupecleur  :  M.  le  baron  ue 
Rivières,  inspecteur  liivision- 


FoRT  (l'abbé),  curé-archiprètre 
de  Saint-Michel,  à  Gaillac. 

*  Rivières  (le  baron  Edmond  de), 
au  château  de  Rivières,  par 
Gaillac. 

Rossignol  (Élie-Antoine),  à  Mon- 
tans,  par  Gaillac. 

Toli.ouse-Lautrec  (le  comte  Ber- 
trand de), au  château  de  Saint- 
Sauveur,  par  Lavaur. 

ViviÈs  (Timoléon  de),  au  château 
de  Viviers,  par  Castres. 

Tarn-et-  Garonne . 

Inspecteur  .-  M.  le  chanoine  F. 

POTTIER. 

BouKDEAU  (Jean),  ancien  maire, 

à  Montauban. 
BoLziNAC  DE  LA  Bastide,  couser- 

vateur  des  hypothèques,  4,  rue 

de  la  Capelle,  à  Montauban. 
FoNTAMÉ(Paul),àCastelsarrasin. 
Laborie   (l'abbé),  à  Montauban. 
MoNTimisoN    (  Georges    de)  ,  au 

château   de   Saint-Hoch  ,    par 

Auvillars. 
Olivier   (Germain),  architecte,  à 

Montauban. 
*    Voilier  Ile  chanoine  Fernand), 

59,  faubourg  du  Moustier,  à 

MoDtaubaa. 


Var. 

Inspecteur  :  M.  le  chanoine 
Gibelin. 

Boyer.  architecte,  à  H  y  ères. 
Gibelin   (le  chanoine  Edouard), 

archiprêtre  de  la  cathédrale,  à 

Fréjus. 
Olliyier  (l'abbé), à  PorqueroUes. 
Verlaque  (l'abbé),  à  Fréjus. 

Vaucluse. 

Inspecteur:  M.  Duhamel. 

I)H/m»(e/(Léopold), archiviste  du 

département,  à  Avignon. 
Eysseric  (Joseph),  à  Carpentras. 
Faucher  (Paul  de),  à  BoUène. 

*  Labande    (Léon),  conservateur 

de  la  bibliothèque  et  du  musée 
Calvet,  à  Avignon. 

■  Musée  Calvet  (le  président  de 
l'administration  du)  ,à  Avignon. 

Requin  (l'abbé),  archiviste  dio- 
césain, rue  Victor-Hugo,  à 
Avignon. 

*  Roux  (A.),  notaire,  à  Cavaillon. 
S.\GNiER  (Alphonse),  docteur  en 

droit,  17,  rue  Petile-Saunerie, 
à  Avignon. 

Vendée. 

Inspecteur  •  M.  René  Vallette. 

Ballereau  (Léon),  architecte,  à 
Luçon. 

Fontaines  (Hubert  de),  au  châ- 
teau de  Séngny,  par  Foussais. 

Grélier  (l'abbé  Charles),  à 
Cballans. 
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Vallette  (René),  directeur  de  la 
Revue  du  Bas -Pu  itou,  à  Fon- 
tenay-le-Comte. 

Vienne. 

Inspecteur  :  M.  Alfred  Richard, 
inspecteur  divisionnaire. 

Branthôme  (Stéphane),  au  châ- 
teau de  Jaulnay,  par  Clan. 

Chotard (André),  magistrat,  17, 

boulevard  Félix-Faure,  à  Clià- 

tellerault. 
Debrun,    professeur  au  collège, 

à  Loudun. 
Du  FoNTE.Moux  (Alfred),  avocat, 

à  Poitiers. 
DuvAU,  ancien  député,  au.x  Foui- 

nières.  par  Ingrande. 
Froment  (le  R.  P.  Dom)  ,   moine 

bénédictin,  à  Ligugé. 
JoLiET    (Gaston),    préfet    de    la 

Vienne,  à  Poitiers. 
La  BouRALiÈRE   (A.  de),  14,  rue 

de  la  Baume,  à  Poitiers. 
*  La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de), 

boulevard  du  Pont-Neuf,  à  Poi- 
tiers. 
Noury   (Charles),  contrôleur   de 

l'exploitation  à  la  Compagnie 

d'Orléans,  à  Poitiers. 
Richard  (Alfred),  archiviste   du 

département,  à  Poitiers. 
ToucHOis  DE  Belhoir  (Aug.),  au 

château  de  la  Plaine,  par  Len- 

cloître. 
Vergie  (Georges  de),  au  château 

de  Touffou,  par  Bonnes. 


Vienne   (Haute-). 


Inspecteur:  M.  René  Fage, 
inspecteur  divisionnaire. 

Drolault  (Roger),  receveur  des 
domaines,  à  Saint-Sulpice-les- 
Feuilles. 

Fage  (René),  avocat,  25,  boule- 
vard Gambetta,  à  Limoges. 

*  Société  archéologique  du  Li- 
mousin (la),  à  Limoges 

Vosges. 

Inspecteur:  M. 

Farnier  (  Ferdinand  ) ,  à  Robé- 
court,  par  Rozières. 

Yonne. 

Inspecteur  :  M.  Ernest  Petit. 

Buvigmer  (Paulj,  chef  de  ba- 
taillon en  retraite,  à  Sens. 

CLERMONT-ToNNERREfledUC  dC), 

.  au  château  d'Ancy-le-Franc. 

Petit  (Ernest),  conseiller  géné- 
ral, à  Vausse,  par  Noyers-sur- 
Serain. 

ALGÉRIE. 

Département  d'Alger. 

Département  de  Cons- 
tantine. 

Département  d'Oran. 
TUNISIE. 

Delattre  (le  R.  P.),  conserva- 
teur du  musée,  â  Saint  Louis 
de  Carthage. 
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MEMBRES   ÉTRANGERS 


ALLEMAGNE. 

Clemen  (le  docteur  Paul),  con- 
servateur des  monuments  his- 
toriques des  provinces  rhé- 
nanes, à  Bonn. 

Hettner  ,  directeur  ilu  musée 
d'antiquités,  à  Trêves. 

LOKRSCU  (le  conseiller  Hugo),  pro- 
fesseur à  l'Université,  à  Bonn. 

Noue  (  le  vicomte  Arsène  de  ) , 
docteur  en  droit,  à  Malmédy. 


ANGLETERRE. 

BiLSON  (John),  architecte,  à 
Hessle,  par  lluU. 

DiLLON  (le  Très  Hon.  vicomte), 
président  de  l'Institut  royal  ar- 
chéologique de  Grande-Bre- 
tagne et  d'Irlande,  à  Dilchley, 
Charlbury. 

Fheemantle  (le  Rév.),  D.  D., 
doyen  de  Ripon. 

Freshfielu  (le  U'  Edwin),  prési- 
dent de  la  Société  archéolo- 


gique de  Londres  et  de  Mid- 
dlesex,  à  Londres. 
GoDFRAY  (H.-N.),  trésorier  des 

États  de  l'île,  à  Jersey. 
GoDFRAY    (M»"'    H.-N.),     même 

adresse. 
GossELiN  (Hellier),  membre  de 
l'Institut   royal   archéologique 
de  Grande-Bretagne,  à  Bengeo 
Hall,  Bengeo. 
Green  (Emanuel) ,  ¥.  S.  A.,  Al- 

bergale,  à  Londres. 
Jones     (Herbert),     membre    de 
l'Institut  royal  archéologique 
de  Grande-Bretagne,  42,  Siioo- 
ters  Hill  Road,  Blackheath  S. 
£.,  à  Londres. 
Langhorne    (le  Rév.   VV.    H.), 
Over  Worton  Rectory,  Steeple 
Astoor,  Oxford. 
Le  Cornu  (le  colonel)  ,  président 
de  la  Société  jersiaise,   au  ma- 
noir de  La  Hague,  à  Jersey. 
Le  Gros  (Gervaise),   vice-prési- 
dent de  la  Société  jersiaise,  à 
Saint-Hélier. 
Spiers    (Phéné),   architecte,  12, 
Carlton     Chambers ,      Oxford 
Street,  à  Londres. 
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Stephenson  (Mill),  secrétaire  de 
l'Institut  royal  arcliéologique 
de  (Jraiide-Bretagne  et  d'Ir- 
lande, à  Londres. 

Weale  (James),  Kensington  Mu- 
séum, à  Londres. 

*  WiLsoN  (le  major-général  Syl- 
vester  F.) ,  de  l'armée  royale 
britannique,  à  Beaumont  (Jer- 
sey) . 

WiLSON  (M'"eS.F.),  même  adresse. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Mate.ika  (le  docteur  Bohumil), 
maître  de  conférences  de  l'Uni- 
versité de  Prague  et  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  ,  63  , 
Vaclavskénane ,  à  Prague  II 
(Bohême). 

BELGIQUE 

S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

BÉoiiKT    (Alfred),    président  de 

la    Société   archéologique  ,    à 

Namur. 
Bkhault    de    Dornon    (  Armand 

de),  attaché  au  Ministère  des 

affaires  étrangères,  56,  rue  de 

Turquie,  à  Bruxelles. 
Bkthiine  (iMgr   le   baron   Félix), 

archidiacre  de  la  cathédrale,  à 

Bruges. 
BÉTHUNE  (le  baron),  membre  de 

la    députation    provinciale,    à 

Oost-Rosebeke,  par  Gand. 
BÉTHUNE    (  le    baron    François  ), 

professeur   à    l'Université    de 

LouvaiA. 


Blomme  (Arthur),  président  du 
tribunal  civil,  à  Termonde. 

BoGGENOMs  (Louis  de),  avocat,  19, 
place  de  Bronckart,  à   Liège. 
*  Cloquet(L.),  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Gand. 

Delvigne  (A.),  curé  de  Saint- 
Josse-ten-Noode.  à  Bruxelles. 

Demeui-dre  (Amé),  président  du 
Cercle  archéologique  de  Soi- 
gnies,  847,  avenue  Louise,  à 
Bruxelles. 

UF.viLLERs(Léopold), président  du 
Cercle  archéologique,  à  Mons. 

Dognée  (Eugène).  4,  rue  des 
Prémontrés,  à  Liège. 

DoNNET  (Fernand),  administra- 
teur de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  ;)3,  rue  du  Transvaal, 
à  Anvers. 

Francart  (A.),  avocat,  à  Mons. 

* Gheli.inck  o'Elseghem-Vaerne- 
wvcK  (le  vicomte  Amaury  de), 
au  chftteau  d'Elseghem,  par 
Petegbem. 

GoBi.ET  d'Alviella  (le  comte), 
membre  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  à  Bruxelles. 

Hagemans,  ancien  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants,  à 
Bruxelles. 

Hamisye  (Adolphe),  notaire,  26, 
rue  du  Mont-de-Piété,  à  Mons. 

Helbig  (Jules),  directeur  de  la 
Rpvue  de  l'Art  Chrétien,  16, 
rue  de  Joye,  à  Liège. 

Henricourt  de  Grunne  (  le 
comte  de),  au  château  d'IIa- 
mal,  par  Tongres. 
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Hubert    (.T.).    ingénieur-archi- 
tecte, à  Mons. 
Hymans    (Henri),    membre    de 
l'Académie  royale  de  Belgique, 
conservateur  des  estampes   à 
la    Bibliothèque    royale,   15, 
rue    des     Deux  -  Églises  ,     à 
Bruxelles. 
JoNGHE  (le  vicomte  B.  de),  pré- 
sident de  la  Société  royale  de 
Numismatique  ,  60  ,    rue    du 
Trône,  à  Bruxelles. 
Lagasse    de    Locht  ,    président 
de  la  Commission  royale   des 
monuments,  directeur  des  bâ- 
timents civils,  à  Bruxelles. 
LoÉ   (le   baron  Alfred  de) ,    H, 

rue  de  Londres,  à  Bruxelles. 
LossEAU  (Léon),  avocat,  37,  rue 

de  Nimy,  à  Mons. 
Matthieu  (Ernest),  secrétaire  du 
Cercle  archéologique  d'Enghien 
(Hainaut). 
Mons  (le  Cercle  archéologique  de 

la  ville  de). 
Nève   (Eugène),   architecte,  46, 
rue  Delocht    (  Schaerbeck  ) ,  à 
Bruxelles. 
NiMAL  (Henri  de),  secrétaire  de 
la    Société  archéologique    de 
Charleroi. 
Reusens  (le  chanoine),  docteur 
en  théologie,  bibliothécaire  de 
l'Université  de  Louvain. 
Saintenoy  (Paul),  architecte,'!  19, 
r.  de  r  Arbre-Bénit,  à  Bruxelles. 
ScHUF.RMANS,  premier   président 
honoraire  de  la  cour  royale  de 
Liège. 


Son.  (Eugène),   juge  au  tribunal 

civil.  45,  rue  Royale, à  Tournai. 

Tahon    (Victor),  ingénieur,  159, 

rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 
Van  Caster  (le  chanoine  G.),  à 

Malines. 
Van    den    Gheyn   (le  chanoine), 
supérieur   de  l'Institut  Saint- 
Liévin ,    1 ,    rue   d'Argent,     à 
Gand. 
Van  der  Haeghe  (le  D') ,  biblio- 
thécaire   de    l'Université,     à 
Gand. 
Van   der  Straten-Ponthoz  (le 
comte  François),  23,  rue  de  la 
Loi,  à  Bruxelles. 
ViNCK  de  Winnezeele  (le  baron 
A.  de),  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie royale  d'Archéologie,  137, 
avenue  des  Arts,  à  Anvers. 
Vos  (l'abbé),  archiviste  de  l'évê- 

ché,  à  Tournai. 
Wauwermans  (le  lieutenant-gé- 
néral). 128,  rue  de  la  Limite, 
à  Bruxelles. 
WiTTE(Alph.  de),   ingénieur,  49, 
rue  du  Trône,  à  Bruxelles. 

DANEMARK. 

*  KiNCH  (le  docteur  K.-B.),  38, 
Ostersogade,  à  Copenhague. 

ScHMiDT  (Waldemar),  professeur 
à  l'Université,  à  Copenhague. 


EGYPTE. 

Palanque  (Charles)  j  au  Caire. 
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ESPAGNE. 

Ansoleaga  (Don  Florencio  de), 
corr.  de  l'Acad.  R.  de  San-Fer- 
nando,  architecte  provincial,  à 
Pampelune. 

Arzac  y  Alberdi  (Don  Antonio), 
directeur  de  VEuskal-Erria, 
à  Saint-Sébastien. 

Cola  y  Goiti  (Don  José),  corr.  de 
l'Acad.  R.  de  San  Fernando,  à 
Vitoria. 

DuRo  (S.  Exe.  Don  Cesareo  Fer- 
nandez),  capitaine  de  vaisseau, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Acad. 
R.  de  l'Histoire,  13  triplicado, 
calle  del  Sauco,  à  Madrid. 

Echandia  (  S.  E.\c.  Don  Rafaël 
Gaztelu  ,  marquis  de),  corr. 
de  l'Acad.  R.  de  l'Histoire,  à 
Pampelune. 

GuDioL  Y  CuNiLL  (l'abbé),  con- 
servateur du  musée  épiscopal, 
à  Vich. 

Iturralde  Y  Suit  (Don  Juan), 
corr.  de  l'Acad.  R.de  l'Histoire, 
à  Pampelune. 

Morales  de  Los  Rios  (Don  Adol- 
fo),  architecte,  corr.  de  l'Acad. 
R.de  l'Histoire,  à  St-Sébastien. 

Olano  (S.  E.  Don  José  de),  ancien 
sénateur,  président  des  Jeux 
floraux  basques,  à  St-Sébastien. 

Oloriz  (Don  Hermilio  de),  archi- 
viste de  la  iNavarre,  corr.  de 
l'Acad.  R.  de  l'Histoire,  à  Pam- 
pelune. 

Pavia  y  BiR.NfiNGHA.M  (  Don  Joa- 
quim),  architecte,  corr.  de 
l'Acad.  R.  de  San  Fernando,  à 
Saint-Sébastien. 


Saavedra  (S.  E.  Don  Eduardo), 
membre  de  l'Académie  royale 
espagnole  et  de  r.\cadémie  des 
sciences,  22,  calle  de  Valverde, 
à  Madrid. 

Salas  Ricoma  (Don  Ramon)  archi- 
tecte provincial,  à  Tarragone. 

*  SERRANoFATiGATi(DonEnrique) 
membre  de  l'Acad.  R.  de  San- 
Fernando.  président  de  la  So- 
ciété des  excursions  archéo- 
logiques, 17.  calle  Pozas,  à 
Madrid. 

SoRALUCE  (Don  Pedro  de),  corr. 
de  l'Acad.  R.  de  l'Histoire,  à 
Saint- Sébastien. 

ToGORES  (Don  Antonio  Roca  de), 
à  Madrid. 

ÉTATS-UNIS. 
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TROYES 

D'après  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  Troyes,  l'an- 
cienne Aui^ustobona  des  itinéraires,  serait  de  fon- 
dation  romaine.  Trois  enceintes  lentonrèrent  succes- 
sivement. 

Première  enceinte.  —  Kilo  renfermait  la  Cité 
proprement  dite,  dont  les  maisons  s'élevaient  sur  un 
tertre  au  milieu  dos  marécages,  à  proximité  do  la 
Seine  et  à  sept  kilomètres  environ  de  la  grande  voie 
romaine  de  Milan  à  Boulogne.  Cette  fortification 
carrée  se  composait  de  fossés  et  de  remparts  en  terre. 
Ses  portes,  défendues  par  des  tours,  coi'i'ospoiidaionl 
aux  quatre  rues  ((ui  partagoaionl  la  ville,  dans  le  sens 
des  (jualre  points  cardinaux. 
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A  loxl rémité  sud-est  s'élevait  un  temple  dont  rem- 
placement est  occup(''  actuellemoiil  par  la  cathédrale. 

Les  ravag'es  des  Normands  ayant  exigé  une  défense 
plus  sérieuse,  la  levée  dé  terre  protégeant  la  Cité  fut 
remplacée  par  un  nuir  construit  à  laide  des  pierres 
provenant  des  monuments  ruinés  par  ces  barbares. 

Au  nord-ouest,  dans  le  cours  du  IX*"  siècle,  on  vit 
s'élever  le  plus  ancien  château  des  comtes,  avec  sa 
yrosse  tour,  dont  relevaient  toutes  les  mouvances  du 
comté  de  Champagne. 

De  cette  première  enceinte  il  ne  reste  que  le  sou- 
venir; cependant,  à  l'aide  du  tracé  encore  visible  des 
rues  quelle  renfermait,  on  peut  assez  facilement  re- 
constituer son  périnu'tre. 

I^a  vieille  demeure  des  comtes  et  son  donjon  ont 
également  disparu:  stnds.  <pielques  débris  de  la  porte 
d'entrée,  datant  de  la  lin  du  Xl*^  siècle,  sont  conservés 
au  musée. 

Deuxième  enceinte. —  Vers  lan  1150.  Thibaut  II 
ht  élever  une  nouvelle  enceinte  englobant  toutes  les 
constructions  groupées  à  l'ouest  de  la  Cité  autour  du 
vaste  emplacement  des  foires  inq)ortantes,  (jui  contri- 
buèrent à  la  renommée  commerciale  et  à  la  foi-liine  de 
Troyes. 

Les  jai'dins  publics  et  les  places  qui  entourent  la  ville 
à  l'ouest  du  canal,  occupent  l'emplacement  de  cette 
seconde  enceinte  que  le  comte  de  Champagne  rendit 
plus  facile  à  défendre  en  faisant  couler  les  eaux  de  la 
Seine  dans  ses  fossés. 

Le  tracé  de  celte  enceinte  est  indiqué  d'un  côté  par 
le  cours  d'eau  qui  remonte  du  bassin  du  canal  vers  le 
moulin    de    Jaillart,    puis   traverse    la   ville    derrière 
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l'église  Saint-Nizier  et  rejoint  un  afll lient  supérieur, 
près  du  moulin  Brûlé;  de  l'autre  côté,  au  nord,  par  le 
cours  deau  voisin  du  temple  des  })f()testants,  partant 
du  canal  et  descendant  au  même  moulin  Brûlé. 

Dans  cette  ceinture  de  fortitications  élevée  au  XII'' 
siècle,  furent  compris  les  emplacements  de  Tabbaye  de 
Notre-Dame-aux-Noimains  (aujourd'hui  la  prélecture), 
des  églises  Saint-Nizier.  Saint-Urbain,  Saint-Jean, 
Sainte-Madeleine,  Sainl-Pantaléon  et  Saint-Nicolas 
ainsi  que  le  second  château  des  comtes,  connu  sous 
le  nom  de  Palais-de-la-Salle.  Ce  monument,  dont  on 
doit  déplorer  la  perle,  l'ut  construit  vers  la  fin  du 
XIP  siècle  et  démoli  en  1800. 

Troisième  enceinte.  —  Rn  1220,  Thibaut  IV 
compléta  la  défense  de  ta  ville,  en  entourant  de  fossés 
le  quartier  qui  s'étend  de  l'ancien  fossé  passant  der- 
rière Saint-Nizier  jusqu'à  l'entrée  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  dans  la  direction  du  levant.  Dans  cette  en- 
ceinte se  trouvent  Saint-Martin-ès-Aires,Notre-Dame- 
en-l'Ile  (ou  le  Grand-Séminaire j  et  l'emplacement  de 
l'église  de  Saint-Aventin. 

Au  XIV'  siècle,  pendant  la  guerre  des  Anglais,  on 
exécuta  des  travaux  de  défense  considérables,  en  éle- 
vant des  murs  en  pierre  tlan([ués  de  plus  de  (piatre- 
vingt  tours,  qui  firent  de  la  ville  de  Ti-oyes  une  (h's 
places  fortes  les  plus  importantes  du  royaume.  La 
ville  fut  en  outre  protégée  par  une  seconde  enceinte 
de  fossés  distante  de  près  d'un  kilomètre  des  mu- 
railles. 

Pendant  la  lutte  de  François  l'''  et  de  Charles  V. 
quand  les  Allemands  menaçaient  la  Champagne,  on 
acheva    les    boulevards,    on   construisit   de    nouvelles 
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lours,  et  les  travaux  se  continuèrent  jusqu'à  la  sou- 
mission  de  la   ville  à  Henri  IV. 

A  partir  du  XVIIP  siècle  les  fortifications  sont 
abandonnées;  les  portes  sont  enlevées,  une  à  une,  et 
des  pans  de  murs  sont  démolis.  Enfin,  en  1850,  les 
murailles  ont  entièrement  disparu,  puis  les  fossés 
furent  comblés  [)eu  à  peu  et.  de  nos  jours,  il  ne  reste 
rien  de  ces  fortifications  si  impuj-lanles. 

BiBUOGRAPHiE.  —  Amaud  :  Voyage  archeolog.,  p.  8,  25  et 
2;i4.  —  Babcau  (A.)  :  Quelques  aspects  du  vieux  Troyes,  1878; 
Les  vues  d'ensemble  de  Troyes,  1892.  —  Boutiot  :  Hist.  de 
Troyes;  Anciennes  fortifications  et  ancien  bejfroi  de  la  ville 
de  Troyes,  1874.  — ^nn.  de  l'Aube,  années  1867,1868, 1870:  No- 
tices diverses. —  Congrès  archëol.  Troyes.  1853,  p.  141.  — 
Corrard  de  Brebau  :  Mémoire  sur  les  divei'ses  enceintes  et 
SU)'  les  fortifications  de  la  ville  de  Troyes,  dans  les  Mém.  de 
la  Société  acad.  de  l'Aube,  t.  V,  2"  série,  1854.  —  Annuaire 
de  l'Aube,  années  1855-1860:  Notices  diverses. —  Det  (S.)  : 
L'ancienne  porte  Saint-Jacques  et  les  derniers  vestiges  des 
fortifications,  1894;  L'ancien  déversoir  de  Croncels,  1883.  — 
Finot  :  Notices  sur  les  anciennes  portes  de  la  ville,  dans  les 
Annuaires  de  l'Aube,  années  1861,  1865,  1867,  1869.  —  Gréau 
(Julien)  :  Mémoire  sur  les  derniers  restes  des  fortifications 
de  Troyes,  1857.  —  Le  Glert  :  Étude  sur  les  anciennes  forti- 
fications de  Troyes;  La  tour  Chapitre,  1890. 


MONUMENTS   RELIGIEUX. 
Cathédrale. 

C'est  un  monument  remarquable  par  ses  grandes 
dimensions  et  par  la  régularité  de  son  plan  qui  com- 
prend une  large  nef,  flanquée  de  doubles  bas-côtés  et 
de  chapelles  latérales,  un  large  transept,  un  chœur 
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très  profond  et  un  déambulatoire  enfouré  de  cinq  clin- 
pelles  rayonnantes. 

En  1208.  Févêque  Hervé  acheta  le  lerrain  nécessaire 
à  la  construction  de  l'abside,  rpii  fui  commencée  aus- 
sitôt. Le  chœur  fut  achevé  en  1.304  et  le  transept  vers 
1316.  Les  comptes  de  la  fabrique,  ctmservés  pour  les 
années  1372  à  1385  et  commentés  par  Quicherat.  indi- 
quent des  achats  importants  de  pierre  de  Tonnerre. 
Jean  Thierry,  maître  de  l'œuvre,  entreprit  à  cette 
époque  la  construction  d'un  jubé.  En  1429.  on  célébra 
la  dédicace  de  la  cathédrale,  mais  la  nef  ne  fut  achevée 
qu'à  la  fin  du  XV*"  siècle.  Martin  Chambio-es  jeta  les 
fondations  du  grand  portail  en  1500,  et  son  fils  Pierre, 
architecte  de  l'ancien  château  de  Chantilly,  continua 
les  travaux  de  la  façade,  qui  fut  terminée  vers  1544  :  la 
partie  supérieure  de  la  tour  remonte  au  XVII"  siècle. 

Les  chapelles  à  sept  pans  coupés  de  l'abside  sont 
éclair('es  par  des  fenêtres  en  tiers-point.  Tout  le  che- 
vet, qui  date  de  la  première  moiti(''  du  Xlll"  siècle,  a 
été  restauré  à  partir  de  1840,  par  M.  Millet,  archi- 
tecte diocésain,  qui  a  modifié  la  disposition  des  arcs- 
boutants.  Les  grandes  fenêtres  du  chœur  ont  des 
meneaux  qui  supportent  un  réseau  de  trois  roses  ; 
sevdes,  les  fenêtres  du  rond-point  n'ont  qu'une  rose 
à  cause  de  leurs  dimensions.  La  balustrade  qui  cou- 
ronne le  bahut  des  combles  est  moderne. 

Le  mur  de  fond  du  croisillon  noi-d  a  été  remanie'' 
dans  sa  partie  supérieure  vers  1474,  puis  consolidé  à 
sa  base  en  1849-1853.  Le  tympan  du  portail  en  tiers- 
point  du  XIIL  siècle,  aujourd'hui  nu.  mais  jadis 
historié,  est  soutenu  par  nn  trumeau.  Au-dessus,  une 
galerie  formée  d'arcatiircs  trilobées  correspond  au 
triforium    intérieur.    La    rosace   supérieure,  de   style 
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rayonnant,  est  surmontée  d'un  pig-non  moderne.  L'ar- 
eliivolle  à  contre-courbes,  qui  monte  jusqu'au  plafond 
de  la  urande  g-alerie.  est  un  travail  de  consolidation 
exécuté  au  XV *"  siècle. 

[.e  croisillon  méridional,  repris  dans  sa  partie  supé- 
rieure en  1841-1844,  sous  la  direction  de  M. 'Boucher, 
architecte  du  département,  n'offre  qu'une  imitation 
imparfaite  du  croisillon  nord. 

La  nef  et  les  bas-côtés,  bâtis  du  XI V*"  au  XVI*^  siècle, 
ont  conservé  dans  leurs  g'randes  lignes  les  caractères 
du  type  original:  les  différences  se  font  sentir  dans 
la  décoration,  dans  le  remplag-e  des  fenêtres,  dans 
les  pinacles  des  contreforts  et  dans  les  balustrades. 

Le  grand  portail,  commencé  vers  Tan  1506,  contraste 
avec  le  reste  de  l'édifice  par  la  richesse  de  son  orne- 
mentation. Les  quatre  contreforts,  couverts  de  niches 
élégantes  qui  s'étagent  jusqu'à  la  naissance  des  tours, 
encadrent  trois  portes  à  doubles  baies  dont  les  vous- 
sures sont  décorées  d'arabesques  et  de  rinceaux. 
Parmi  les  scidptures,  on  voit  figurer  les  mouchetures 
d'hermine  d'Anne  de  Bretagne,  le  porc-épic  de 
Louis  XII  et  la  salamandre  de  François  P"",  emblèmes 
dont  la  présence  permet  de  déterminer  la  date  de  la 
construction  de  cette  partie  de  l'éditice. 

Les  voussures  (hi  portail  central  sont  encadrées 
d'une  archivolte  à  redents  trilobés,  dont  le  gable  tra- 
verse rapjHii  d'une  galerie  supérieure.  En  arrière 
s'ouvre  la  rose  centrale  de  style  flamboyant.  Un  ârc 
de  décharge  protège  cette  rosace;  il  est  amorti  par 
une  accolade  qui  encadre  les  armes  de  la  ville.  Les 
portes  secondaires  ont  une  décoration  semblable. 

A  l'intérieur  de  la  nef,  les  voûtes  d'ogives,  le  trifo- 
rium  à  claire-voie  et  les  grandes  fenêtres  à  remplage 
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flamboyant  rernontent  au  XV''  siècle,  mais  il  faut 
attribuer  au  XIV''  sièele  les  grandes  arcades  et  les 
piliers  cantonnés  de  colonnettes  des  trois  dernières 
travées,  ainsi  que  la  partie  correspondante  des  bas- 
côtés  avec  les  chapelles  latérales.  I^es  travées  pré- 
cédentes, les  voûtes  basses  et  les  autres  chapelles  ne 
sont  pas  antérieures  au  XV''  siècle,  comme  l'indique 
le  style  des  chapiteaux,  bien  que  l'architecte  ait 
pris  soin  de  copier  le  plan  des  anciens  piliers.  I^es 
deux  grosses  piles  ondulées,  voisines  de  la  façade, 
furent  montées   au  XVP  siècle. 

Dans  le  transept,  la  voûte  centrale,  renforcée  de 
liernes  et  de  tiercerons,  est  une  œuvre  du  XV''  siècle. 
Le  pilier  sud-ouest  de  la  croisée  ne  fut  terminé  qu'au 
XIV"  siècle  et  les  remplages  des  baies  occidentales  des 
croisillons  furent  posés  à  la  même  époque,  mais  à 
l'est,  les  fenêtres  flamboyantes  portent  l'empreinte  du 
XV"  siècle,  comme  les  grandes  rosaces. 

Les  colonnes  du  chœur,  flanquées  de  deux  fûts  en 
délit  et  reliées  par  des  arcs  en  tiers-point,  étaient  sur- 
montées de  statues,  comme  à  Montiérender.  La  claire- 
voie  trilobée  du  XIIP  si»cle.  qui  se  continue  dans  le 
transept,  mérite  d'être  signalée  comme  un  des  plus 
anciens  exemples  de  triforium  ajouré.  Quatre  voûtes 
d'ogives  précèdent  les  six  nervui-es  du  chevet.  Les 
chapelles  rayonnantes,  ornées  d'arcatures  et  voûtées 
par  des  nervures  en  amande,  communiquent  avec  le 
déambulatoire  qui  se  compose  d'une  double  galerie 
dans  la  partie  droite. 

La  clôture  de  la  chapelle  des  fonts,  œuvre  de  la  Re- 
naissance, se  compose  d'arcades  reposant  sur  un 
soubassement  et  surmontées  d'un  entablement  corin- 
thien supporté  par  des  colonnes  cannelées. 
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Les  verrières  de  la  cathédrale  sont  fort  remarqua- 
bles :  celles  du- chœur  remonteul  presque  toutes  aux 
Iciiips  de  la  (•(iiistiMiction  primitive.  Elles  représentent 
dos  saints  et  des  saintes,  des  évêques.  des  personnages 
célèbres  el  des  sujets  empriinlés  à  l'ancien  et  au  nou- 
veau Testament.  Les  vitraux  de  la  nef.  qui  datent  pour 
la  plupart  du  XV*  et  du  XVL  siècle,  reproduisent  des 
scènes  tirées  de  la  Bible  ou  des  légendes  des  saints. 
Dans  les  bas-côtés,  on  admire  surtout  la  verrière  du 
Pressoir  exécutée  au  commencement  du  XVIL  siècle 
par  Linard  Gonthier.  La  rose  du  grand  portail,  œuvre 
du  verrier  .lean  Soudain,  a  été  mise  en  place  en  1.547. 

La  cathédrale  renferme  en(;ore  plusieurs  pierres  tom- 
bales intéressantes:  des  statues,  parmi  lesquelles  on 
peut  citer  :  la  Vierge  à  l'Enfant,  par  Simart,  dans  la 
chapelle  centrale  de  l'abside,  et  le  Baptême  de  saint 
Augustin,  attribué  à  Gentil:  une  remarquable  pein- 
ture sur  bois,  la  Cène,  datant  du  commencement  du 
XVI"  siècle,  dans  la  chapelle  des  fonts. 

Dimensions.  —  Longueur,  114  mètres;  largeur, 
chœur.  39  mètres;  transept,* 50™  10;  nef,  45"' 30;  hau- 
teur, maîtresses- voûtes,  29"" 60;  basses- voûtes,  12"" 50; 
hauteur  de  la  tour.  62  mètres. 


Bibliographie. —  Abnanach  de  Bar-stir- Seine,  1854,  p.  114. 

—  Arnaud  :  Voyage  archéolog.,  p.  122;  Antiquités  de  la  ville 
de  Troy  es.  Introduction . —  Assier(A.)  '.Comptes  de  l'église  de 
Troyes.  —  Aiifauvre  (A.)  :  Troyes  et  ses  environs,  p.  167.  — 
Bouiiot  (U'ii.i  :  Fouilles  fuites  dans  le  chœur  d»  la  cathé- 
drale de  Troyes,  1864.  —  Courtalon  :  Topog .  hist.,  II,  p.  107. 

—  D'Arbois  de  Jubainville  :  Répert.  archéolog.,  p.lB4.  —  In- 
ventaire des  Archives  départementales  de  l'Avbe,  séri-e  G. — 
Fichot  (Gh.)  :  Album  pitt.,  p.  5.  —  Statistique  monument.,  III, 


E.  LetVHre-pontiilis.  phot. 

Cathédrale    de   Troyes. 

Bas  côté  sud  du  chœur. 
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p.  17.S.  —  Garlaii  :  Comptes  de  la  <'athédrale  de  Troyes,  rlans 
T.p  Blhliophile  de  l'Aube.  —  Grosley  :  Mém.  hist.,  II,  p.  24S. 
—  Guijïnard  iPh.i  :  L'orgue  de  la  cathédrale,  dans  VAnn.  de 
l'Aube,  1849,  p.  41 .  —  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France, 
VII,  p.  xcv:  XXXVI,  p.  190:  XXXIX,  p.  78.  —  Pigeotte  (L.)  : 
Le  grand  clocher  de  la  cathédrale  de  Troyes,  1877.  —  Étude 
sur  les  travaux  d'achèvement  de  la  cathédrale  de  Troyes, 
1870.  —  Ouicherat  :  Cwnptes  de  la  cathédrale  de  Troyes,  dans 
les  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  XIX,  p.  41.  —  Tri- 
don  ll'abbé)  :  La  cathédrale  de  Troyes,  dans  VAnn.  de  l'Aube, 
1834,  p.  211.  —  Voyage  pitt.  et  romant.  dans  l'ancienne 
France  :  Catltédrale  de  Troyes,  3  pi. 


Trésor  de  la  Cathédrale. 

Le  bâtiment  du  trésor  occupe  remplacement  de  la 
deuxième  chapelle  du  bas-côté  méridional,  près  de  la 
première  sacristie.  Il  se  compose  de  deux  salles  rec- 
tangulaires superposées,  réparées  et  remaniées  par 
M.  Millet  en  18.52-1853.  On  moule  au  premier  étage 
à  Taide  d'un  escalier  à  rampe  ajourée  et  trilobée,  placé 
dans  l'église.  Des  grilles  d'un  dessin  vigoureux  gar- 
nissent les  ouvertures  extérieures. 

Le  trésor,  dépouillé  de  ses  richesses  à  l'époque  de 
la  Révolution,  possède  quelques  objets  intéressants, 
parmi  lesquels  on  peut  citer  :  des  coffrets  et  des 
pierres  gravées  rapportés  de  Constantinople  à  la  suite 
de  la  prise  de  cette  ville  par  les  croisés,  en  1203  ;  des 
coffrets  émaillés.  d'autres  recouverts  d'élain  (XIIL'  et 
XIV^  siècles);  trois  aiini('inièi-es  brodées  (XIll'  siècle); 
une  châsse  dite  de  Saint -Alban  (XII'"  siècle);  des 
châsses  ornées  d'émaux:  des  crosses  ayant  appartenu 
à  des  évéques  de  Troyes  (XIIÎ*"  et  XIV*'  siècles;;  un 
calice  (XIII'-  siècle  )  :   des  plaques  émaillées,  dont  un 
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certain  nombre  proviennent  des  tombeaux  des  comtes 
de  Champag-ne:  des  pièces  d'orfèvrerie  aux  armes  des 
Colberl.  pi-ovenant  de  la  chapelle  du  château  de  Vil- 
lacerf:  des  pierres  précieuses:  plusieurs  évan^éliaires; 
le  psautier  du  comte  Henri  I«'".  et  d'autres  textes  pré- 
cieux portant  de  riches  reliures. 

Église    de    Sainte-Madeleine. 

Cet  édifice  se  recommande  aux  archéolog-ues  par  la 
richesse  de  son  jubé,  la  beauté  de  ses  vitraux  et  le  ca- 
ractère remarc|uable  de  quelques-unes  de  ses  statues. 

La  nef.  les  bas-côtés,  le  transept  et  la  première 
travée  du  choMir  remontent  au  début  du  XlIP  siècle. 
Toutes  les  autres  parties  de  l'église  ont  perdu  leur 
caractère  primitif  par  suite  de  restaurations  et  de  re- 
maniements opérés  surtout  au  XVI"  siècle,  époque  où 
le  chevet,  le  déambulatoire  et  les  trois  chapelles 
rayonnantes  furent  rebâtis. 

La  porte  de  l'ancien  cimetière,  voisine  du  grand 
portail,  est  une  œuvre  assez  remarquable,  datant 
du  règne  de  François  \" .  comme  l'indiquent  l'F  cou- 
ronné et  la  salamandre  rpii  figurent  dans  la  déco- 
ration du  tympan.  Flanquée  de  deux  contreforts  dé- 
corésde  dais,  elle  présente  un  arc  en  anse  de  panier, 
et  une  archivolte  festonnée  dont  le  gable  est  très  élé- 
gant, [.a  tour  placée  près  de  cette  porte  est  une  œuvre 
de  la  Renaissance. 

La  nef,  très  courte,  est  voûtée  d'ogives  et  ses  grands 
arcs  retombent  sur  des  colonnes.  Son  triforium,  dont 
les  petits  arcs  brisés  retombent  snr  des  colonnettes, 
se  continue  dans  le  transept.  Au  fond  du  croi- 
sillon nord,  il  faut  signaler  l'élégance  de   la  galerie 
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supt^'ieiire  ajourée  par  cinq  fenêtres  et  voûtée  (rogives. 
A  l'entrée  du  chœur,  on  admire  le  jubé  commencé 
en  1508  et  terminé  à  \oël  l.")!?,  sous  la  direction 
de  Jehan  Gahilde.  Rien  n'égale  la  hardiesse  de  sa 
construction  et  la  richesse  des  sculptures  qui  le 
décorent.  Il  se  compose,  sur  chaque  face,  de  trois 
arcs  à  redents  festonnés.  Entre  chacun  de  ces  arcs  est 
une  niche  à  dais,  et,  à  chaque  bout,  sur  les  piliers, 
une  suite  de  dais  abritant  des  statues.  On  arrive  à  la 
galerie  bordée  d'une  balustrade  par  un  escalier  dune 
grande  élégance. 

I/église  de  Sainte-Madeleine  renferme  un  assez 
grand  nombre  de  pierres  tombales  remarquables  et  de 
beaux  vitraux  des  XV*^  et  XVP  siècles.  On  peut  signaler 
les  Légendes  de  Constantin,  de  saint  Rloi,  de  saint 
Louis,  la  Création.  l'Arbre  de  .lessé.  la  Passion,  et 
d'autres  sujets  empruntés  à  l'Ancien  et  au  Nouveau 
Testament.  De  toutes  les  statues,  la  plus  digne  de  fixer 
l'attention  est  celle  de  sainte  Marthe  placée  en  regard 
du  jubé.  Quelques  toiles  sont  de  Jean  Nicot,  élève  de 
Poussin. 

Bibliographie.  —  Arnaud  :  Voyngp  archéolog.,  p.  197.  — 
Antiquités  de  la  ville  de  Trn>/es.  Introditotinn  et  p.  17-20.  — 
Annuaire  de  V Aube,  année  18.>'i.  p.  215.  —  Aufaiivre  (A.)  : 
Troijes  et  ses  environs,  p.  l;j.S.  —  Assier  iA.|:  Comptes  de  la 
fabrique  de  l'église  de  Sainte-Madeleine  de  Troues.  —  Cour- 
talon  :  TopDf/.  lu'.st.,  II.  p.  285.  —  D'Aiiiois  do  .f  iihaiiivillc  :  Bé- 
pert.  archëol.  de  l'Aube,  p.  137.—  Fichot  (Ch.)  :  Statist.  mon., 
IV.  p.  181.  —  Grosley  :  Mém  .  J,ist.,  II,  p.  318.  —Pillard  11 'abbé)  : 
Note  sur  l'église  de  la  Madeleine,  Congrès  de  Reims,  1845.  — 
Tridon  (l'abbé)  :  La  Madeleine  (knn.  de  VXnhe],  année  1834, 
p.  215,  et  année  1847,  p.  4. —  Vallet  de  Viriville  :  Archives  hist. 
de  rAMftf,  p.  312. —  Voyage  i^itt.  et  rortuattiq.  dans  l'ancienne 
France  :  La  Madeleine  de  Troyes,  6  pi. 
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Église  de    Saiiit-Urbain. 

La  colléo-iale  de  SainL-Urhain.  achevée  seulement  de 
nos  jours,  est  la  seule  des  ég-lises  de  Troyes  qui  ait 
été  construite  d'un  seul  jet  et  sur  un  plan  uniforme. 
Élevé  par  ordre  et  aux  frais  du  pape  Urbain  IV,  d'ori- 
gine troyenne,  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  son 
père,  ce  monument  si  remarquable  par  la  science 
de  son  architecte,  la  légèreté  et  l'harmonie  de  son  style, 
peut  être  considéré  comme  une  des  plus  élégantes 
productions  de  l'art  gothique  à  la  fin  du  XlIP  siècle. 

La  construction  de  cet  édifice,  commencée  en  1262, 
fut  continuée  après  la  mort  du  pape,  qui  arriva  en 
1264,  par  son  neveu  le  cardinal  Ancher.  A  la  suite 
du  décès  de  ce  dernier,  les  travaux  furent  arrêtés,  et, 
depuis  cette  époque,  une  partie  de  la  nef  et  le  grand 
portail  attendaient  leur  achèvement  entrepris  depuis 
quelques  années,  sous  l'habile  et  savante  direction 
de  M.  Selmersheim,  inspecteur  général  des  monu- 
ments historiques,  à  l'aide  des  offrandes  des  paroissiens 
et  des  subventions  de  l'État. 

En  plan,  cet  édifice,  long  de  A4"\50.  se  compose 
d'une  nef  de  trois  travées  flanquée  de  bas-côtés.  Le 
chœur,  à  pans  coupés,  s'ouvre  sur  un  transept  dont 
chaque  croisillon,  précédé  d'un  porche,  est  flanqué 
d'une  chapelle  polygonale. 

On  ne  saurait  trop  admirer  la  richesse  et  l'élégance 
•des  pinacles  qui  couronnent  les  culées  des  arcs-bou- 
tants.  L'édifice  a  l'aspect  d'une  pièce  d'orfèvrerie, 
ou  d'un  reliquaire  en  forme  d'église,  ajouré  comme 
une  gui|)ure.  L"archit(;cLe  s'est  avant  tout  préoccupé 
de  faire  dominer  le  vide  sur  le  plein,  en  donnant  une 
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largeur   inusitée   aux   baies  du  ciiœur,  en   réduisant 
l'épaisseur   de  leurs  meneaux,  en  élevant  des  piles 


Plan    de    Saint-Urbain. 

de   faible  diamètre.    On    remarquera   la   légèreté    de 
la  claire-voie  et  des   gables    qui   s'ajustent  dans  la 
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balustrade  des  combles.  Cette  recherche  de  rélégance 
architecturale  a  même  été  poussée  si  loin  que  certains 
critiques  ont  reproché  au  constructeur  d'avoir  bâti  un 
monument  trop  grêle. 

Le  portail  principal,  abrité  sous  un  porche  voûté  d'o- 
gives qu'on  achève  en  ce  moment,  est  partagé  en  deux 
par  un  trumeau.  Les  sculptures  du  tympan  repré- 
sentent le  jugement  dernier.  Les  portes  des  bas-côtés 
ont  une  baie  simple  à  linteau  plat,  décoré  des  mêmes 
protils  que  la  baie  de  la  porte  centrale.  Elles  sont  sur- 
montées dune  fenêtre  à  remplage  rayonnant. 

Les  porches  latéraux,  placés  aux  extrémités  du 
transept,  sont  ornés  de  niches,  de  dais,  de  colonnes  et 
de  moulures  d'une  grande  légèreté  ;  ils  abritent  des 
portes  jumelles.  Trois  colonnes  dépourvues  de  chapi- 
teaux supportent  les  arcs  d'encadrement  dont  la  courbe 
est  très  élancée.  Des  contreforts,  couronnés  de  clo- 
chetons, épaulent  les  voûtes  d'ogives  de  ces  porches 
à  laide  d'arcs-boutants. 

Au-dessus  des  portes  s'ouvrent  deux  grandes  fenêtres 
jumelles  dont  les  trois  arcs  trilobés  sont  surmontés  de 
quatre-feuilles.  Des  gables  évidés  et  couronnés  de 
fleurons  encadrent  ces  fenêtres  et  viennent  s'appliquer 
contre  une  balustrade  à  jour  composée  d'une  suite  de 
trèfles  droits  et  renversés.  Les  pignons  du  transept 
sont  percés  de  fenêtres  et  surmontés  de  grandes  croix 
en  pierre. 

Les  bas-côtés  sont  limités  par  des  culées  servant  de 
point  d'appui  aux  voûtes.  Entre  ces  piliers,  il  n'existe 
que  de  simples  cloisons  ajourées,  ne  portant  que  les  ché- 
neaux  sans  contribuer  à  la  solidité  de  l'édifice. 

Le  remplage  des  fenêtres  inférieures  mérite  d'être 
signalé  ;   le  meneau  qui  les  divise   donne   naissance    à 
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Cathédrale   de   Troyes. 
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K.  Lefevre-Pontulis,  pllot. 


Église    de    Saint-Urbain. 

Piscine  du  chœur. 
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deux  arcs  brisés  surmontés  chacun  d'un  gable  tréflé 
terminé  par  un  fleuron.  Dans  les  grandes  fenêtres  du 
chœur,  les  meneaux  sont  surmontés  d'une  rose  à 
quatre  feuilles  et  de  trèfles.  Les  fenêtres  de  l'abside 
ont  le  même  remplace  que  celles  des  croisillons. 

D'élégants  contreforts,  flanqués  de  colonnettes  et 
surmontés  de  pinacles,  soutiennent  les  voûtes  des  cha- 
pelles et  donnent  naissance  à  des  arcs-boutants  qui 
contrebutent  les  grandes  voûtes  d'ogives. 

La  balustrade  bordant  le  comble  présente  une  suite 
de  trèfles  découpés  à  jour.  Une  flèche  élancée,  haute 
d'environ  30  mètres,  s'élevait  sur  la  croisée  ;  elle  a  été 
démolie  en  1761,  le  chapitre  n'ayant  pas  les  fonds 
nécessaires  pour  la  restaurer.  Les  nombreuses  gar- 
gouilles du  chœur  et  de  la  nef  se  distinguent  par  la 
fantaisie  la  plus  effrénée. 

A  l'intérieur  de  l'église,  l'ornementation  est  très 
pauvre  et  contraste  avec  celle  de  l'extérieur.  Elle 
s'épanouit  sur  les  chapiteaux  et  dans  l'encadrement  de 
la  belle  piscine  du  chœur,  qui  représente,  au  milieu 
duu  décor  gothique,  le  Couronnement  de  la  Vierge. 
Le  pape  Urbain  IV  et  son  neveu,  le  cardinal  Ancher, 
y  figurent  aussi  avec  les  donateurs. 

On  admire  de  beaux  vitraux  du  XIV"  siècle  ayant  des 
bordures  aux  armes  de  Champagne,  de  Navarre  et  du 
chapitre  de  Saint-Urbain.  11  faut  signaler  aussi  de 
nombreuses  pierres  tombales,  quelques  statues  de  la 
Renaissance,  une  cuve  baptismale  du  XV''  siècle,  un 
missel  de  1562,  avec  vignettes,  des  médaillons  en 
cuivre  et  en  albâtre. 

Bibliographie.  —  Arnaud:  Voyage  archéoL,  p.  1H9.  —  An- 
tiquités de  la  ville  de  T)-oyes,  lutroduction.  —  Aufauvri-  (A.)  : 

À 
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Troyes  et  ses  environs,  p.  109.  —  Balieau  (A.)  :  Saint-Urbain 
de  Troyes,  1891.  —  Courtalon  :  Topoy.  hist.,  II.  p.  151.— 
D'Arbois  de  Jubainville  :  Répert.  archéoloy.,  p.  136.  —  Dol- : 
Notice  des  principaux  monuments  de  la  ville  de  Troyes.  — 
D'u  Sommerard  :  Les  arts  au  moyen  âge  .[2  tombesi.  —  Fichot 
(Gh.)  :  Statist.  mon.,  V,  p.  95.  —  Lalore  (l'abbé)  :  L'église 
Saint-Urbain,  1891.  —  Lorain(P.):  Étude  hist.  sur  la  cons- 
truction de  l'église  Saint-Urbain  de  Troyes,  1877.  —  Manson: 
Le  moyen  âge  moniim.  et  archéolog.  (2 pi.).—  Méchin  (Fabbé): 
Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  la  collégiale 
Saint-Urbain,  1878. —  Les  pierres  tombales  de  l'église  Saint- 
Urbain,  1879.—  Viollet-le-Duc  :  Dictionn.  de  l'architecture  au 
moyen  â^e(passim). —  Voyage  pitt.  et  romant.  de  l'ancienne 
France  (Gbampagne),  Saint-Urbain,  7  pi. 


Église  de  Saint-Remi. 

Cette  église,  qui  se  trouvait  primitivement  hors  de 
l'enceinte  de  la  ville,  se  compose  dune  nef  tlanquée  de 
bas-côtés  qui  remonte  au  XIV"  siècle,  mais  le  transept 
et  le  chœur,  entouré  d'un  déambulatoire,  ont  subi  de 
nombreux  remaniements  au  XVI®  siècle  et  à  l'époque 
moderne. 

Le  clocher  fut  bâti  aux  frais  de  la  paroisse  et  com- 
mencé en  1386,  d'après  l'inscription  placée  au  sud.  Le 
portail  principal  et  le  portail  méridional  furent  cons- 
truits vers  la  même  époque.  Les  fenêtres  du  bas-côté 
nord  rappellent  seules  la  construction  primitive  ;  les 
autres  ont  été  réparées  et  modifiées  au  XV 1^  siècle. 

L'église,  dont  les  vitraux  sont  modernes,  possède  un 
Christ  en  bronze,  œuvre  remarquable  de  Girardon, 
deux  médaillons  de  cuivre  attribués  au  même  artiste, 
plusieurs  toiles  de  Ninet  de  Lestin  et  quelques  curieuses 
peintures  sur  bois. 
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Bibliographie.  —  Annuaire  de  l'Aube,  année  1834,  p.  217.  — 
Arnaud  :  Voyage  archéolog.,  p.  197.  —  Aufauvre  (A.)  :  Troyes 
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Église  de  Saint-Nizier. 

Simple  chapelle  dédiée  à  saint  Maur,  puis  à  saint 
Nizier.  qui  devint  le  siège  d'une  paroisse  au  XI«  siècle, 


Plan  de  Saint-Nizier. 

l'église  de  Saint-Nizier  fut  reconstruite  à  la  suite  du 
grand  incendie  de  1524. 
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Les  travaux,  commencés  en  1528,  ne  furent  achevés 
qu'en  1620.  Le  grand  portail  est  une  des  parties  les 
plus  intéressantes  de  lédifice.  Il  se  compose  d'un  ordre 
ionique  surmonté  d'un  ordre  corinthien,  qui  portent 
l'empreinte  du  style  de  la  Renaissance.  Au  rez-de- 
chaussée,  une  grande  porte,  accostée  de  deux  autres 
plus  petites,  est  placée  sous  un  entablement  en  forte 
saillie.  Au-dessus,  un  portique  à  colonnes  encadre 
trois  baies  cintrées  :  celle  du  milieu  est  surmontée 
dun  fronton  triangulaire  rehaussé  dun  écu,  où  se  dé- 
tache le  C,  initiale  du  nom  de  Charles  IX. 

Le  portail  du  nord  est  du  meilleur  style  de  la  Re- 
naissance. Bien  que  très  inférieur  par  lensemble  de 
sa  composition  au  portail  principal,  il  parait  avoir  été 
exécuté  par  le  même  architecte.  Il  se  compose  de  deux 
ordres  superposés,  et  son  fronton  repose  sur  des 
pilastres  ornés  de  niches  avec  des  dais  et  des  culs-de- 
lampe  très  ornés.  La  lettre  H,  initiale  du  nom  de 
Henri  II,  unie  aux  croissants  enlacés  de  Catherine  de 
Médicis,  fait  connaître  sa  date  de  construction. 

Le  portail  méridional,  bâti  en  1551,  est  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  élégants  spécimens  des  dernières 
productions  de  l'art  gothique  à  Troyes.  La  porte,  en 
anse  de  panier,  s'ouvre  entre  des  pilastres  ornés  de 
culs-de-lampe  et  de  dais  formant  des  niches,  et  l'arc 
d'encadrement  est  garni  de  redents  trétlés  réunis  par 
des  fleurons. 

La  tour  carrée,  bâtie  après  coup  à  langle  du  bas- 
côté  nord,  a  été  commencée  en  1602  et  terminée  en 
1620.  Sur  la  toiture,  on  voit  encore  en  quelques  en- 
droits des  tuiles  vernissées  rouges,  vertes,  noires  et 
jaunes,  formant  des  triangles  et  des  rectangles  dun 
excellent  elïet. 
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A  rintérieur,  l'édifice  bâti  sur  un  plan  régulier 
semble  manquer  de  proportions,  la  long-ueur  des  tra- 
vées étant  trop  considérable  pour  leur  hauteur.  Les 
fenêtres,  sauf  celle  de  la  dernière  travée  dont  les 
meneaux  sont  disposés  en  forme  de  portique  ,  ont 
conservé  le  style  flamboyant  de  la  construction  primi- 
tive. Les  piliers  cylindri([ues.  reposani  sur  des  bases 
octopi-onales,  portent  des  arcs-doublcaux  ornés  de  mou- 
lures prismatiques  que  l'on  retrouve  sur  les  nervures 
des  ogives,  des  liernes  et  des  tiercerons. 

L'ég-lise  de  Saint-Nizier  possède  de  belles  verrières 
représentant  :  L'Apocalypse,  les  Sept  Sacrements,  le 
Jugement  dernier,  le  Calvaire,  les  Trois  Marie,  la 
Légende  de  saint  Nicolas,  la  Religion  foulant  aux 
pieds  l'Hérésie,  la  Légende  de  saini  Sébastien.  La  sa- 
cristie renferme  quelques  curieux  vitraux  d'appar- 
tement. 

Parmi  les  statues,  on  peut  mentionner  :  Le  groupe 
du  Sépulcre,  uneNotre-Dame-de-Pitié,unEcce-Homo. 
un  saint  Julien,  datant  de  la  fin  du  XVI"  siècle. 
Quelques  toiles  sortent  de  l'atelier  de  Ninet  de  Lestin. 
élève  de  Vouet. 

Bibliographie.  —  Annuaire  de  l'Aube,  année  1834,  p.220. — 
Arnaud  :  Voyage  archéoloff.,  p.  2^33.  —  Aufauvre  (A.)  :  Trorjes 
et  ses  environs,  p.  178.  —  Courtalon  :  Topog.  hist.,  II,  p.  260. 
—  D'Arbois  de  5\\haJva.v'û\e  :  Répert .  nrchéolog.,  p.  140.  — Doi': 
Notice  des  principaux  monum.  de  la  ville  de  Troyes,  p.  53 
et  108.  —  Fichot  (Gh.)  :  Alhum  pitt.,  p.  11.  —  Statist.  monum., 
III,  p.  468.  —  Voyage  pittor.  et  romantique  dans  l'ancienne 
France:  Saint-Nizier  de  Troyes,  1  pi. 
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Église    de    Saint-Martin-ès-Vignes. 

I.a  première  pierre  de  ce  monumeiil  fut  posée  en 
1592,  après  la  démolition  d'une  autre  église  placée 
sous  le  même  vocable.  Bâtie  à  l'époque  de  la  transition 
de  la  Renaissance  à  l'art  moderne,  l'église  de  Saint- 
Martin-ès-Vignes  offre  dans  toutes  ses  parties  des 
réminiscences  des  siècles  précédents. 

Son  plan  comprend  une  nef,  deux  bas-côtés,  un 
transept  et  un  chœur  à  trois  pans  flanqué  de  chapelles 
latérales. 

Les  fenêtres  de  la  nef  présentent  les  remplages  ca- 
ractéristiques de  la  Renaissance  et  les  piliers,  dépour- 
vus de  chapiteaux,  n'ont  pour  ornement  qu'une  simple 
moulure  d'un  maigre  profil.  La  g^rande  voûte,  dont 
les  croisées  d'ogives  sont  renforcées  de  liernes  et  de 
tiercerons,  est  décorée  de  rosaces  et  de  clefs  pen- 
dantes. Les  croisillons  sont  éclairés  par  deux  grandes 
fenêtres  rappelant  celles  de  Saint-Nizier. 

Le  portail  méridional  porte  la  date  de  1610.  Il  se 
compose  d'un  fronton  échancré  reposant  sur  des  co- 
lonnes d'ordre  corinthien.  Quant  au  portail  principal 
construit  vers  1680 ,  sur  les  dessins  du  chanoine 
Maillet,  c'est  une  malheureuse  imitation  du  portique 
du  temple  de  Jupiter-Stator. 

De  nombreux  et  remarquables  vitraux  ornent  les 
fenêtres  de  cette  église.  On  peut  citer  en  première 
ligne  :  l'Histoire  d'Abraham  et  de  .lacob  accompagnée 
d'admirables  portraits  de  donateurs,  la  Légende  de 
sainte  Anne,  et  l'Enfance  de  la  Vierge. 
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Église  de  Saint-Jean-au-Marché. 

L'église  de  Saint-.Iean-an-Marché  est  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  se  trouve  située  au  centre  de  l'emplace- 
ment occupé  jadis  par  les  célèbres  foires  de  Cham- 
pagne. Elle  remplace  une  chapelle  où,  suivant  la  tra- 
dition, Louis  le  Bègue  aurait  été  couronné  en  878,  par 
le  pape  .Jean  VIII. 

Le  monuftient  actuel  remonte  au  XIV'' siècle  et  aurait 
été  à  peu  près  terminé  en  l,39o.  On  y  célébra,  en  1420. 
le  mariage'de  Catherine  de  France  avec  Henri  V,  roi 
d'Angleterre. 

Le  terrible  incendie  de  1420  n'épargna  pas  l'église 
de  Saint- .lean  et  en  détruisit  une  partie.  Il  est  probable 
que  dans  le  cours  des  travaux  de  restauration  de  la  nef 
et  du  chœur,  il  y  eut.  comme  à  Saint-Nizier.  à  Saint- 
Pantaléon,  à  Saint-Nicolas  el  à  Pont-Sainte-Marie,  un 
changement  d'ai-chitecle.  ce  (pii  expliquerait  pourquoi 
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ces  monuments  renferment  des  parties  appartenant  à 
la  dernière  époque  de  lart  gothique,  soudées  à  d'au- 
tres où  le  style  de  la  Renaissance  a  laissé  son  em- 
preinte. 

La  différence  de  proportion  entre  les  constructions 
nouvelles  et  les  anciennes,  ainsi  que  le  défaut  de  con- 
cordance de  l'axe  de  la  nef  et  du  chœur  indiquent 
évidemment  que  toute  la  partie  primitive  était  condam- 
née à  disparaître.  Les  six  premières  travées  de  la  nef 
reriiontent  au  XIV*  siècle. 

Al'intérieurdumonument.voûtéd'ogives.  on  retrouve 
le  même  mélange  et  la  même  fusion  des  styles.  L'in- 
clinaison des  piliers  ne  paraît  pas  intentionnelle, 
comme  certains  archéologues  ont  pu  le  prétendre  ;  elle 
s'explique  par  la  hauteur  insuffisante  des  contreforts 
et  la  faiblesse  des  arcs-boutants  qui  se  sont  déversés. 
L'église  de  Saint-Jean  est  un  des  plus  pittoresques 
monuments  de  Troyes.  Elle  doit  cet  aspect  à  son  élé- 
gant clocher,  de  pur  style  Renaissance,  qui  date  de 
1555. 

Parmi  les  verrières  qui  ornent  l'église,  il  convient 
de  signaler  :  des  épisodes  de  la  vie  de  Jésus  ,  des 
scènes  de  l'Evangile,  le  Martyre  de  sainte  Barbe,  le 
Jugement  de  Salomon,  le  Sacre  de  Louis  lé  Bègue,  les 
Allégories  de  la  Tempérance,  la  Force,  la  Prudence, 
la  Justice.  Le  retable  du  maître-autel  a  été  mis 
en  place  en  1666.  Exécuté  sur  les  dessins  de  Noblet, 
architecte  à  Paris,  il  est  orné  de  peintures  de  Mignard 
représentant  le  Baptême  du  Christ  et  le  Père  Eternel. 

Au  fond  de  l'abside  on  peut  admirer  un  retable  en 
albâtre,  attribué  à  Jacques  Juliot,  qui  représente  des 
scènes  de  la  vie  du  Christ.  Signalons  en  outre,  dans 
cette  église,  quelques  remarquables  statues,  comme 
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Plan  de   Saint-Jean. 
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le  groupe  de  la  Visitation  et  des  pierres  tombales  inté- 
ressantes. 

BiBLioGHAPHLE.  —  Ai-imuil  :  AiUiquités  de  la  ville  de  Troyes, 
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environs,  p.  113.  —  Babeau  (A.):  Jacques  Juliot  et  les  bas- 
reliefs  de  l'église  Saint-Jean  de  Troyes.  —  Courtalon:  Topog. 
hist.,  II,  p.  192.  —  D'Arbois  de  Jubainville  :  Répert.  archéol., 
p.  137  _  Fichot  (Gh.i  :  Statist.  mon.,  IV,  p.  43.  —  Grosky  : 
Éphém.  troyennes,  II,  3»  partie,  p.  235,  édit.  Patris-Debreuil. 
—  Le  Brun-Dalbanne  (E.j  :  Les  bas-reliefs  de  Saint- Jean  de 
Troyes.  —  Morlot  :  Notice  sur  la  paroisse  Saint-Jean,  1884.  — 
Voyage  pitt.  et  romunt.  de  l'ancienne  France:  Saint-Jean 
de  Troyes,  1  pi. 


Église  de  Salnt-Pantaléon. 

La  construction  de  cette  église  fut  commencée  en 
1.517.  Elle  était  presque  achevée,  lorsque  le  grand  in- 
cendie de  l,ô24  vint  causer  dénormes  dégâts  et  arrêter 
les  travaux  qui  ne  furent  repris  qu'en  1.536. 

La  tour  élant  restée  inachevée,  on  tenta  de  la  ter- 
miner vers  1626.  mais  en  raison  du  peu  de  solidité  de 
ses  fond  tions.  on  dut  renoncer  à  lui  donner  une 
grande  hauteur.  Vers  1672.  on  éleva  le  transept  et  la 
nef  à  la  hauteur  du  chœur,  et  l'église  ne  fut  entiè- 
rement terminée  que  dans  la  première  moitié  du 
XVIII^  siècle.  La  nef  est  ilanquée  de  bas-côtés  et  de 
chapelles  latérales,  et  le  transept  communique  avec  un 
chœur  à  pans  coupés  bordé  de  chapelles. 

Le  grand  portail  fut  élevé  en  174.5.  mais  la  petite 
porte  méridionale  porte  lempreinte  de  Tari  ,u()thi(|U(' 
à  son  déclin. 
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La  porte  (\n  nord  présente  tous  les  caractères  du 
stvle  de  la  Renaissance.  Son  arc  surbaissé,  sous  un 
entablement,  est  dominé  par  un  portique,  dont  les 
frontons  reposent  sur  des  colonnettes.  Dans  le  com- 
partiment du  milieu,  plus  haut  que  les  autres,  on 
voit  une  statuette  mutilée  dans  une  niche. 

La  partie  inférieure  de  l'éo^lise  est  gothique  jusqu'à 
la  galerie  formée  par  une  large  corniche  à  puissants 
profils,  qui  se  développe  sur  le. pourtour  de  l'édifice. 
Toute  la  partie  supérieure,  comprenant  la  claire- 
voie,  est  une  œuvre  de  la  Renaissance.  Les  piliers, 
cylindriques  dans  le  bas.  sont  ornés  de  cannelures 
au-dessus  de  la  galerie  et  portent  des  chapiteaux  com- 
posites qui  se  trouvent  au  niveau  de  la  voûte  en  bois. 
Ces  piliers  sont  décorés  de  nombreuses  statues  et  de 
dais  remarquablement  sculptés.  Les  fenêtres  des  bas- 
côtés  sont  de  style  flamboyant,  mais  dans  la  claire-voie 
les  ouvertures  sont  en  plein  cintre. 

Dans  la  première  chapelle  du  bas-côté  nord  est 
placée  la  porte  de  la  tourelle  d'angle  de  l'ancienne 
façade.  Son  arc  en  anse  de  panier  est  surmonté  d'une 
contre-courbe  s'élançant  jusqu'à  la  voussure  de  l'esca- 
lier dont  la  rampe  est  ornée  de  rinceaux  de  feuil- 
lages. 

Du  côté  opposé,  coiitre  la  première  chapelle  du  bas- 
côté  sud.  on  voit  une  remarquable  galerie  construite 
en  encorbellement  sur  le  mur:  sa  balustrade  est 
ornée  d'arcatures .  de  colonnettes  et  de  panneaux 
artistiques. 

L'église  de  Saint-Pantaléon  est  de  toutes  les  églises 
de  Troyes  la  plus  riche  en  objets  d'art.  Elle  possède 
de  remarquables  statues  dont  quelques-unes  sont  attri- 
buées à' Dominique  le  Florentin  et  à  Gentil:  on  peut 
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citer  celles  de  saint  Jacques,  de  saint  'Jean,  de  saint 
Joseph,  de  saint  Nicolas,  de  saint  Crépin  et  de  saint 
Grépinien.  Elle  renferme  des  toiles  de  Carrey  ,  des 
verrières  de  Luterau,  de  Macadré  et  d'autres  célèbres 
peintres  verriers ,  une  chaire  a  prêcher  garnie  de 
bas-reliefs  en  bronze,  œuvre  de  Simart,  une  croix 
reliquaire  du  Xl\  ''  siècle. 
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Église    de    Saint-Nicolas. 

Détruite  dans  l'incendie  de  1524,  l'église  de  Saint- 
Nicolas,  ancienne  chapelle  du  château  des  vicomtes  de 
Troyes,  fut  rebâtie  et  agrandie  à  partir  de  1526  jus- 
qu'en 1600.  Le  grand  portail  est  moderne. 

La  porte  du  nord  appartient  au  style  gothique  de  la 
dernière  période.  Flanquée  de  deux  pilastres  à  trois 
étages  et  décorés  de  pinacles,  elle  se  compose  d'une 
baie  ouverte  sous  un  cintre  surbaissé.  La  grande  ar- 
chivolte, en  forme  d'accolade,  s'élève  jusqu'à  la  cor- 
niche, au  milieu  d'un  remplage.    Dans  cet  ensemble, 
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les  ébrasements,  les  rampants,  les  dais,  les  pilastres, 
sont  couverts  de  rinceaux  et  de  ciiimères. 

Le  portail  sud  fut  construit  en  1550  par  rarchitecte 
Faukiiot,  dans  le  style  de  la  Renaissance.  Au  rez-de- 
chaussée,  la  porte  à  plein  cintre  est  tlanquée  de  deux 
niches,  et  les  pilastres  doriques  portentun  entablement 
dont  la  frise  est  décorée  de  triglyphes  enguirlandés 
de  roses.  Le  premier  étage,  de  style  ionique,  pré- 
sente la  même  disposition.  La  fenêtre  percée  au-des- 
sus de  la  porte  est  partagée  par  l'arbre  et  les  bras 
d'une  croix  à  bénitier. 

L'église,  précédée  d'un  porche,  est  dépourvue  de 
transept.  Les  fenêtres  ont  des  remplages  Renaissance 
à  la  nef  et  au  chœur,  et  des  remplages  flamboyants 
aux  bas-côtés.  Deux  voûtes  des  bas-côtés  du  chœur 
ont  des  clefs  pendantes. 

A  gauche  du  portail  principal  est  un  Sépulcre,  dont 
les  arcatures  reposent  sur  des  colonnes  à  chapiteaux 
composites  :  dans  les  écoinçons  des  arcatures  figurent 
les  instruments  de  la  Passion.  A  l'autre  extrémité  des 
bas-côtés,  sur  la  droite,  un  escalier  conduit  au  cal- 
vaire qui  occupe  toute  la  largeur  de  l'église. 

Saint-Nicolas  renferme  quel(|ues  verrières  d'une 
belle  exécution  :  la  Légende  de  saint  Claude,  la  Gé- 
néalogie de  la  Vierge,  les  Béatitudes,  la  Vie  de  saint 
Roch  et  des  grisailles  remarquables  :  la  Légende  de 
IHostie,  les  Miracles  du  Christ,  l'Histoire  de  Tobie, 
des  statues  remarquables ,  telles  que  l'Ecce-Homo 
et  le  Christ  ressuscité,  attribuées  à  Gentil;  des  bas- 
reliefs,  une  cuve  baptismale  du  XVl"  siècle,  des  carre- 
lages vernissés,  une  chaire  à  prêcher  fort  bien  sculptée 
et  des  pierres  tombales. 


DU  CONÇUES  DK  1 ROYES  ET  DE  PROVINS      II 

Bibliographie.  —  Arnaud  :  Voyage  archéolog.,  \).  23^.  — 
Aufauvre  (A.):  Troyes  et  ses  environs,  p.  80.  —  Gourtalon  : 
Topog.  hist.,  II,  p.  334.  —  D'Arbois  de  Jubainville  :  Répert. 
archéolog.,  p.  141.  —  Doë  :  Notice  des  principaux  monu- 
ments de  la  ville  de  Troyes,  p.  51  et  103.  — Grosley  :  Mém.  hist., 
II,  p.  323  et  Éphérnérides,  aimées  17(  3  et  1765.  —  Fichot  (Ch.)  : 
Album  pitt.,  p.  23.  —  Statist.  monument.,  IV,  p.  454.  —  Tri- 
don  lUabbé)  :  Dans  les  Mém.  de  la  Soc.  acad.  de  l'Aube, 
2'  série,  IV,  p.  185.  —  Voyage  pitt.  de  l'ancienne  France  : 
Église  Saiut-Nicolas  de  Troyes,  3  pi. 

Sainte-Savine-les-Troyes. 

Cette  ég-lise,  bâtie  d'un  seul  jet  au  commencement 
du  XVP  siècle,  ressemble  à  celles  de  Saint-André  et 
des  Noes.  Son  plan  comprend  une  nef  de  huit  travées, 
deux  bas-côlés  tlanijués  de  chapelles  et  un  chœur  à 
pans  coupés. 

Le  portail  principal  est  daté  de  1611,  mais  la  porte 
méridionale,  formée  de  deux  arcades  jumelles,  est  une 
œuvre  de  la  Renaissance  qu'il  faut  comparer  au  portail 
nord  de  l'église  des  Noes.  La  nef ,  dépourvue  de 
fenêtres,  est  voûtée  d'ogives.  Ses  gros  piliers  ronds 
reçoivent  les  moulures  à  pénétration  des  nervures  et 
des  doubleaux. 

Il  faut  signaler  de  beaux  fragments  de  vitraux  repré- 
sentant la  \  ierge,  des  scènes  de  la  vie  de  saint  Lloi  et 
de  saint  Nicolas,  une  peinture  sur  bois,  de  1533,  où 
Tartiste  a  figuré  le  mariage  de  la  Vierge,  la  Nativité, 
Jésus  retrouvé  dans  le  Temple,  une  peinture  murale 
du  XVI^  siècle,  des  statues  de  saints,  une  châsse  en 
bois  ouvragé  et  la  chaire  à  prêcher  datée  de  1620. 

Bibliographie. —  Arnaud  :  Voyage  archéolog.,  p.  64.  —  Au- 
fauvre (A.|  :    Troyes  et  ses  environs,  p.   2'iO.  —   Courtalou  : 
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Topog.  hist.,  III,    p.  72.  —   D'Arbois  de  Jubainville  :  Répert. 
archéolog.,  p.  129.  —  Fichot(Ch.):  Statist.  monum.,  I,  p.  173. 


MONUMENTS    CTVII.S. 
Hôtel-de-Ville. 

Cel  édifice  l'ut  construit  sur  uu  emplacement  acheté 
par  l'éclievinage  à  la  famille  de  Mesg'Hgny.  Le  30 
juillet  1625,  le  duc  de  Nevers,  gouverneur  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  en  posa  la  première  pierre.  L'archi- 
tecte, Louis  Noble,  avait  été  chargé  d'en  dresser  les 
plans.  Faute  de  ressources  suffisantes,  les  travaux, 
suspendus  juscpi'en  1655,  furent  repris  à  cette  époque, 
sous  la  direction  de  l'architecte  Cottard,  et  terminés 
en  1670. 

La  décoration  de  la  façade  se  compose,  au  rez-de- 
chaussée,  de  pilastres  corinthiens  sous  un  entablement 
ionique;  au  premier  étage,  des  colonnes  en  marbre 
noir,  à  chapiteaux  composites,  portent  un  entablement 
corinthien.  La  niclie,  placée  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée,  est  occupée  par  une  statue  de  la  Liberté 
dont  on  a  fait  une  Minerve;  autrefois,  elle  abritait 
une  statue  de  Louis  W\ . 

La  grande  salle  du  premier  étage,  restaurée  en 
1856,  n'est  pas  en  rapport  avec  l'extérieur.  L'archi- 
tecte a  substitué  au  plafond  à  moulures  des  cais- 
sons Renaissance,  tout  en  conservant  la  corniche  pri- 
mitive. La  grande  cheminée  placée  à  l'extrémité  de 
cette  salle  présente  le  même  anachronisme;  elle  est 
ornée  d'un  très  beau  médaillon  de  marbré  blanc, 
œuvre    de    Girardon ,    représentant   Louis    XIV    en 
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buste;  accompagné  de  drapeaux  et  de  branches  de 
laurier.  Au  bas  est  gravée  une  inscription  latine,  com- 
posée par  Racine. 

Bibliographie.  —  Aufauvre  (A.)  :  Troyes  et  ses  environs, 
p  1-20.  —  Gourtalon  :  Topog.  hist.,  II,  p.  396.  —  Grosley  : 
Mém.  hist.,  II,  p.  266.  —  Fichot  (Gh.)  :  Album  pitt.,  p.  25  et 
26.—  Statist.  monum.,  III,  p.  162.—  Voyage  pitt.  et  ramant, 
dans  l'ancienne  France:  Ilôtel-de-Ville  de  Troyes,  1  pi. 


Hôtel    des    Ursins. 

Cet  hôtel,  5,  rue  Cliampeaux,  construit  en  152G,  a 
jadis  appartenu  à  la  famille  Jouvenel,  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Juvénal  des  Ursins. 

Le  corps  de  logis,  situé  au  fond  de  la  cour,  est  seul 
intéressant.  Au  milieu  de  sa  façade,  à  la  hauteur  du 
premier  étage  et  à  l'aplomb  de  la  porte  d'entrée,  est 
un  petit  oratoire  en  encorbellement  à  trois  pans  ornés 
de  pilastres  superposés.  Les  frontons  des  trois  fenêtres 
abritent  de  petits  bustes  en  bas-relief. 

Derrière  ces  frontons  sélève  une  lanterne  décorée 
de  balustres,  recouverte  d'écaillés  et  terminée  par  un 
fleuron.  Dans  les  panneaux  supérieurs  de  cet  édicule 
on  voit,  au  centre,  un  écu  aux  armes  de  France,  à 
gauche,  un  autre  écu  mutilé,  et,  à  droite,  un  cartouche 
portant  une  inscription  relative  à  la  reconstruction  de 
l'hôtel  et  aux  réparations  qui  y  furent  faites  en  1688. 

La  fenêtre  destinée  à  éclairer  les  combles  mérite 
aussi  d'être  signalée,  bien  qu'elle  ait  perdu  une  partie 
de  son  couronnement.  Sa  décoration  permet  de  la 
faire  remonter  au  commencement  du  XVP  siècle. 
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Hôtel   de  Marisy. 

Bâti  en  1531  par  Claude  de  Marisy,  reconstruit  en 
partie  et  remanié  de  1872  à  1874,  sous  la  direction  de 
MM.  E.  Millet  et  P.  Naples,  Fhôtel  de  Marisy,  9,  rue 
Charbonnet,  a  subi  de  grandes  transformations. 

L'élégante  tourelle  hexagone,  placée  en  encorbel- 
lement à  l'angle  de  la  maison,  rappelle,  par  son  style 
et  par  son  ornementation,  celle  de  l'hôtel  des  Ursins, 
Le  cul-de-lampe  qui  la  supporte  est  orné  de  figures  en 
ronde-bosse  surmontées  dune  rangée  de  consoles 
d'où  partent  les  six  pilastres  encadrant  les  fenêtres. 
Dans  chacun  des  compartiments  sont  des  écus  ar- 
moriés. Quatre  fenêtres  à  baies  carrées,  couronnées 
de  frontons,  éclairent  l'édicule  surmonté  dun  dôme 
hexagone. 

Les  grilles  en  fer  forgé,  placées  en  avant  de  deux 
fenêtres  du  rez-de-chaussée,  sont  remarquables  par 
leur  agencement. 

Dans  la  cour  de  l'hôtel  se  trouvent  des  pilastres  très 
variés  d'exécution;  leurs  chapiteaux  sont  ornés  de 
corbeilles,  de  figures,  d'anges,  d'écus  armoriés  et 
d'arabesques. 

Hôtel    d'Autruy. 

Cette  maison.  104,  rue  Thiers,  bâtie  à  l'époque  de 
la  Renaissance,  est  construite  en  briques  et  pierres 
disposées  en  échiquier.  La  porte  ouvrant  sur  la  rue 
est  encadrée  d'une  grecque  :  son  linteau,  qui  porte  à 
chaque  extrémité  un  vase  fleuri,  est  orné  de  cercles 
juxtaposés.  Au-dessus  de  la  plate-bande  on  voit  trois 


LelOvri^- l'on t:i lis,  phot. 


Hôtel   des   Ursins. 
Oratoire. 
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écus  modernes.  La  tourelle  d'escalier  à  pans  coupés, 
qui  se  dresse  dans  la  coivr,  est  construite,  comme  la 
façade  donnant  sur  la  rue,  en  appareil  réticulé. 


Maison    de    l'Élection. 

Maison  en  bois,  de  la  Renaissance,  26,  rue  de  la 
Monnaie.  Au-dessus  du  premier  étage,  toute  la  cons- 
truction en  encorbellement  se  trouve  soutenue  par  des 
liens  décorés  de  baliislres  reposant  eux-mêmes  sur 
des  pilastres  cannelés  placés  au  rez-de-cbaussée.  La 
façade,  dont  les  bois  sont  aujourd'hui  apparents,  était 
autrefois  recouverte  d'ardoises. 

La  tourelle  est  surmontée  d'une  toiture  aiguë  por- 
tant un  épi  en  plomb  remarquable  par  son  ornementa- 
tion. 

Un  curieux  devant  de  foyer,  sorte  de  mosaïque  en 
ardoises,  provenant  do  cette  maison,  est  conservé  au 
musée  de  Troyes. 

Hôtel    Deheurles. 

Cet  hôtel  du  XVI^  siècle  est  situé,  42,  rue  de  la 
Monnaie.  Au  fond  de  la  cour,  un  corps  de  logis  en 
pierre  et  en  brique  est  tlanqué,  en  retour  d'équerre, 
d'une  tourelle  dont  l'appareil  mérite  d'attirer  l'atten- 
tion. 

Au  pied  de  cette  tourelle,  au  midi,  une  porte,  flanquée 
de  deux  colonnes  Renaissance,  est  amortie  par  un 
fronton  rectangulaire,  donnant  accès  à  une  seconde 
cour.  La  porte  ouverte  à  l'est,  dans  la  tourelle, 
est  surmontée  dune  corniche  avec  couronnement  en 
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forme  de  niche.  Le  rez-de-chaussée  et  le  premier  nont 
qu'une  fenêtre  flanquée  de  deux  colonnes;  celles  de  la 
fenêtre  du  rez-de-chaussée  sont  ornées  de  guirlandes 
de  fruits,  suspendues  à  la  bouche  d'un  chérubin,  et  de 
petits  cartouches  portant  la  date  1540,  avec  le  nom  du 
constructeur  de  cet  hôtel. 

Hôtel   Riglet. 

Nicolas  Riglet,  riche  négociant,  maire  de  Troyes, 
de  1544  à  1540.  fit  bâtir  cette  maison,  6,  rue  Juvénal- 
des-Ursins,  dans  le  second  quart  du  XVI''  siècle,  mais 
elle  a  subi  une  transformation  complète.  La  tourelle 
d'escalier  octogonale  est  bâtie  en  pierre  et  couronnée 
par  une  riche  balustrade  de  style  flamboyant. 

A  l'intérieur,  la  cage  de  l'escalier  à  vis  s'arrête  au 
niveau  du  grenier  sur  un  palier  voûté.  La  tourelle 
s'élevant  beaucoup  plus  haut  que  les  combles,  un 
autre  escalier  en  spirale,  assis  sur  ce  palier,  conduit  à 
la  dernière  plate-forme  voûtée  où  la  tourelle  reprend  à 
l'intérieur  la  forme  octogonale.  Les  huit  nervures 
de  la  voûte  rayonnent  autour  dune  clef  centrale,  et 
leurs  retombées  se  raccordent  avec  les  arcs-formerets 
pour  venir  s'appuyer  sur  des  culs-de-lampe  en  saillie 
dans  les  angles  rentrants.  Le  sol  de  ce  palier  est  pavé 
de  carreaux  vernissés.  Il  faur  également  mentionner 
la  balustrade  de  la  lucarne  à  pignon  qui  domine  la 
façade  donnant  sur  la  cour. 

Hôtel    de    Mauroy. 

Cet  hôtel  fut  bâti  rue  du  Cerf,  aujourd'hui  rue  de  la 
Trinité,    vers   le   milieu    du    XVI«    siècle,    par   Jean 
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Mauroy  et  sa  femme  Louise  de  Pleurre.  Leurs  armes, 
placées  au  fronton  de  l'hôtel,  avaient  pour  support  une 
aigle  aux  ailes  éployées. 

En  1580,  les  deux  époux  léguèrent  cette  maison  aux 
Trinitaires  pour  rétablissement  de  douze  enfants  pau- 
vres. 

La  façade,  modifiée  par  l'ouverture  de  plusieurs  fe- 
nêtres, a  conservé  son  appareil  réticulé  en  pierre  et 
en  brique,  une  belle  lucarne  et  des  gargouilles  datant 
de  l'époque  de  sa  construction.  La  cour  offre  un  véri- 
table intérêt.  La  façade  du  fond  paraît  moins  ancienne 
que  les  autres;  sa  partie  centrale  est  occupée  par  une 
tourelle  d'escalier  octogonale  à  demi  engagée,  revêtue 
d'ardoises. 

Le  corps  de  logis  en  façade  sur  la  rue  a  seul 
un  aspect  monumental  avec  ses  colonnes  corinthiennes, 
rehaussées  de  branches  de  lierre,  qui  forment  galerie 
sous  l'étage  supérieur,    décoré  de  colonnes  de  bois^. 

Hôtel  de  Vauluisant. 

Avant  le  grand  incendie  de  L524.  l'emplacement  de 
cet  hôlel  appartenait  aux  religieux  de  Vauluisant. 
abbaye  cislei-cienne  du  diocèse  de  Sens.  Delà  vient  le 
nom  donné,  à  vme  époque  assez  récente,  à  cet  hôtel 
situé,  4,  rue  de  Vauluisant. 

Le  pavillon  à  double  perron,  flanqué  de  deux  tourelles 
et  couronné  de  deux  épis  de  plomb  très  curieux,  a  été 
construit  en  1.564  par  Antoine  Hennequin.  Plus  tard, 
il  passa  aux  de  Menan,  aux  Angenoust,  aux  Coiffard. 
puis  aux  IMesgrigny.  Ce  corps  de  logis  est  composé 
d'un  rez-de-chaussée  cl  d Un  [)remier  étage,  sé|)ai'('s 
par  une  voussure  en  encorbollenicnl  ai)fitaiil  la  |»oi-|(' 
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d'entrée,  ornée  d'un  cartouche  aux  armes  des  Mesgri- 

gny. 

Sa  façade  est  ornée  de  pilastres  et  décorée  d'une 
frise.  Au  niveau  du  toit  est  une  petite  balustrade,  une 
lucarne  à  doubles  baies  cintrées  et  un  élégant  édicule 
amorti  par  une  statuette  nue. 

Dans  la  grande  salle  du  rez-de-chaussée,  on  peut 
admirer  une  belle  cheminée  de  la  Renaissance,  dont  les 
colonnes  portent  sur  leurs  fûts  des  groupes  d'enfants 
et  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits.  L'entablement, 
les  jambages  et  le  linteau,  sont  couverts  de  rinceaux 
et  de  cartouches  finement  sculptés.  Un  remarquable 
motif  décoratif,  portant  au  centre  les  armoiries  de  la 
famille  lïennequin  de  Vaubercey,  complète  ce  magni- 
fique ensemble. 


Hôtel  de  Ghappelaines. 

Nicolas  Largentier,  f  aine,  père  du  baron  de  Ghap- 
pelaines, fit  construire  cette  maison,  56,  rue  Turenne, 
vers  1527,  sur  l'emplacement  de  Ihôtel  de  Clairvaux, 
détruit  lors  du  grand  incendie  de  1524. 

La  décoration  est  fort  simple  au  rez-de-chaussée 
orné  de  pilastres.  Au  premier  étage,  les  fenêtres  sont 
encadrées  de  colonnettes  portant  des  frontons  triangu- 
laires surmontés  de  vases  et  de  festons.  Au  pied  du 
comble  règne  une  galerie  dont  les  pilastres  sont  ornés 
de  vases  cannelés. 

A  l'angle  sud-ouest  de  cette  construction,  à  la  hau- 
teur du  premier  étage,  on  voit  une  niche  avec  cul-de- 
lampe  et  clocheton  à  jour  et  une  énorme  gargouille  à 
tête  monstrueuse.  Au  sud,  on  retrouve  l'appareil  brique 
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et  pierre  en  échiquier  employé  si  l'réquemmeiit  dans, 
les  constructions  civiles  du  XVI*  siècle. 

Bibliographie.  —  Arnaud  :  Voyage  (trchénl. —  AufauvrelA.i  : 
Trot/es  et  ses  environs.  —  ¥ichr,\  iCh.)  :  Statist.  mon.,  I.  III, 
pt  Alhitm  pitt.  —  Babeau  :  L'ancien  hôtel  Deheurles.  1885:  Les 
anciennes  tourelles  des  maisons  de  Troi/es,  1881. 


Musée. 

Le  musée  de  Troyes,  fondé  et  administré  par  la 
Société  académique  de  l'Aube,  fut  transféré,  en  1831, 
dans  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Loup  et  successive- 
ment agrandi  par  la  construction  de  deux  ailes  qui 
renferment  des  salles  consacrées  à  la  sculpture  mo- 
derne et  aux  arts  décoratifs. 

Le  musée  d'histoire  naturelle  occupe  le  rez-de- 
chaussée  du  corps  de  logis  central. 

La  galerie  de  l'ancien  cloître  al)rite  une  suite  d  ob- 
jets se  rattachant  à  létude  de  larchéologie  momuncii- 
tale:  sarcophages  en  pierre,  pierres  tombales,  deux 
très  belles  statues  de  prophètes,  statues  et  statuettes 
en  pierre  et  en  bois,  moulages  de  chapiteaux,  pinacles 
et  ornements  de  tous  genres,  phupies  de  cheminées 
armoriées,  portes  en  bois  sculpté  provenant  de  la 
clôture  du  jubé  de  Sainte-Madeb'ine.  poteaux,  modil- 
lous,  fenêtres  en  bois  sculpté  venaut  d "ancieiuics  mai- 
sons de  Troyes,  etc. 


Musée  de  sculpture  (l'"  salle):  Œuvres  nom- 
breuses de  Simarl,  bas-reliefs  du  tombeau  de  Napo- 
léon I";  modèle  de  la  Minerve  du  duc  de  Luynes; 
Oreste;  Le  Discobole,  etc.;  Biblis  changée  en  source. 
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par  Suchetet  ;  Sapho,  par  Pradier;  Le  baron  Taylor, 
par  Briden  ;  Combat  de  Chiens,  par  M""  Thomas- 
Soyer  ;  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse,  Le  Christ,  par 
Girardon.  une  remarquable  cheminée  provenant  de 
l'hôtel  de  Chappelaines  ;  des  sculptures  anciennes  et 
des  moulages  des  œuvres  les  plus  importantes  des 
artistes  troyens  (retable  de  Saint-.lean-au-Marché  ; 
retable  de  La  Rivour  ;  bustes  provenant  de  Villacerf, 
etc..) 

(2«  salle)  :  A  la  terre,  les  Coureurs,  par  Boucher; 
bustes  divers,  par  Vassé  ;  bustes  et  statuettes,  par 
Franceschi;  le  monument  de  Lamoricière,  Saint-Jean- 
Baptiste,  Chanteur  florentin,  Narcisse,  le  connétable 
de  Montmorency,  etc.,  par  Paul  Dubois;  les  bustes 
des  trois  Casimir-Périer;  Pasteur,  L.  Ulbach,  des 
moulages  du  jubé  de  Villemaur. 

Peinture  (f^  salle)  :  La  Cène,  par  Vasari  ;  La 
Vierge  et  l'enfant  .lésus,  par  Cima  da  Conegliano; 
Léota,  par  Lorenzo  di  Credi  ;  Capitouls  de  Toulouse, 
par  Chalette  ;  la  réception  d'un  Chevalier  du  Saint- 
Esprit,  par  Philippe  de  Champaigne  ;  deux  grands 
tableaux  de  fleurs,  attribués  à  Monnayer  ;  scènes  de 
la  vie  de  Clovis.  Danaé.  Jupiter  et  lo,  etc.  (1.5  toiles), 
par  Natoire;  l'Enchanteur  et  l'Aventurière,  par  Wat- 
teau;  Anne  d'Autriche  et  M"""  de  Montespan,  par  P. 
Mignard,  et  de  nombreuses  toiles  de  Tiépolo,  Bou- 
logne, Greuze,  Boucher,  Hubert  Robert,  Paillot  de 
Montabert,  Vigneron,  Louis  David  et  autres. 

(2«  salle)  :  Portrait  de  femme,  par  Mireveld  ;  Joueur 
de  guitare,  par  Vélasquez  ;  Après  l'orage,  par  Chin- 
treuil  ;  Lesueur  chez  les  Chartreux,  par  Laugée,  et 
des  toiles  d'Arnaud,  Aviorf.  Biennourry,  Boulafnger, 
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RoAiot,  Maison,  Cabat,  Prou,  Truelle,  Schitz,  Royer, 
etc.. 

Collection  archéologique  fP*  salle):  Mercure- 
Apollon,  statue  en  bronze  trouvée  à  Vaupoisson  ; 
trésor  de  Pouan;  émaux  provenant  des  tombeaux  des 
comtes  de  Champag-ne  ;  collection  de  céramique 
grecque,  g-allo-romaine  et  du  moyen  âge  ;  importante 
suite  de  carrelages  vernissés  ;  armes  ;  objets  divers  ; 
médailles  et  sceaux  ;  serrurerie. 

(2^  salle)  :  Armes  et  objets  divers  gaulois,  gallo- 
romains  et  mérovingiens  ;  nombreux  émaux  peints  et 
verrerie  ;  grande  collection  d'objets  en  bronze  (sta- 
tuettes, armes,  torques,  bracelets,  ustensiles  de  mé- 
nage, clefs),  débris  de  fresques  et  de  mosaïques; 
coffrets  de  Bagard,  etc.. 

Musée  d'art  décoratif:  Grande  pendule  en  bronze 
doré  ;  fontaine  à  laver  en  bronze  et  émaux  ;  moulages 
de  candélabres,  etc..  œuvres  de  M.  E.  Piat  ;  Buste  de 
M.  Piat,  par  Carrier-Belleuse  ;  Tapisseries  dAubus- 
son  et  des  Gobelins. 

BiBLiorTRAPHu:.  —  Bahpau  (A):  Le  Musée  de  Troyes  (Gazette 
des  Beaux-Arts,  1899).  —  Catalogues  des  tableaux,  des  sculptu- 
res,de  l'archéologie  monumentale,  des  bronzes,  des  carrelages 
vernissés,  des  émaux  peints,  des  monnaies  gauloises,  de  la 
collection  sigillographique;  du  Musée  d'art  décoratif,  des 
Herbiers.—  D'Arbois  de  Jubainvillc:  Répertoire  archéolog.,  p. 
143.— Le  Glert(L):  Le  Musée  de  Troyes  (Annuaire  des  musées 
scientifiiqups  et  archéolo-^'.  des  départements,  1900,  p. 3801.  —  No- 
tice sur  les  collections  du  musée  de  Troyes.  1864. 
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Bibliothèque. 

\\n  l)iblii)tlit''(jnp.  installée  au  premier  étao^e.  s'au^^- 
meiita.  en  17^)6.  par  la  réunion  de  quinze  biblio- 
thèques conventuelles  du  département,  et  par  celle  de 
vingt-cinq  bibliothèques  particulières  confisquées. 

Depuis  cette  époque  le  dépôt  s'est  encore  accru.  Il 
renferme  aujourd'hui  6.000  volumes  manuscrits  et 
pièces  diverses,  et  125.000  imprimés,  dont  525  incuna- 
bles. 

Le  fonds  le  plus  considérable  de  la  bibliothèque 
provient  de  labbaye  de  Clairvaux;  il  consiste  en 
50.000  volumes  ou  environ,  y  compris  les  .31.652  vo- 
lumes, reliés  en  veau  fauve,  ayant  fait  partie  de  la 
collection  des  présidents  Bouhier,  achetée  par  labbaye 
en  1781. 

Au  point  de  vue  historique,  la  bibliothèque  de 
Troyes  est  un  vrai  trésor;  non  seulement  elle  possède 
les  grandes  collections,  mais  encore  un  nombre  consi- 
dérable de  chroniques,  de  pamphlets,  darmoriaux. 
ainsi  qu'une  collection  importante  d'ouvrages  relatifs 
à  l'histoire  locale. 

BiBLioGRAPHu: .  —  Hamiaud  :  Notice  sur  lu  bibliothèque  de 
Troyes  (Ann.  de  l'Aube,  1845,  p.  50).  —  Harmand  :  Catalogue 
des  manuscrits.  —  Socard  et  Det  :  Catalog/ie  des  impritnés 
en  23  volumes. 
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PREMIÈRE  EXCURSION. 
Église  de  Brieime-le-Ghâteau. 

Cet  édifice  avait  été  rebâti  à  la  fin  du  XII*  siècle, 
mais  la  nef  fut  remaniée  au  XIV*  siècle.  Le  transept  et 
le  chœur  ont  été  reconstruits  au  XVI*'  siècle.  Deux 
piliers  primitifs  de  la  nef,  flanqués  de  colonnes  et 
de  colonnettes,  supportent  un  arc  dont  les  arêtes 
sont  abattues  en  biseau,  et  un  formeret  en  tiers-point 
permet  dévaluer  la  hauteur  de  l'ancienne  voûte.  Les 
autres  piles  ne  sont  pas  antérieures  au  XIV"  siècle. 

La  façade  est  une  œuvre  de  la  même  époque,  mais 
ses  trois  portes  furent  remaniées  au  XVIII®  siècle. 
Une  grande  rose  à  six  lobes  s'ouvre  au-dessous  du 
pignon  gothique.  Le  clocher  latéral,  épaulé  par  des 
contreforts  et  ajouré  par  des  baies  en  lancette,  fut  bâti 
vers  1390,  mais  les  deux  étages  supérieurs  flanqués  de 
pilastres  ne  furent  élevés  quà  la  lin  du  XVlll"  siècle. 

La  corniche  de  la  nef  se  compose  d'une  série  de 
modillons  grimaçants  et  les  clefs  des  fenêtres  sont 
ornées  dun  masque.  Ces  baies  s'ouvrent  au-dessus 
d'un  bandeau  intérieur. 

Le  transept  et  le  chœur  sont  voûtés  d'ogives  et  les 
cinq  chapelles  j-ayonnanles  du  déambulatoire  renfer- 
ment de  belles  clefs  pendantes.  I/encadremenl  des 
fenêtres  du  chevet  est  orné  de  feuillages  et  leur  archi- 
volte en  accolade  devait  venir  sengager  dans  une 
balustrade  qui  n'a  jamais  été  mise  en  place. 

Cette  église  renferme  de  belles  grisailles  du  XVI« 
siècle:  le  martyre  de  sainte  Agathe;  l'histoire  des 
saints  Crépin  et  Crépinien,  etc.;  une  bonne  peinture 
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sur  bois:  quelques  bas-reliefs  et  des  statuettes  en 
pierre  el  eu  bois;  un  bénitier  eu  fonte  de  fer,  portant 
une  inscription  de  1530  en  caractères  g;othiques. 

BiBLiOGRAPHiK.  —  Annuciire  de  l'Aube,  années  1834.  p.  198; 
1860,  p.  97.  —  Arnaud:  Voyage  arrhéolog .,  p.  56.  —  Chapel- 
lier:  Le  bénitier  de  l'église  de  Brienne.  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  acad.  de  l'Aube,  1865,  p.  267.  —  DArbois  de  Ju- 
bainville:  Répert.  archéolog .,  p.  41. 


Château  de  Brienne. 

Le  château  de  Brienne.  propriété  des  dues  de  Bauf- 
fremont,  s'élève  sur  l'emplacement  d'une  forteresse 
bâtie  au  X^  siècle  par  Eno^elbert  et  Gosbert,  chefs  de 
bandes  normandes. 

Sa  construction,  commencée  en  1770  par  le  cardinal 
de  Loménie  et  son  frère  le  lieutenant  général,  ne  fut 
terminée  qu'en  1777.  Les  travaux  avaient  été  exécutés 
sous  la  direction  de  l'architecte  .lean-Louis  Fontaine, 
parent  de  P.  Fontaine,  architecte  du  Roi.  chargé  plus 
tard  de  la  restauration  du  Louvre. 

I>e  corps  de  logis  principal  est  un  grand  bâtiment, 
composé  d'un  sous-sol,  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  pre- 
mier étage.  Au  milieu  de  sa  façade  se  trouve  un  avant- 
corps  surmonté  d'un  fronton  triangulaire.  A  chaque 
extrémité  de  cette  construction  viennent  aboutir  des 
ailes  en  retour  d'équerre. 

Au  point  de  jonction  des  pavillons  latéraux  avec  le 
corps  de  logis  central,  deux  vastes  escaliers  en  pierre 
donnent  accès  aux  antichambres.  Sur  celle  de  droite 
s'ouvre  ime  grande  salle  d'attente  ornée  de  tableaux 
de   maîtres   et   de   portraits    de    famille.    La   salle    à 


K.  I,efOvre-Poni;ilis.  iilint. 

Clochr-r    de    Cetïonds. 
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manger  est  décorée  de  l)as-reliefs  en  stuc  reproduisant 
des  attributs  et  des  fruits.  Dans  cette  pièce  il  y  a  de 
beaux  bustes  de  marbre.  A  gauche  s'ouvre  un  salon 
orné  de  magnifiques  portraits. 

Le  grand  salon  placé  dans  Taxe  de  l'avant-corps 
renferme  de  fort  beaux  meubles,  des  vases  de  Chine 
anciens,  des  statues  de  laque  et  de  nombreux  bois 
dorés.  Au  plafond  sont  des  peintures  de  style  f.ouis 
XVI  représentant  un  ciel  et  des  amours. 

La  bibliothèque  fait  suite  au  salon  et  ses  deux  étages 
sont  garnis  de  superbes  balustrades  en  fer  forgé  ; 
elle  contient  10.000  volumes.  La  précieuse  collection 
dite  Manuscrits  de  Brienne,  reliée  aux  armes  des 
Loménie,  occupe  son  premier  étage.  Près  de  la  biblio- 
thèque, un  petit  salon  entouré  de  vitrines  renferme 
les  pièces  les  plus  remarquables  des  archives  du  châ- 
teau et  de  nombreux  souvenirs  de  famille. 

La  chapelle  contient  des  tableaux  de  l'école  espa- 
gnole et  de  l'école  italienne,  des  miniatures,  des  tapis- 
series remarquables  et  un  tabernacle  orné  d'un  fort 
beau  Christ  en  corail,  sur  une  croix  de  cristal  de  roche. 
Un  large  escalier  en  pierre,  avec  une  belle  rampe  en 
fer  forgé  de  style  Louis  XV.  conduit  au  premier  étage 
oii  se  trouvent  le  grand  salon,  la  galerie  des  tableaux, 
la  chambre  d'honneur  et  des  appartements,  ornés  de 
tableaux,  de  portraits,  d'objets  d"art  et  de  souvenirs 
offerts  par  différents  souverains  à  la  maison  de  Bauf- 
fremont. 

Napoléon  I*""  visita  deux  fois  cette  splendide  demeure; 
en  1805,  quand  il  était  à  l'apogée  de  sa  puissance,  et 
en  1814,  à  la  veille  de  sa  chute. 

Le  parc,  très  vaste  et  bien  dessiné,  renferme  les 
ruines  de  l'abbave  de  Basse-Fontaine,  fondée  en  1143, 
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par  Érard,  comte  de  Brienne,  et  démolie  peu  de  temps 
avant  la  révolution  de  1789. 

Bibliographie.  —  Babeau  (Albert):  Le  château  de  Brienne, 
Aiin.  de  l'Aube,  année  1878,  p.  3.— Arnaud:  Voyage  archéol., 
p    54   _  D'Arbois  de  Jubainville  :  Répert.  archéol.,  p.  41. 

Église  de  Geffonds. 

Cette  église  fut  reconstruite  au  déi>ut  du  WV  siècle. 
car  la  pose  de  ses  belles  verrières  s'échelonne  entre 
les  années  1511  et  1528,  mais  l'architecte  conserva  le 
clocher  roman  qui  s'élève  sur  le  carré  du  tran- 
sept. Les  voûtes  d'ogives  et  la  façade  furent  l'objet 
de  remaniements  vers  1069.  La  nef  est  divisée  en 
cinq  travées  et  lun  des  bas-côtés  renferme  des 
fonts  baptismaux  octogones  du  XVI*  siècle,  ornés  de 
monstres  qui  reposent  sur  des  masques.  Le  chœur  à 
cinq  pans  communique  avec  deux  chapelles  latérales. 

Les  fenêtres  à  remplage  flamboyant  sont  garnies  de 
superbes  vitraux  qui  représentent  diiïerents  saints,  le 
martyre  de  saint  Etienne,  donné  par  Etienne  Cheva- 
lier en  1528,  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste,  la  conversion 
de  saint  Hubert  et  le  martyre  de  saint  Sébastien,  le 
martyre  de  saint  Crépin  et  de  saint  Crépinien,  la  vie 
de  saint  Rémi,  la  passion  du  Christ  donnée  par  Pierre 
Pierri  en  1511,  les  apparitions  du  Christ,  verrière 
donnée  par  Poinsot  Riche  en  1522,  la  Création,  datée 
de  1511,  l'arbre  de  Jessé  offert  par  Jehan  Perrin  en 
1522  et  des  scènes  incomplètes  de  la  vie  de  la  Vierge 
et  du  Christ. 

A  l'extérieur,  il  faut  signaler  les  élégants  contreforts 
et  la  corniche  de  l'abside.  Le  clocher  central  remonte 
au  premier  quart  du  XI1«  siècle.  Sur  ciiaqueface  de  ses 
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deux  étages,  trois  baies  en  plein  cintre,  encadrées  par 
des  billettes  et  divisées  par  deux  arcades  secondaires, 
s'ouvrent  au-dessus  d'un  bandeau  de  billettes.  Cette 
tour,  couronnée  d'une  flèclie  moderne,  ressemble 
beaucoup  au  clocher  de  Wassy  ( Haute-Marne j.  Ses 
petits  chapiteaux  ont  une  forme  cubique. 

Bibliographie.  —  Grancher  dablti'i:  L'église  de  Ceffonds 
et  les  vitraux  dans  les  Mémoires  de  lu  Soi-,  hist.  et  arch.  de 
Langres,  t.  III,  p.  l'.H). 

Église    de    Montiérender. 

Labbaye  de  Montiérender  fut  fondée  par  saint  Ber- 
cliaire,  premier  abbé  d'Hauteviller,  qui  avait  obtenu 
de  Childéric  II,  le  4  juillet  672,  la  donation  d'une  partie 
delà  foret  du  Der.  Ruiné  par  les  Normands,  le  monas- 
tère fut  restauré  par  l'abbé  Adson.  Son  successeur, 
Bérenger,  continua  les  travaux  d'une  église  romane 
primitive,  consacrée  par  Guibuinus,  évêque  deChâlons, 
le  24  novembre  998. 

Dès  la  fin  du  XII^  siècle,  les  moines  firent  extraire 
des  pierres  pour  la  recouslruclion  du  chœur,  qui  se 
poursuivit  pendant  le  premier  tiers  <lu  Xlll*"  siècle.  Kn 
1334,  labbé  Ferry  fit  élever  au  nord  la  chapelle  des 
fonts  et  la  sacristie.  La  façade  fut  rebâtie  au  XVI* 
siècle  et  les  cloîtres  du  XIV''  siècle  furent  incendiés  en 
1735.  La  restauration  du  chœur,  qui  menaçait  ruine, 
fut  commencée  en  1851,  sous  la  direction  de  M.  Boes- 
wdwald,  et  terminée  en  1864.  Il  fallut  reprendre  les 
fondations  en  sous-œuvre  et  remplacer  les  tambours 
des  colonnes  écrasés  sous  la  charge. 

La  nef  romane,  dont  la  charpente  en  carène  ren- 
versée remonte  au  XVI=  siècle,  était  précédée  dun 
narthex  qui  englobait  les  deux  premières  travées.  Ses 
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arcades  en  plein  cintre,  d«''pourvues  de  moulures,  re- 
tombent sur  des  piles  carrées  et  sur  des  tailloirs  mou- 
lurés. Les  baies  en  plein  cintre  des  tribunes  sont  di- 
visées par  deux  arcades  secondaires  qui  s'appuient  au 
nord  sur  un  fût  et  au  sud  sur  deux  colonnes  jumelles  à 
chapiteaux  cubiques.  Cette  nef,  qui  ressemble  à  celle 
de  l'ég-lise  de  Vignory  (Haute-Marne),  ne  doit  pas  être 
antérieure  au  milieu  du  XP  siècle.  On  remarquera, 
dans  la  huitième  travée  du  sud.  une  arcade  en  tiers- 
point  qui  encadrait  la  tribune.  Les  fenêtres  de  la  nef 
ont  été  remaniées. 

Le  banc  d'œuvre,  la  chaire  en  bois  et  la  tribune 
d'orgues  doivent  être  attribués  au  XVIII^  siècle.  Le 
bas-côté  nord  est  recouvert  de  voûtes  dogives  du 
XVI^  siècle.  Dans  la  quatrième  travée,  rebâtie  au  XIII^ 
siècle,  on  voit  un  élégant  tombeau  de  la  même  époque 
encadré  par  deux  arcatures.  La  dernière  travée  com- 
munique avec  une  chapelle  polygonale  du  XIV^  siècle 
voûtée  par  six  branches  d'ogives  et  garnie  d'arcatures 
trilobées. 

Le  bas-côté  sud  fut  également  voûté  après  coup  au 
XVl^  siècle.  A  l'origine,  ses  doubleaux  en  plein  cintre 
encore  intacts  soutenaient  un  toit  eu  api)entis.  Un 
fragment  de  retable  du  XY*  siècle,  adossé  au  clocher, 
représente  le  Christ  en  croix. 

Le  chœur,  achevé  vers  1220,  comprend  une  large 
travée  droite  et  cinq  travées  dans  l'hémicycle.  Les 
huit  branches  d'ogives  de  l'abside,  précédées  d'une 
voûte  barlongue,  retombent  sur  des  colonnettes  à  trois 
bagues.  Les  piles,  reliées  par  des  arcs  en  tiers-point,  se 
composent  de  deux  colonnes  jumelles  dont  les  chapi- 
teaux ont  été  refaits.  On  voyait  autrefois,  au-dessus  des 
tailloirs,  les  statues  du  Christ  et  des  Evangélistes,  dont 
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les  dais  sont  encore  en  place,  comme  à  la  cathédrale 
de  Troyes. 

La  grande  tribune  qui  contourne  le  sanctuaire,  au- 
dessus  du  déambulatoire,  n'a  conservé  qu'une  seule 
voûte  d'ogives  primitive  dans  Taxe.  Ses  baies  en  tiers- 
point  encadrent  un  oculus  et  deux  arcades  secondaires 
de  la  même  forme,  qui  retombent  sur  des  colonnettes. 
Les  fenêtres,  qui  ont  la  forme  d'une  demi  rose,  ont  été 
refaites  à  l'époque  moderne.  Au-dessus  de  cette  tribune, 
une  petite  galerie  de  circulation  se  compose  d'arcatures 
trilobées,  comme  à  la  cathédrale  de  Xoyon.  Derrière 
l'arcature  centrale  do  chaque  travée,  une  courte  colonne 
se  trouve  posée  sous  le  trumeau  des  baies  géminées 
supérieures  pour  éviter  la  rupture  des  linteaux. 

Le  déambulatoire,  voûté  d'ogives,  renferme  cinq 
chapelles  rayonnantes  à  trois  pans,  mais  celle  de  l'axe 
est  plus  profonde  que  les  autres.  A  l'entrée  des  cha- 
pelles, de  grosses  colonnes  isolées  portent  les  dou- 
bleaux  et  les  ogives  toriques,  comme  à  Notre-Dame- 
en-Vaux,  à  Chàlons,  et  à  Saint-Remi  de  Reims.  Sous 
l'appui  des  baies  en  tiers-point,  on  remarque  des  arca- 
tures  tréllées  dans  la  chapelle  centrale  et  des  arcatures 
à  ressaut  ou  à  double  lobe  dans  les  autres  chapelles. 

La  façade  du  XV1«  siècle  est  flanquée  au  sud  d'un 
clocher  dont  les  étages  inférieurs  remontent  au  Xlll^ 
siècle.  Les  chapelles  de  labside  sont  épaulées  par  des 
contreforts  saillants  ;  celle  de  l'axe  a  conservé  les  modil- 
lons  grimaçants  de  sa  corniche.  Tous  les  arcs-boutants 
ont  été  refaits  pendant  les  travaux  de  restauration. 

BiBLiuGHAPHiE.  —  BouUlevaux  (labbé)  :  Monographie  de 
L'église  abbatiale  de  Montiérender,  1855,  iu-8".  —  Bœswihvald  : 
Notice  iusérée  dans  le  tome  1  des  Archioes  de  la  Coinmission 
des  Motiuineiits  historiques . 
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SECONDE    EXCURSION. 


Eglise  de  Villemaur. 

Le  transept  et  le  chœur  de  cette  collégiale  datent  du 
XIII^  siècle  ;  les  autres  parties  de  l'église  ont  été  élevées 
dans  la  seconde  moitié  du  XVI«  siècle.  La  porte  prin- 
cipale est  en  anse  de  panier.  Au  sud,  s'ouvre  une  porte 
latérale  en  arc  surbaissé  à  moulures  concaves,  surmon- 
tée dune  archivolte  en  tiers-point  qui  encadre  une 
petite  niche.  A  côté  s'élève  une  tour  en  bois. 

Le  chœur  est  éclaii-é  par  des  fenêtres  eu  lancettes, 
llanquées  de  colonnettes  au  chevet.  Un  bandeau 
supérieur  sert  de  poiut  d'appui  aux  colonnettes,  qui 
encadrent  desoculi  sous  un  arc  en  plein  cintre:  leurs 
meneaux  en  croix  ont  été  rajoutés  au  XVP  siècle. 

L'église  est  recouverte  d'une  charpente  en  forme  de 
carène  renversée.  Un  magnifique  jubé  en  bois  sculpté 
ferme  le  chœur.  11  a  été  mis  en  place  vers  1521  par 
les  menuisiers  Thomas  et  Jacques  Guyon,  suivant 
l'inscription  placée  dans  le  soubassement  delà  clôture 
du  chœur,  au  revers  de  l'un  des  panneaux  du  lambris. 

La  voussure  de  la  tribune  repose  sur  la  corniche  de 
la  grille  de  clôture,  dont  les  panneaux  de  soubassement 
et  les  montants  sont  couverts  d'arabesques  finement 
sculptées. 

Cette  tribune  est  ornée,  du  côté  du  chœur,  d'une 
suite  de  onze  bas-reliefs  gothiques  représentant  des 
épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge.  Du  côté  opposé,  en 
regard  de  la  nef,  les  bas-reliefs,  également  au  nombre 
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de  onze,  reproduisent  des  scènes  delà  Passion,  exécu- 
tées dans  le  style  delà  Renaissance. 

Il  faut  signaler  dans  cette  église  des  pierres  tom- 
bales des  XIIP,  XÏV«  et  XV!"  siècles;  des  fragments 
de  vitraux  ;  des  stalles  provenant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Loup  de  Troyes  ;  un  bénitier  en  fonte  de  fer.  du  XVI* 
siècle;  un  lutrin  en  bois,  datant  de  la  même  époque; 
deux  statuettes  en  bronze  provenant  d'un  lutrin  ;  une 
croix  processionnelle  dn  commencement  du  XV*  siècle; 
une  remarquable  statue  de  la  Vierge-Mère,  du  XIV' 
siècle;  une  autre  statue  de  la  Vierge-Mère,  du  XV' 
siècle;  la  châsse  de  saint  Flavit  en  bois  sculpté  et 
peint,  du  XV*  siècle;  un  coffre  à  double  serrure,  du 
XIV*  siècle;  deux  châsses  en  cuivre  doré  et  émaillé, 
de  la  fin  du  XIIP  siècle. 

Bibliographie.  —  Arnaud:  Voyage  archéol.,  p.  208.  — 
D'Arbois  de  .Jubainville  :  Répert .  archéol..  p.  113.  —  Fichot 
(Gh)  :  Statistiq.  mon.,  II,  p.  113.  —  Voyage  pitt.  et  vomant. 
dans  l'ancienne  France,  Jubé  de  Villemaur,  2  pi . 

Eglise  de  Villeneuve-l' Archevêque. 

Deux  types  d'architecture  bien  accentués  se  ren- 
contrent dans  cette  église.  Le  style  gothique  du  XIII® 
siècle  apparaît  dans  la  nef  qui  ne  fut  pas  construite 
d'un  seul  jet.  Le  transept  et  le  chœur  ont  été  terminés 
au  XVI®  siècle,  au  moment  où  le  style  de  la  Renais- 
sance allait  s'épanouir. 

Le  portail  occidental  se  compose  de  deux  baies 
géminées  séparées  par  un  trumeau  orné  de  colorinettes 
et  portant  un  bénitier.  Une  rose  à  six  lobes  s'ouvre 
plus  haut  sous  un  triplet  en  lancette.  A  gauche  de  ce 
portail  s'élève  le  clocher,  grosse  tour  carrée,  épaulée 
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par  de  puissants  contreforts  et  couronnée  d'une  flèche 
flanquée  de  quatre  clochetons. 

Un  remarquable  portail  du  XII1«  siècle  occupe  le 
côté  nord  de  la  tour.  Son  trumeau  est  orné  d'une  statue 
de  la  Vierge  portant  sur  son  bras  l'enfant  .lésus. 

Rn  avant  des  pieds-droits,  six  grandes  statues,  abri- 
tées par  des  dais,  reposent  sur  des  supports  et  sur  un 
riche  soubassement.  Elles  représentent  :  à  droite,  Da- 
vid, Salomon  et  Moïse  ;  à  gauche,  l'archange  Gabriel, 
la  sainte  Vierge  et  sainte  Anne.  On  distingue,  sur  le 
linteau  :  La  Visitation,  l'Adoration  des  Bergers,  la  Cir- 
concision, l'Adoration  des  Mages.  Le  couronnement 
de  la  Vierge  occupe  le  sommet  du  tympan. 

De  chaque  coté  du  Christ  et  de  sa  mère,  un  ange  est 
debout,  un  encensoir  à  la  main,  et  par  derrière,  deux 
anges  à  genoux  tiennent  un  cierge.  Plus  haut,  deux 
anges  portés  sur  des  nuages  soutiennent  une  couronne 
posée  sur  un  voile. 

Les  trois  voussures  qui  encadrent  le  tympan  sont 
peuplées  de  statuettes.  Dans  la  première,  on  voit  figu- 
rer les  ancêtres  du  Christ  dans  un  arbre  de  Jessé;  dans 
la  seconde,  les  douze  apôtres  avec  leurs  attributs;  dans 
la  troisième,  des  anges  debout  qui  chantent  les  louanges 
de  la  Mère  de  Dieu. 

Les  voûtes  du  chœur  et  du  transept  portent  de  nom- 
breuses clefs  pendantes.  Dans  la  nef  et  dans  les  bas- 
côtés  voûtés  d'ogives,  les  chapiteaux  des  faisceaux  de 
colonnes  sont  ornés  de  feuillages  variés  et  d'animaux 
fantastiques. 

Dans  l'église,  on  remarque  plusieurs  pierres  tom- 
bales dont  une  du  XlIP  siècle  ;  la  mise  au  tombeau, 
groupe  en  pierre  sculptée  datant  de  1.528  et  provenant 
de    l'abbaye    de    Vauluisant;   le    Christ  présenté   au 
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peuple,  grand  bas-relief  en  pierre  du  XVI*  siècle: 
plusieurs  statuettes  de  la  Renaissance,  notamment  : 
sainte  Anne  instruisant  la  sainte  Vierge,  saint  Joseph. 

Bibliographie.  —  R.  Kœchlin  et  Marquft  de  Vasselot  :  La 
sculpture  à  Troyes  et  dans  la  Champagne  méridionale  au 
XVI»  siècle,  1900.  —  Petit  (Victor)  :  Guide  pittoresque  dans 
le  département  de  l'Yonne  (Ann.  de  l'Yonne,  1843,  p.  150). 


TROISIÈMR   EXCURSION. 

Église  des  Noes. 

Cette  église  du  XVP  siècle  devait  être  terminée 
vers  1521,   date  de  la  verrière  de  l'arbre  de  Jessé. 

La  nef,  dont  les  voûtes  d'ogives  atteignent  le  même 
niveau  que  celles  des  bas-côtés,  renferme  cinq  travées. 
Ses  piliers  cylindriques,  flanqués  de  quatre  colonnes, 
reçoivent  les  moulures  en  pénétration  des  ogives,  des 
doubleaux  et  des  grandes  arcades  en  tiers-point.  Les 
larges  baies  des  collatéraux  ont  un  remplage  flam- 
boyant, comme  celles  du  chœur  à  cinq  pans  voûté  par 
six  nervures  à  profil  prismatique. 

Les  remarquables  verrières  représentent  un  arbre 
de  Jessé  donné  par  les  marguilliers,  le  Baptême  du 
Christ,  saint  Bernard  à  genoux  devant  la  Vierge  (1529), 
les  légendes  de  saint  Nicolas  et  de  saint  Georges,  des 
scènes  de  la  vie  de  la  Vierge  et  du  Christ. 

11  faut  signaler  encore  de  nombreuses  statues  du 
XVI®  siècle,  une  sainte  Anne,  un  Christ  couronné 
d'épines,  une  sainte  Barbe,  une  Notre-Dame-de-Pitié, 
un  saint  Sébastien,  un  saint  Roch,  le  retable  en  bois 
peint  du  maître-autel,  des  stalles  de  la  Renaissance, 
une  croix  processionnelle  du  XIII*  siècle,  la  chaire  de 
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1644  et  les  fonts  baptismaux  dont  le  couvercle  est  daté 
de  1654. 

Le  portail  de  la  façade  est  une  œuvre  du  XVIP  siècle, 
mais  la  itorte  latérale  du  nord  remonte  au  XVP  siècle. 
Ses  deux  arcades  géminées  s'ouvrent  au-dessous  d'une 
grande  l)aie  et  retombent  sur  des  pilastres.  Plus  haut, 
saint  Germain  tue  un  dragon  avec  son  épée.  Le  portail 
du  sud  est  moins  intéressant. 

Bibliographie.  —  D'Arbois  de  .Jubainville  :  Répert.  arch., 
p.  127.  —  Fichot  :  Statist.  mon.,  I.  p.  128. 

Église  de  Saint- And  ré. 

Bâtie  dans  la  première  moitié  du  XVI*  siècle,  cette 
église,  dépourvue  de  transept  comme  celle  des  Noes, 
comprend  une  nef  de  six  travées  et  des  bas-côtés  dont 
les  voûtes  d'ogives  sont  soutenues  par  de  gros  piliers 
cylindriques.  Le  chœur  à  pans  coupés  renferme  des 
retables  en  pierre  de  la  Renaissance:  l'un  d'eux  porte 
la  date  de  1.541.  Signalons  encore  des  débris  de  vitraux 
et  une  châsse  du  XIII"  siècle. 

Le  portail  latéral  du  sud,  flanqué  de  pilastres  coii- 
ronnés  par  des  pinacles  à  crochets,  est  divisé  par  un 
trumeau  dont  les  linteaux  sont  surmontés  d"une  archi- 
volte. La  fenêtre  àremplage  flamboyant,  qui  s'ouvre 
au-dessus  de  cette  porte,  est  encadrée  par  une  archi- 
volte en  accolade  garnie  de  choux  frisés. 

Le  portail  occidental,  construit  en  1549  aux  frais  des 
habitants,  est  une  œuvre  très  remarquable  de  la^Renais- 
sance.  Ses  deux  baies  géminées  en  plein  cintre  sont 
séparées  par  un  trumeau  flanqué  d'une  colonne  canne- 
lée et  enguirlandée  avec  têtes  de  chérubins  à  lastra- 
gale.  Quatre  autres  colonnes  corinthiennes  s'élèvent  à 
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droite  et  à  gauche  des  deux  portes  ;  dans  les  intervalles 
qui  les  séparent  se  trouvent  des  cartouches  portant 
des  inscriptions.  Au-dessus  de  ces  colonnes  est  un 
entablement  composite  qui  encadre  deux  fenêtres  et 
cinq  colonnes  disposées  comme  celles  du  rez-de- 
chaussée.  Entre  ces  colonnes,  on  voit  deux  niches 
décorées  de  pilastres  et  d'archivoltes  renfermant  des 
statues. 

La  corniche  d'ordre  composite  repose,  ainsi  que  le 
fronton,  sur  des  consoles  ornées  de  feuilles  d'acanthe. 
Au  milieu  du  fronton  est  un  écu  aux  armes  de  France 
entouré  du  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel.  Les 
ornements  des  archivoltes,  les  encadrements  des  niches 
et  tous  les  motifs  de  la  décoration  se  composent  de 
fruits,  de  fleurs  et  de  légumes. 

Bibliographie.  — Arnaud:  Voyage  archéol . ,  p.  14. —  Au- 
fauvre(A.):  Troyes  et  ses  environs,  p.  256.  —  Fichot  (Ch.): 
Album  pittoresq.,  p.  47.  —  Statist.  mon.  de  l'Aube,  t.  I,  p. 
221. 

Église  de   Saint-Germain. 

Au  commencement  du  XVP  siècle,  les  habitants  de 
Saint-Germain  firent  rebâtir  leur  église.  Ce  monu- 
ment, qui  se  distingue  par  la  simplicité  de  son  plan, 
comprend  trois  nefs  d'égale  hauteur  et  un  chœur  à 
cinq  pans.  Léglise,  inachevée,  a  été  complétée  de  nos 
jours,  en  1856,  par  l'addition  de  deux  travées  et 
d'une  tour. 

Le  rez-de-chaussée  de  cette  tour  sert  de  vestibule  à 
la  nef  centrale;  sa  porte,  dont  le  linteau  est  orné  d'une 
statue  de  la  Vierge,  s'ouvre  sous  une  large  voussure. 
A  la  seconde  travée,  une  porte,  aujourd'hui  murée, 
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conserve  un  linteau  garni  d'un  écu  porté  par  deux 
anges.  On  remarquera  la  disposition  adoptée  pour 
faire  reposer  les  combles  de  l'église  sur  une  série  de 
pignons  latéraux. 

La  nef  n'est  pas  éclairée  directement  et  les  nervures 
de  ses  voûtes  d'ogives,  ornées  de  moulures  à  pénétra- 
tion, retombent  sur  des  piliers  ronds  dépourvus  de 
chapiteaux.  Les  bas-côtés  présentent  de  larges  fenê- 
tres à  remplage  flamboyant,  comme  celles  du  chœur 
qui  sont  garnies  de  magnifiques  verrières.  Il  faut 
signaler  un  bel  arbre  de  Jessé  sur  fond  bleu,  la  ver- 
rière du  Jardin  des  Oliviers  donnée  par  le  curé  Le 
Peleux  en  1514,  des  scènes  de  la  Passion  et  de  la  vie 
des  saints,  et  parmi  les  statues  du  XVI®  siècle  un  Ecce- 
Homo,  sainte  Anne,  sainte  Barbe,  sainte  Marguerite, 
saint  Germain,  saint  Roch,  sainte  Julie. 

BiBLiOGBAPHiE.  —  Arnaud  :  Voyage  archéologique,  p.  49. 
—  D'Arbois  de  Jubainville  :  Répert.  arch.,  p.  132.  —  Fichot: 
Statist.  mon.,  t.  I,  p.  246. 

Eglise   de  Bouilly. 

Construite  en  partie  à  la  fin  du  XV^  siècle  et  ter- 
minée en  1540  pour  l'addition  du  porche,  d'un  second 
transept  et  de  labsîde,  cette  église  est  une  des  plus 
vastes  du  diocèse  de  Troyes. 

Le  porche  occupe  toute  la  largeur  du  monument.  On 
y  entre  par  deux  portes  latérales  placées,  lune  au 
nord,  l'autre  au  midi.  La  porte  principale,  exposée  au 
couchant,  est  une  œuvre  du  style  gothique  flamboyant, 
son  archivolte  surbaissée  encadre  deux  arcs  de  cercle 
réunis  au  centre  de  l'ouverture  |)ar  une  clef  pendante  : 
le  lout  est  orné  de  sculptures  d'un  aspect  très  décoratif. 
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mais  fort  mutilées.  Le  linteau  de  cette  porte  est  sur- 
monté d'une  fenêtre  à  réseau  flamboyant  dont  le  meneau 
central  est  décoré  d"une  statue  de  saint  Laurent  dans 
une  niche. 

Le  portail  en  tiers-point  de  l'église,  encadré  par  des 
moulures  prismatiques,  est  flanqué  de  deux  niches, 
renfermant  un  Christ  couronné  d'épines  et  une  statue 


Plan  de  l'église  de  Bouilly. 

de  sainte  Anne  avec  la  Vierge  à  l'enfant,  modèle  assez 
rare  qui  se  rencontre  également  à  Ervy. 

A  l'intérieur,  des  piliers  cylindriques  très  volumi- 
neux, sans  chapiteaux  et  sans  bases  renflées,  sou- 
tiennent les  arcs-doubleaux  et  les  nervures  des  voûtes 
dogives  à  moulures  concaves.  On  a  pratiqué  de  petites 
ouvertures  cintrées  sous  les  formerets  pour  éclairer  la 
nef.  Les  fenêtres  des  bas-côtés  ont  un  remplage  flam- 
boyant. 
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Des  piliers  cvlindriffues.  plus  forts  que  ceux  de 
la  nef,  renforcés  chacun  de  quatre  colonnes  engagées, 
occupent  lé  transept  primitif  du  XV®  siècle  et  sou- 
tiennent les  arcs-doubleaux  et  la  charpente  de  la  flèche 
placée  au  centre  de  l'église. 

Les  piles  ondulées  de  la  seconde  travée  du  transept, 
décorées  de  consoles  et  de  dais  de  style  Renaissance, 
indiquent  que  tout  le  chevet  fut  reconstruit  vers  le 
milieu  du  XVI^  siècle.  Deux  grandes  fenêtres  éclairent 
chacune  des  travées  du  transept  :  les  premières  n'ont 
pas  de  meneaux,  les  secondes  sont  divisées  par  des 
meneaux  flamboyants. 

La  voûte  de  l'abside  à  cinq  pans  attire  l'attention 
par  la  disposition  de  ses  seize  nervures  reliées  par  des 
branches  et  des  liernes.  Sa  couronne  centrale,  traver- 
sée par  dix  rayons,  était  ornée  de  clefs  pendantes  qui 
se  sont  détachées.  Des  niches  très  élégantes,  surmon- 
tées de  dais  flamboyants,  séparent  les  fenêtres  du  sanc- 
tuaire à  l'intérieur  et  sont  incrustées  au  dehors  dans 
.les  contreforts  de  l'abside. 

L'église  renferme  des  débris  de  verrières,  un  remar- 
quable maître-autel,  surmonté  d'un  retable  en  pierre 
sculptée,  daté  de  1556,  qui  représente  des  scènes  de  la 
Passion,  un  retable  en  bois,  du  commencement  du 
XVP  siècle,  placé  dans  le  croisillon  sud,  où  l'artiste  a 
figuré  les  quatre  Evangélistes  et  des  scènes  de  la  vie 
de  saint  Nicolas  et  de  Moïse. 

Enfin  on  peut  encore  signaler  des  statues  de  saint 
Jean-Baptiste,  de  sainte  Marguerite,  de  sainte  Cathe- 
rine, de  saint  Vincent,  de  saint  Laurent  et  un  fragment 
de  retable  représentant  saint  Hubert. 

BiBLioGBAPHiE.  —  D'Arbois  de  Jubainville  :  Répert.  arch., 
p.  laS.  —  Fichot:  Statist.  mon.,  t.  I,  p.  359. 
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Église  de  Saint-Léger. 

Cette  église,  dépourvue  de  transept  comme  celles  de 
Sainte-Savine,  des  Noes  et  de  Saint-Germain,  fut 
rebâtie  dans  le  premier  quart  du  XVI^  siècle.  Sa  nef 
de  quatre  travées  et  ses  bas-côtés  sont  recouverts  de 
voûtes  d'ogives,  qui  s'élèvent  au  même  niveau.  Les 
piliers  cylindriques,  à  bases  prismatiques,  soutiennent 
des  grands  arcs  et  des  doubleaux  en  tiers-point.  Les  baies 
des  collatéraux  conservent  leur  remplage  flamboyant 
comme  celles  du  chœur  à  cinq  pans  voûté  d'ogives. 

Parmi  les  verrières  du  XVP  siècle,  il  faut  signaler 
une  grisaille  donnée  par  Jean  de  Marisy  en  1558,  repré- 
sentant la  Vierge  dans  sa  gloire,  des  scènes  de  la  vie 
de  saint  Sébastien  et  de  saint  Rocli  (1525j,  la  verrière 
de  saint  Jacques  (1523),  le  vitrail  des  sept  Douleurs  de 
la  Vierge,  donné  en  1523.  On  remarquera  encore  des 
statues  du  XVl*^  siècle,  l'abat-voix  de  la  chaire,  une 
peinture  sur  bois  du  XVIP  siècle,  un  bénitier  en  bronze 
aux  armes  des  Marisy,  une  paix  en  cuivre  de  la  Renais- 
sance et  la  croix  en  pierre  du  XV!*"  siècle,  adossée  au 
mur  méridional  de  l'église. 

Bibliographie. —  D'Arboisde  Jubainville  :  Répert.  archéol., 
p.  106.  —  Fichot  (Gh.)  :  Statist.  mon.,  1,  p.  439.  —  Gayut(A): 
La  croix  du  cimetière  de  Saint-Léger,  1862. 

QUATRIÈME  EXCURSION. 
Église  de  Pont-Sainte-Marie. 

Il  y  a  une  grande  analogie  entre  cet  édifice  et  les 
églises  de  Saint-André  et  de  Saint-Savine  construites 
à  la  même  époque,  c'est-à-dire  dans  la  première 
moitié  du  XVP  siècle. 
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La  porte  méridionale  est  une  œuvre  de  l'art  gothi- 
que à  son  déclin.  Elle  se  compose  de  deux  pilastres 
ornés  de  pinacles  et  décorés  de  motifs  très  élégants, 
qui  soutiennent  l'archivolte,  dont  les  redents  trèfles 
sont  réunis  par  des  bouquets  de  feuillages.  Au-dessus 
de  cet  arc,  une  contre-courbe,  ornée  de  feuilles  de 
mauve  frisée,  traverse  un  remplage  flamboyant  et  une 
corniche  à  rinceaux  en  sélevant  jusqu'au  pignon. 

La  porte  centrale  de  la  façade  est  encore  gothique 
avec  ses  pilastres,  sa  voussure,  surmontée  de  contre- 
courbes,  sa  double  baie  surbaissée,  séparée  par  un 
trumeau  à  dais  bien  fouillé. 

La  porte  de  gauche  marque  la  transition  du  style 
gothique  à  la  Renaissance;  ses  pieds-droits  sont  cou- 
verts de  cartouches,  de  guirlandes  et  de  médaillons,  et 
deux  colonnes  corinthiennes  portent  l'entablement. 

Les  formes  gothiques  disparaissent  entièrement 
dans  le  portail  de  droite.  Au-dessus  de  la  corniche 
qui  surmonte  la  porte,  s'élève  une  fenêtre  à  cintre 
surbaissé  avec  remplage,  niches  à  dômes  et  vous- 
sures garnies  de  têtes  de  chérubins.  Un  entablement, 
orné  de  vases  placés  de  chaque  côté  dune  arcade  à 
fronton  circulaire,  domine  tout  le  motif  et  décore  le 
pignon. 

Au  nord  s'élève  une  tour  carrée,  bâtie  en  1550,  et 
terminée  par  une  tlèche  à  huit  pans.  Sur  la  toiture  de 
l'église,  on  voit  encore  quelques  panneaux  de  tuiles 
vernissées  noires,  jaunes,  vertes  et  brunes. 

A  l'intérieur,  la  nef,  flanquée  de  bas-côtés  et  voûtée 
d'ogives,  se  termine  par  une  abside  à  cinq  pans, 
suivant  le  plan  habituel  des  églises  rurales  bâties  au 
XVI®  siècle  en  Champagne.  Il  faut  signaler  les  pan- 
neaux gothiques  d'une  tribune  du  XVP  siècle  et  des 
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verrières  de  la  même  époque  qui  représentent  le  Juge- 
ment dernier,  la  Lutte  des  vertus  chrétiennes  contre 
les  vices  et  la  mort,  l'Arbre  de  Jessé,  des  épisodes  de 
la  vie  de  la  Vierg-e,  etc.,  des  stalles  et  des  miséricordes 
fort  curieuses,  remontant  à  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle,  des  peintures  sur  bois,  appartenant  à  la 
même  époque,  ainsi  que  plusieurs  pierres  lumulaires, 
gravées  aux  XVP  et  XVIII^  siècles. 

Bibliographie.  —  Arnaud  :  Voyage  archéol.,  p.  112.  —  Au- 
l'auvre  (A.)  :  Troyes  et  ses  environs,  p.  257.  —  D'Arbois  de 
Jubainville:  Répert.  archéolog.,  p.  124.  —  Fichot  (Ch.):  Al- 
bum pitt.,  p.  45.  —  atatist.  mon . ,  1. 1,  p.  28.—  Masson  (l'abbéj  : 
Pont-Sainte-Marie,  son  éyiise,  son  histoire,  1893. 

Église  de  Sainte-Maure. 

Cette  église  appartient  à  deux  époques  bien  dis- 
tinctes; la  nef  et  ses  collatéraux  furent  construits 
vers  la  fin  du  XY**  siècle;  le  transept  et  le  chœur 
datent  de  1546. 

En  avant  de  la  façade,  dans  l'axe  du  bas-côté  sud, 
se  dresse  une  tour  massive,  à  quatre  étages,  beaucoup 
trop  large  pour  sa  hauteur.  La  porte  principale  s'ouvre 
ei>tre  deux  pieds -droits  portant  un  arc  surbaissé. 
Sur  la  clef  du  linteau  une  console  était  destinée  à 
porter  une  statue.  Le  tympan,  encadré  par  une  archi- 
volte   en  tiers-point,   ne  présente  aucune  décoration. 

Les  doubleaux  de  la  nef,  garnis  de  moulures  pris- 
matiques, reposent  sur  des  piliers  cylindriques 
cantonnés  de  quatre  colonnes  avec  bases  à  ren- 
flement. Dans  les  bas-côtés,  les  fenêtres  à  meneau 
central  ont  un  remplage  flamboyant.  Le  transept  est 
franchement  accusé. 
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Les  voûtes  d'ogives  du  chœur  sont  renforcées  de 
liernes  et  de  tiercerons,  et  le  remplage  de  ses  fenêtres 
latérales  est  formé  de  petits  arceaux  superposés.  Cinq 
Jaaies  à  meneau  central  éclairent  le  chevet  dont  la  clef 
de  voûte  représente  Jésus-Christ  ressuscité  portant  sa 
croix  au  milieu  d'une  gloire  à  rayons. 

Dans  cette  église,  on  peut  signaler  une  balustrade  de 
tribune  ornée  de  sept  panneaux  à  remplage  flamboyant 
du  XVI^  siècle  ;  des  débris  de  vitraux,  en  grisaille  et 
en  couleur,  de  la  même  époque  ;  un  tabernacle  orné  de 
jolies  peintures,  daté  de  1635;  un  autre  tabernacle 
en  bois  doré  du  XVP  siècle  ;  à  la  voûte  du  chœur,  des 
anges  en  bois  portant  une  châsse,  sculptures  faites  à 
Paris  en  1776;  un  siège  du  XVI®  siècle,  un  retable  en 
pierre  et  plusieurs  statues  du  XVI«  siècle  ;  des  pein- 
tures sur  bois  de  la  fin  du  XVII®  siècle,  et  le  tombeau 
de  sainte  Maure,  sarcophage  en  pierre,  du  IX*  siècle, 
à  couvercle  arrondi,  revêtu  d'une  herse  en  cuivre 
moderne. 

Bibliographie.  —  Audra  (l'abbé)  :  Histoire  de  la  paroisse 
de  Sainte-Maure,  manuscrit  de  la  bibl.  de  Troyes,  n''2297.  — 
D'Arbois  de  Jubainville  :  Répert.  archéol.,  p.  124.  —  Fichot 
(Gh.)  :  Statist.  monum.,  t.  I,  p.  54. 

« 

Église  de  La  Ghapelle-Saint-Luc. 

Construite  en  grande  partie  dans  les  premières 
années  du  XVI®  siècle  et  terminée  vers  1579,  cette 
vaste  église  présente  à  l'extérieur  un  aspect  impo- 
sant surtout  du  côté  de  l'abside.  Son  architecture 
appartient  entièrement  à  la  dernière  période  de  l'art 
gothique.  La  nef  très  courte,  le  transept  et  le  chœur  à 
trois  pans  sont  recouverts  de  voûtes  d'ogives  ramifiées. 
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On  remarque  quelques  vitraux  de  la  Renaissance  : 
verrière  des  trois  Marie,  scènes  de  la  vie  de  la 
Vierg-e,  fragments  d'un  arbre  de  Jessé,  etc.  ;  un  re- 
table (épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge),  et  un  bas-relief 
en  pierre  (la  chasse  de  saint  Hubert);  un  triptyque 
peint  sur  bois,  daté  de  1551  ;  une  clôture  en  bois 
sculpté  à  la  chapelle  des  fonts,  et  le  tabernacle  du 
maître-autel. 

BiBLioGKAPHiE.  —  D'Arljdis  fit' J uljaiii villc  :  Répert.  archéoL, 
p.  1^6.  — Fichot  (Gh.)  :  Statist.  monum.,  t.  I,  p.   105. 


CINQUIÈME   EXCURSION. 

Église  de  Villenauxe. 

Le  plan  de  cet  édifice  comprend  une  nef,  flanquée 
de  bas-côtés,  et  un  chœur,  entouré  d'un  déambulatoire 
mais  dépourvu  de  chapelles  rayonnantes.  La  nef  est 
recouverte  de  voûtes  d'ogives  ramifiées  du  XV I^ 
siècle.  Les  deux  premières  travées  du  nord  et  les  trois 
premières  travées  du  sud  remontent  à  la  même  époque 
avec  leurs  piles  ondulées,  ainsi  que  la  partie  corres- 
pondante des  bas-côtés  qui  renferme  au  sud  des  cha- 
piteaux de  la  Renaissance  et  deux  clefs  remarquables 
qui  représentent  le  baptême  du  Christ  et  le  Christ  en 
croix. 

Il  faut  attribuer  à  la  seconde  moitié  du  XV^  siècle 
deux  autres  travées  de  la  nef,  dont  les  arcs  en  tiers- 
point  retombent  sur  des  colonnes  et  sur  des  chapi- 
teaux garnis  de  feuilles  de  mauve  frisée.  Les  trois 
dernières  travées,  recouvertes  comme  le  chœur  dune 
voûte  en  bois  du  XVP  siècle,  remontent  à  la  première 
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moitié  du  XI1I«  siècle,  avec  leurs  grosses  colonnes 
isolées.  Une  colonnette  partant  du  tailloir  soutenait 
les  nervures  primitives. 

-Les  cinq  travées  du  chœur,  plus  étroites,  présentent 
également  tous  les  caractères  du  style  du  XIIP  siècle 
et  le  déambulatoire,  recouvert  de  nervures  en  amande, 
est  éclairé  par  des  fenêtres  en  tiers-point  dont  le 
meneau  central  porte  une  rosace  à  cinq  lobes,  encadrée 
par  la  voussure  des  formerets.  Le  mur  extérieur  est 
tapissé  d'arcatures. 

Le  portail  occidental,  relancé  après  coup  dans  la 
façade  au  milieu  du  XVI*  siècle,  est  divisé  par  un 
trumeau.  Son  archivolte  en  tiers-point,  ornée  de  dais, 
de  statuettes  et  de  festons,  encadre  un  remplage  de 
style  flamboyant.  Le  clocher  latéral  avec  ses  baies 
géminées  et  sa  balustrade  à  grandes  fleurs  de  lys,  doit 
être  antérieur  au  portail  de  quelques  années.  L'absence 
d'arc-boutants  et  de  baies  supérieures  autour  du  chevet 
jette  un  doute  sur  l'existence  d'une  voûte  au-dessus 
du  chœur  au  XIIP  siècle. 

Château  de  Montaiguillon. 

Le  nom  de  ce  célèbre  château  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  1" histoire  en  1165,  dans  une  charte 
d'Etienne,  évêque  de  Meaux,  qui  fait  mention  d'Hu- 
gues de  Montaiguillon.  En  1251,  Thomas  de  Coucy, 
sire  de  Vervins,  possédait  cette  terre  qu'il  donna  à  la 
comtesse  Marie  de  Rethel.  Marie,  comtesse  de  Brienne, 
était  dame  de  Montaiguillon  en  1260  et  en  1272. 
En  1328,  Philippe  de  Valois  accordait  à  Guichard, 
seigneur  de  Beaujeu,  l'autorisation  de  racheter  le  chà- 
teau-fort  pour  2.600  livres  tournois.  Dix  ans  plus  tard, 
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les  sires  de  Noyers  étaient  seigneurs  de  Montaigiiillon. 
En  1413,  Aymé  de  Clioiseul  porte  le  même  titre. 

Le  religieux  de  Saint-Denis  raconte  qu'en  1417  le 
château  de  Montaiguillon  faillit  tomber  aux  mains 
d'une  bande  de  brigands  qui  avaient  déjà  comblé  les 
fossés  avec  des  fascines,  quand  le  bailli  royal  de 
Meaux  délivra  les  assiégés.  En  1419.  la  garnison  était 
commandée  par  un  capitaine  nommé  Pelicon.  Après 
la  reddition  de  Meaux,  en  mai  1422,  le  château  de 
Montaiguillon  était  encore  occupé  par  une  garnison 
française,  sous  les  ordres  de  deux  capitaines  bretons, 
Prégent  de  Coëtivy  et  Tugdual  Le  Bourgeois,  lorsque 
le  comte  de  Salisbury  vint  l'assiéger  au  mois  de 
septembre  1423,  d'après  la  Chronique  Picarde, 

Ce  siège  célèbre  dura  huit  mois.  L'une  des  grosses 
tours  minée  s'écroula  en  faisant  périr  soixante  hommes. 
Les  cent-vingt  assiégés,  réduits  peu  à  peu  au  nombre 
de  trente,  mangèrent  leurs  chevaux  et  finirent  par 
capituler,  en  payant  une  rançon  de  22.000  saints  d'or. 
Monstrelet  ajoute  que  la  forteresse  fut  démantelée  dès 
1424.  mais  le  capitaine  anglais  Mathew  Gough  occupa 
la  place  après  le  départ  de  Prégent  de  Coëtivy. 

A  la  lin  du  XV®  siècle.  Jean  de  Loan,  bailli  et  gou- 
verneur d'Orléans,  possédait  le  fief  de  Montaiguillon, 
et  celte  terre  fut  érigée  en  marquisat,  en  1649.  en 
faveur  de  François  de  Villemontée.  Elle  devint,  en 
17I.S,  la  propriété  du  marquis  de  Saint-Chamans,  dont 
la  famille  vient  de  vendre  les  ruines  du  ch.^teau  (;t  les 
bois  qui  l'entourent. 

Le  château  de  Montaiguillon.  précédé  au  nord  dune 
l)asse-cour  fortifiée,  se  compose  d'une  enceinte  défen- 
due par  huit  grosses  tours  rondes  et  par  une  tour  à 
trois  pans  coupés  qui  se  trouve  dans  l'axe  du  front 


02  r.UIDE    ARCHÉOLOGIQUE 

sud.  I.e  revêtement  en  pieiie  du  fosse  est  encore  in- 
tact. On  entrait  dans  la  forteresse,  du  côté  nord,  par  un 
pont-levis  qui  donnait  accès  à  une  porte  percée  entre 
deux  tours.  Les  restes  d'un  escalier  qui  occupe  cet 
emplacement  permettent  d'attribuer  la  construction 
du  château  au  XlIP  siècle,  d'après  la  forme  des  cor- 
beaux ;  mais  l'emploi  exclusif  du  grès,  qui  ne  se  prête 
pas  à  la  taille  des  moulures,  ne  facilite  pas  la  tâche 
des  archéologues  qui  voudront  dater  les  ruines.  On 
reconnaît  encore  l'emplacement  de  la  chapelle  orientée 
au  levant  et  flanquée  de  bâtiments  d'habitation.  La 
basse-cour  qui  s'étendait  au  nord  était  défendue  à  ses 
deux  angles  par  des  échauguettes.  L'habile  restitution 
du  château  est  l'œuvre  de  M.  Detousches,  architecte 
des  monuments  historiques. 

Église  de  Voulton. 

Cette  église,  dont  le  chœur  fut  bâti  dans  la  seconde 
moitié  du  XII*  siècle,  ne  fut  terminée  qu'au  XIIP  siècle. 
La  nef.  qui  renferme  neuf  travées,  est  flanquée  de  bas- 
côtés  terminés  par  des  absidioles,  et  le  chœur  s'ar- 
rondit en  hémicycle.  Les  trois  premières  voûtes 
d'ogives  à  trois  b<judins  embrassent  deux  travées  qui 
présentent  l'alternance  de  la  colonne  et  du  pilier, 
comme  à  Saint-Lou^-de-Naud.  à  Champeaux,  dans  les 
cathédrales  de  Sens,  de  Noyon  et  de  Senlis.  Cette 
partie  de  l'église  se  distingue  du  chevet  par  l'orne- 
mentation des  cliapiteaux  garnis  de  crochets.  Les 
grands  arcs  en  tiers-point  et  les  doubleaux.  dont  la 
courbe  est  très  surhaussée,  présentent  un  double  res- 
saut. Dans  la  première  travée,  plus  large  que  les 
autres,  une  baie  cintrée  donne  accès  dans  le  comble 
des  bas-côtés  voûtés  d'ai'ètes.  comme  ceux  de  l'éorlise 


Plan  de  l'église  de  Voulton. 
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de  Champeaux,  et  éclairés  par  des  fenêtres  en  plein 
cintre,  comme  la  nef. 

La  voûte  d'ogives  à  huit  branches,  qui  précède  le 
chevet,  mérite  d'attirer  l'attention.  On  en  retrouve  un 
autre  exemple  dans  le  chœur  de  Saint-Quiriace  de 
Provins,  qui  doit  être  l'œuvre  du  même  architecte.  Ses 
nervures  du  XI I^  siècle  recouvrent  trois  travées  sou- 
tenues par  des  colonnes.  Le  chœur,  voûté  par  huit 
branches  d'ogives  qui  retombent  sur  des  colonnettes  à 
trois  bagues,  est  éclairé  par  des  baies  inférieures  en 
tiers-point,  sauf  celle  de  l'axe,  et  par  des  fenêtres 
supérieures  en  plein  cintre.  Près  de  l'arc  triomphal, 
deux  baies  géminées  donnent  accès  dans  le  comble  des 
bas-côtés,  comme  dans  une  travée  précédente. 

Le  portail  en  tiers-point  de  la  façade,  llanqné  de  six 
colonnettes  dont  les  chapiteaux  à  chimères  sont  bien 
conservés,  remonte  au  début  du  XIIP  siècle,  ainsi  que 
les  portails  latéraux,  les  six  premières  travées  de  la 
nef  et  le  clocher  central.  Les  pignons  du  toil  en 
bàtière  de  cette  tour  sont  ajourés  par  une  grande  baie 
dont  le  meneau  central  est  surmonté  d'un  quatre- 
feuilles.  Six  arcs-boutants  qui  retombent  sur  des  co- 
lonnes engagées  épaulent  les  voûtes  de  la  nef.  Les 
contreforts  du  chœur  se  distinguent  par  la  hauteur  de 
leur  glacis. 


64  GUIDE    ARCHEOLOGIQUE 


PROVINS 


La  ville  de  Provins,  que  certains  archéologues  ont 
vainement  cherché  à. identifier  avec  Agendicum,  nom 
romain  de  la  ville  de  Sens,  n'apparaît  dans  l'histoire 
qu'à  Tépoque  carolingienne,  quand  Charlemagne  y 
envoie  Fardulfe,  abbé  de  Saint-Denis,  et  Etienne, 
comte  de  Paris,  en  802.  en  qualité  de  missi  dominici. 
Un  denier  d'argent  de  Charles  le  Chauve,  conservé  au 
cabinet  des  médailles,  porte  l'inscription  castis  prv- 
viMs.  Les  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  révoltés  contre 
leur  père,  firent  emprisonner  à  Provins  leur  jeune 
frère  dont  ils  convoitaient  l'héritage. 

A  la  fin  du  IX^  siècle.  Provins,  capitale  du  Pagus 
Pruçinensis,  appartenait  aux  comtes  de  Vermandois 
dont  la  famille  fut  la  tige  des  comtes  de  Champagne, 
de  Brie,  de  Blois  et  de  Chartres.  Saint  Thibault,  né 
rves  1025  et  mort  en  1066,  fut  un  des  plus  célèbres 
personnages  de  cette  illustre  maison,  avec  Thibault  III, 
fondateur  de  l'abbaye  de  Saint-Ayoul  et  de  l'Hôtel- 
Dieu;  Thibault  le  Grand,  mort  en  1152,  qui  établit  un 
chapitre  à  Saint-Quiriace  ;  Henri  le  Libéral,  qui  fit 
reconstruire  cette  église  vers  1160,  et  Thibault  le 
Chansonnier,  qui  fut  le  véritable  chef  de  la  quatrième 
croisade. 

La  charte  de  commune  de  Provins  est  datée  de  1230, 
mais  les  comtes  de  Champagne  avaient  octroyé  à  la 
ville  l'exemption  des  tailles  dès  la  fin  du  XII«  siècle. 
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En  1279,  le  maire  de  Provins,  Guillaume  Pentecoste, 
fut  tué  dans  une  émeute  populaire.  Philippe  Le  Hardi 
lit  rétablir  l'ordre  par  Edmond  de  Lancastre  et  par 
Jean  de  Brienne,  qui  supprimèrent  les  privilèges  de 
la  ville. 

Pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  la  garnison  de  Pro- 
vins repoussa  la  première  attaque  des  Anglais:  mais, 
le  roi  de  Navarre  se  rendit  maître  de  la  ville  en  1378, 
s'ràce  à  la  trahison  de  Guillaume  de  Mortery.  Les 
Bourguignons  s'emparèrent  de  Provins  en  1417,  et  la 
ville  tît  sa  soumission  à  Charles  VII  à  la  fin  de  juil- 
let 1429.  Jeanne  d'Arc  et  le  roi  séjournèrent  à  Provins 
du  2  au  ()  août  1429,  et  c'est  là  que  lattaque  sur  Paris 
fut  décidée  après  l'abandon  du  projet  de  retraite  au 
sud  de  la  Loire. 

Les  Anglais  et  les  Bourguignons  reprirent  Provins 
en  1432,  mais  Nicolas  de  Giresme  et  Denis  de  Chailly, 
bailli  de  Meaux,  chassèrent  plusieurs  fois  les  envahis- 
seurs jusqu'à  leur  départ  définitif  en  1433.  Le  siège  de 
Provins  i)ar  les  Huguenots,  qui  pillèrent  les  environs 
de  1567  à  1572  :  le  siège  de  1590  par  les  soldats  de 
Mayenne  et  la  capitulation  du  4  septembre  1592  devant 
larmée  d'Henri  IV,  furent  les  derniers  événements 
militaires  de  lliistoire  locale. 


LA   VILLE  HAUTE 

L'enceinte    et   les   portes. 

Lenceinte  de  la  ville  haute,  bâtie  presque  entière- 
ment au  XII^  siècle,  présente  la  figure  d'un  penta- 
gone irréi>uliei'  de  2  kilomètres  de  tour.  Au  sud  et  à 
l'est,  la  colline,  défendue  par  des  pentes  rapides,  n'était 
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protégée  que  par  un  siiii[)le  rempart  dont  la  trace  est 
difTicile  à  reconnaître,  mais  à  louest  et  au  nord,  du 
côté  du  plateau,  les  murailles  très  hautes  et  très 
épaisses  sont  flanquées  de  vingt-cinq  tours  alternative- 
ment rondes  ou  carré'es.  Un  fossé  large  et  profond  est 
creusé  au  pied  de  Tenceinte  au  sud  et  à  louest. 

La  tour  carrée,  dite  du  Bourreau,  sélève  au  sud,  près 
de  la  route  de  Paris  :  sa  porte  murée,  qui  donnait  sur 
la  courtine,  a  été  convertie  en  fenêtre.  En  partant  de 
ce  point,  le  mur  denceinte  formait  un  retour  déquerre 
occupée  par  la  tour  ronde  du  Luxendjourg.  On  ren- 
contre ensuite  le  Pinacle,  grosse  tour  carrée  où  les 
maires  de  Provins  habitaient  au  moyen  âge.  puis  une 
longue  ligne  de  murailles  qui  aboutit  à  la  grosse  tour 
ronde,  dite  des  Pourceaux,  à  lun  des  angles  du  penta- 
gone. Une  tourelle  en  saillie  sur  le  mur  précède  la 
porte  Saint-Jean. 

Cette  porte  en  tiers-point,  du  XIII'  siècle,  est  flan- 
quée de  deux  tours  en  forme  de  bec  dont  lappareil  en 
bossage  mérite  d'attirer  lattention.  Deux  contreforts 
furent  plaqués  après  coup  sur  leur  éperon.  Les  deux 
salles  du  rez-de-chaussée,  voûtées  darètes  et  éclai- 
rées par  détroites  archères.  communiquent  par  un 
passage  souterrain.  Au  premier  étage  de  chaque  tour, 
des  salles  identiques  sont  reliées  par  un  couloir  qui 
passe  au-dessus  de  Tare  de  la  porte.  L'étage  supé- 
rieur est  en  ruines  depuis  longtemjjs.  Cette  curieuse 
construction  militaire  vient  dètre  habilement  restaurée 
par  M.  Nodet. 

Les  quatre  tours  rondes  et  les  quatre  tours  carrées 
qui  font  saillie  sur  le  mur  d'enceinte,  entre  la  porte 
Saint-Jean  et  la  grosse  tour  ronde,  dite  des  Engins, 
sont  divisées  en  deux  étages.  La  tour  des  Engins,  dont 
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Porte  Saint-Jean. 


PLAN     DU     BEZ- DE-CHAUSSEE. 
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les  murs  ont  2'"6."'i  d'épaisseur,  renferme  deux  salles 
voûtées  d'ogives.  Elle  commandait  un  retour  d'ang^le 
de  l'enceinte  défendue  par  trois  tours  rondes  et  deux 
tours  carrées  jusqu'à  la  porte  de  Jouy.  Cette  porte, 
flanquée  de  deux  jtours  en  éperon,  du  XIIP  siècle,  est 
en  partie  ruinée,  mais  ses  salles  intérieures,  reliées 
par  un  couloir  souterrain,  présentaient  la  même  dispo- 
sition que  celles  de  la  porte  Saint-Jean.  A  côté  de  la 
porte  de  Jouy,  près  du  puits  salé,  on  visite  la  grande 
salle  basse  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  dont  les  voûtes 
d'arêtes  en  blocag-e  du  XI 11*^  siècle  sont  soutenues  par 
vingt  piliers  carrés  disposés  sur  deux  rangs. 

En  continuant  à  longer  le  mur  d'enceinte,  on  ren- 
contre une  tour  ronde,  une  tour  en  éperon  voûtée 
d'arêtes,  une  tour  carrée,  puis  la  porte  au  Pain,  (pii 
fut  forcée  par  les  Anglais  le  2  octobre  1432,  et  la  cu- 
rieuse tour  hexagone,  dite  tour  Faneron.  A  ce  point, 
l'enceinte  se  divise  en  deux  branches  :  l'une,  flanquée 
de  trois  tours,  descend  par  le  Trou-au-Chat  vers  la 
rivière  du  Durtein,  dont  elle  commandait  le  pont  ; 
l'autre  part  de  la  poterne  Faneron  et  rejoint  la  mas- 
sive construction  du  Bourg-Neuf.  Elle  se  dirigeait 
ensuite  vers  le  Palais  des  Comtes. 

Le    Donjon. 

Relié  par  des  murs  en  ruines  et  par  la  porte  Hodois 
à  la  tour  de  Luxembourg,  qui  fait  partie  de  lenceinte,  le 
donjon,  ou  tour  de  César,  fut  bâti  vers  le  milieu  du 
XIl**  siècle.  Après  la  prise  de  Provins  par  les  Anglais, 
sa  base  fut  entourée  dune  terrasse  destinée  à  recevoir 
des  bouches  à  feu.  Cette  tour  octogone  est  flanquée  de 
quatre  tourelles  qui  s'arrêtaient  au  niveau  du  chemin 
de  ronde  extérieur,  mais  dont  la  partie  haute  a  été 


68 


GUIDE    ARCHEOLOGIQUE 


reconstruite  en  porte  à  faux  sur  un  arc-boutant.  Au  rez- 
de-chaussée,  où  l'on  descendait  du  premier  étage,  une 
salle  voûtée  en  coupole  renferme  l'escalier  qui  donnait 
accès  au  puits.  Au  premier  étage,  où  la  coupole  porte 


Plan  du  donjon  de  Provins. 

sur  des  arcs  de  décharge,  quatre  poternes  communi- 
quaient avec  la  chemise  au  moyen  de  ponts  volants. 
A  l'étage  supérieur,  un  chemin  de  ronde  voûté  en  ber- 
ceau se  trouve  sous  le  crénelage.  Ce  donjon,  dont  le 
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plan  est  très  original,  était  couronné  par  des  hourds 
en  bois,  dont  les  grands  liens  s'appuyaient  sur  un  re- 
trait ménagé  au-dessus   du   chemin   de   ronde  exté- 


Palais   des  Comtes. 


Transformé  en  collège,  le  palais  des  Comtes  de 
Champagne  fut  rebâti  au  XIU*^  siècle,  à  lexception 
de  la  chapelle.  Le  bâtiment  central  a  été  reconstruit, 
mais  l'aile  du  nord  en  ruines  conserve  encore  des 
baies  géminées  avec  leurs  colonnettes  et  leurs  archi- 
voltes trétléesquise  détachent  sur  un  linteau.  Dans  l'aile 
méridionale,  défigurée  par  des  lucarnes  modernes,  il 
faut  signaler  des  fenêtres  trilobées,  une  grande  salle 
ornée  d'arcatures  gothiques  et  un  tuyau  de  che- 
minée du  XIII^  siècle,  dont  le  couronnement  a  été 
refait. 

Sous  la  chapelle,  il  faut  visiter  la  plus  ancienne 
salle  souterraine  de  Provins,  qui  peut  remonter  à  la 
tin  du  Xl^  siècle.  Sa  voûte  en  berceau  est  construite 
en  grossier  blocage,  et  son  chevet  plat  est  précédé 
d'un  doubleau  en  plein  cintre.  Au  sud,  les  fenêtres, 
très  ébrasées,  sont  bouchées.  La  chapelle  supérieure, 
dont  la  nef  est  coupée  par  des  cloisons  modernes,  se 
termine  par  un  chœur  carré  qui  remonte  au  milieu  du 
XIP  siècle,  comme  l'indiquent  les  nervures  de  sa 
voûte  d'ogives  ornée  d'une  arête  entre  deux  boudins. 
Sous  les  fenêtres  latérales  en  plein  cintre,  comme 
celles  du  chevet,  on  voit  des  arcatures  de  la  même 
forme  à  claveaux  nus.  Une  charte  de  1178  fait  mention 
de  cette  chapelle. 

0 
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Église    de    Saint-Quiriace. 

Cette  collégiale,  qui  s'élève  sur  remplacement  dime 
église  romane  mentionnée  dans  les  chartes  du  XP  siè- 
cle, tombait  en  ruines  quand  Henri  le  Libéral,  comte 
de  Champagne,  fit  commencer  les  travaux  de  recons- 
truction vers  1160.  Il  accorda  de  nombreux  privilèges 
aux  chanoines  en  1161  et  en  1176.  En  1238,  le  chapitre 
envoya  des  quêteurs  dans  les  diocèses  de  Sens  et  de 
Reims  pour  réunir  les  fonds  nécessaires  à  l'achè- 
vement du  transept. 

Le  plan  de  l'église  comprend  une  nef  de  deux  tra- 
vées, un  large  transept  et  un  chœur  très  profond  en- 
touré d'un  grand  déambulatoire  qui  communique  avec 
les  trois  chapelles  du  chevet  plat.  La  nef  du  XIIl*^  siècle 
est  voûtée  d'ogives,  et  les  arcades  en  tiers-point  de  ses 
deux  travées  retombent  sur  une  colonne  intermédiaire, 
comme  à  Voulton.  Le  triforium,  dont  les  arcs  trilobés 
sont  surmontés  d'un  quatre-feuilles,  se  continue  dans 
les  croisillons  ;  mais,  dans  la  première  travée,  cette 
paierie  a  été  remaniée  au  XVP  siècle. 

La  tour  centrale,  qui  devait  remonter  au  XIIP  siècle, 
s'écroula  sur  la  voûte  dogives  de  la  croisée,  le  17  août 
1662,  pendant  un  incendie.  Elle  fut  remplacée  par 
un  dôme,  reconstruit  à  l'époque  moderne,  qui  repose 
sur  des  pendentifs  ornés  des  figures  en  stuc  des 
quatre  Évangélistes.  Les  croisillons  du  XlIP  siècle, 
voûtés  d'ogives,  sont  encadrés  par  de  grands  dou- 
bleaux  en  tiers-point.  Au  nord,  le  mur  du  fond,  tapissé 
d'arcatures  superposées,  présente  une  grande  rose 
bouchée  au-dessus  du  triforium.  Au  sud,  les  deux 
grandes  baies  géminées,  avec  leur  remplage  rayonnant 


Plan  de  Saint-Quiriace. 
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et  leur  rosace  à  huit  lobes,  portent  l'empreinte  du  style 
du  XIV"  siècle. 

Les  trois  travées  droites  du  chœur  sont  recouvertes 
de  huit  branches  d'ogives  dont  le  tore  aminci  est  flan- 
qué de  deux  baguettes,  comme  à  Voulton.  Toute  cette 
partie  de  l'église  fut  bâtie  dans  la  seconde  moitié  tlù 
XII®  siècle,  ainsi  que  le  chevet.  L'influence  romane  se 
fait  encore  sentir  sur  la  décoration  des  deux  doubleaux 
ornés  de  boudins  et  de  bâtons  brisés  qui  encadrent  la 
première  voûte  du  sanctuaire. 

Les  grandes  arcades  en  tiers-point  de  la  partie  droite 
retombent  sur  quatre  piles  et  sur  quatre  colonnes  iso- 
lées. Dans  l'hémicycle,  où  huit  nervures  rayonnent 
autour  d'une  clef  centrale,  les  arcs  des  travées  s'ap- 
puient sur  six  grosses  colonnes  et  sur  des  chapiteaux 
ornés  de  feuillages.  La  tribune  supérieure,  aujourd'hui 
bouchée,  est  ajourée  par  des  baies  en  plein  cintre  dont 
les  deux  tores  retombent  sur  des  colonnettes  engagées. 
Les  fenêtres  hautes,  encadrées  par  un  boudin  continu, 
sont  divisées  par  deux  arcs  secondaires  dans  la  partie 
droite  du  chœur  :  leur  archivolte  est  cintrée. 

Le  déambulatoire,  voûté  d'ogives  à  double  boudin 
avec  arête  intermédiaire,  est  flanqué  au  sud  d'une 
sacristie  et  d'une  salle  capitulaire  de  la  même  époque. 
Ses  deux  voûtes  d'angle,  dont  l'unique  nervure  vient 
buter  sur  |la  clef  d'un  doubleau ,  méritent  d'attirer 
l'attention.  Au  XIV"  siècle,  une  petite  chapelle,  qui 
renferme  de  remarquables  boiseries  incrustées  du 
XVII®  siècle,  fut  bâtie  contre  la  dernière  travée  du  nord. 
Les  arcatures  en  tiers-point  placées  sous  les  fenêtres 
ne  sont  pas  antérieures  au  XIIP  siècle.  Au  sud,  de 
curieuses  têtes  servent  d'amortissement  au  bandeau 
torique  qui  passe  sous  l'appui  des  baies. 
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Les  trois  chapelles  carrées  du  chevet,  dont  les  croi- 
sées d'ogives  se  font  remarquer  par  l'épaisseur  de 
leurs  boudins,  sont  éclairées  chacune  par  une  baie  en 
plein  cintre.  Les  deux  caveaux  creusés  sous  les  deux 
chapelles  d'angle  ont  été  réunis  par  un  large  couloir  à 
l'époque  moderne,  mais  cette  crypte  rectangulaire 
n'offre  aucun  intérêt  archéologique. 

Au  dehors,  il  faut  signaler  le  Christ  du  XIIl"  siècle, 
encastré  dans  le  tympan  du  portail  occidental  bâti  au 
XVP  siècle  et  la  porte  du  XIP  siècle  du  croisillon 
nord  :  son  archivolte  en  tiers-point  garnie  de  deux 
boudins,  de  bâtons  brisés  et  de  feuilles  d'acanthes, 
retombe  sur  six  colonnettes.  Le  portail  du  croisillon 
sud,  œuvre  du  XIIP  siècle,  se  distingue  par  l'élégant 
trilobé  de  son  tympan  et  ses  chapiteaux  ornés  de  chi- 
mères. Les  arcs-boutants  du  chœur,  qui  s'appuient 
sur  une  demi-colonne,  ont  été  restaurés  et  les  fenêtres 
du  chevet  sont  encadrées  par  un  cordon  d'étoiles. 

Maisons    anciennes. 

Au  nord  du  donjon,  la  seule  maison  romane  de  la 
ville  haute  présente  une  baie  inférieure  en  plein  cintre, 
encadrée  par  des  étoiles  et  des  grandes  fenêtres  de  la 
même  forme,  dont  les  moulures  toriques  retombent  sur 
des  colonnettes.  Il  faut  attribuer  cette  habitation  à  la 
seconde  moitié  du  XII^  siècle.  Au  nord  de  Saint- 
Quiriace,  on  visite  une  maison  du  commencement  du 
XIIP  siècle.  La  salle  principale,  recouverte  d'une  char- 
pente en  berceau,  est  éclairée  par  quatre  baies  gémi- 
nées dont  les  archivoltes  à  moulure  torique  s'arrondis- 
sent sur  un  linteau  soutenu  par  une  colonnette  cen- 
trale. 
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Gave  de  la  rue   des  Petits-Lions,  à  Provins. 
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La  ville  haute  renferme  un  certain  nombre  de  mai- 
sons de  la  seconde  moitié  du  XIII''  siècle  :  leurs 
fenêtres,  divisées  par  un  trumeau  ou  par  une  colon- 
nette,  sont  encadrées  par  un  arc  brisé.  Près  de  la  place 
du  Chatel,  ornée  d'une  croix  dont  la  base  en  pierre 
remonte  au  XIV®  siècle  et  d'une  armature  en  fer  forgé, 
qui  recouvre  un  puits  du  moyen  àg-e,  on  voit  un  débris 
du  portail  roman  de  l'église  de  Saint-Thibault.  La 
finesse  des  marques  de  tâcherons,  l'ornementation  des 
chapiteaux  et  le  profil  des  bases,  permettent  d'attribuer 
les  colonnettes  de  cette  porte  à  une  époque  avancée 
du  XIP  siècle. 

Le  vieux  château  roman,  appelé  aussi  liôtel  de  la 
Buffette,  renferme  deux  salles  superposées  dont  les 
voûtes  d'ogives  retombent  sur  une  pile  centrale  flan- 
quée de  quatre  colonnes.  Dans  la  cave,  les  nervures 
ont  le  profil  carré  et  dans  la  salle  supérieure,  elles 
présentent  une  arête  entre  deux  tores.  Il  faut  signaler 
sur  deux  chapiteaux  Adam  et  Eve  dans  le  Paradis  et 
Moïse  devant  le  buisson  ardent.  Les  nombreuses  caves 
de  la  ville  haute  mériteraient  également  la  visite  des 
archéologues.  Voûtées  d'ogives,  elles  remontent  pour 
la  plupart  au  XIIP  siècle.  Au-dessous,  un  réseau  de 
souterrains  aboutit  à  un  centre  de  rayonnement. 

La   Grange  aux  dîmes. 

C'est  une  construction  du  XIII^  siècle  qui  servait  de 
halle  ou  de  marché  couvert  et  qui  fut  transformée  en 
grange  aux  dîmes  vers  le  commencement  du  XV' siècle. 
Ses  fenêtres  hautes  sont  divisées  par  d'élégantes  co- 
lonnettes qui  portent  un  linteau  sculpté.  La  cave,  où 
Ton  descend  par  un  large  escalier,  est  voûtée  par  des 
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og'ives  à  profil  carré  qui  retombent  sur  six  colonnes. 
Les  feuillag-es  des  chapiteaux  et  les  tailloirs  octogones 
sont  d'un  excellent  style.  Une  porte  en  plein  cintre 
donne  accès  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée  qui  con- 
tient le  musée  lapidaire  en  formation.  Les  colonnes  et 
les  nervures  de  ses  voûtes  sont  identiques  à  celles  de  la 
cave,  mais  la  salle  du  premier  étage  est  surmontée 
d'une  simple  charpente. 

LA    VILLE    BASSE. 

Église  de  Saint-Ayoul. 

Cette  église,  dont  le  transept  est  le  meilleur  type  de 
l'architecture  romane  primitive  à  Provins,  fut  bâtie  à 
côté  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Médard,  qui  renfer- 
mait le  tombeau  de  saint  Ayoul,  découvert  en  996.  En 
1048.  Thibault  IIÏ  fit  venir  trente  bénédictins  pour 
fonder  l'abbaye  de  Saint-Ayoul  qui  devint  le  noyau  de 
la  ville  basse.  Pierre  de  Celles,  qui  fut  plus  tard  abbé 
de  Saint-Remi  de  Reims,  raconte  dans  ses  lettres  que 
l'église  de  Saint-Ayoul  fut  ruinée  par  un  incendie 
vers  1160. 

Le  plan  de  l'édifice,  dont  la  moitié  seulement  est 
consacrée  au  culte,  comprend  une  nef  flanquée  d'un 
bas-côté  au  sud  et  d'un  double  bas-côté  au  nord,  un 
transept  saillant  et  un  choeur  à  pans  coupés  flanqué 
d'une  grande  chapelle  au  sud.  La  nef  est  une  œuvre  du 
X1II«  siècle  ;  ses  six  travées  du  nord,  soutenues  par 
des  piles  rondes  flanquées  de  quatre  colonnes,  sont  un 
peu  antérieures  à  celles  qui  leur  font  face,  comme  l'in- 
diquent les  arcades  en  plein  cintre  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  travée. 


A.  Ventre,  del. 


La  grange  aux  Dîmes,  à  Provins. 
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L'arc  en  plein  cintre  persiste  également  dans  le  tri- 
forium,  dont  les  arcatures,  accouplées  quatre  par 
quatre,  retombent  sur  un  faisceau  de  trois  colonnettes. 
Un  oculus  s'ouvre  dans  chaque  travée  sous  les  voûtes 
modernes  qui  cachent  la  charpente  de  la  nef  ornée 
d'anciennes  peintures. 

Le  bas-côté  nord  conserve  trois  voûtes  du  XIIP  siè- 
cle; mais,  vers  1550,  son  mur  extérieur  fut  remplacé 
par  une  file  de  colonnes  qui  précèdent  un  second  col- 
latéral éclairé  par  de  larges  fenêtres  à  remplages 
Renaissance.  Le  bas-côté  sud,  dont  les  baies  ont  été 
remaniées,  fut  construit  en  même  temps  que  la  nef.  Il 
faut  signaler  dans  cette  église  des  statues  du  XVI*  siè- 
cle, un  tableau  de  Jacques  Stella  et  les  boiseries  du 
maître-autel,  sculptées  par  Pierre  Blasset,  mort  en 
1633  et  inhumé  dans  l'église. 

Le  transept,  converti  en  magasin  à  fourrages,  comme 
le  chœur,  doit  remonter  aux  premières  années  du 
XII«  siècle,  ainsi  que  la  tour  centrale.  Le  croisillon 
nord  est  éclairé  par  des  fenêtres  en  plein  cintre  gar- 
nies de  billettes  à  l'extérieur.  Les  arcs  de  la  croisée 
décrivent  la  même  courbe  en  retombant  sur  des  cha- 
piteaux romans,  et  les  deux  baies  en  plein  cintre  qui 
s'ouvrent  sur  chaque  face  du  clocher  conservent  leur 
cordon  de  billettes.  Le  chœur  à  pans  coupés  du 
XV I^  siècle,  dont  la  charpente  en  carène  renversée  est 
encore  intacte,  est  flanqué  d'une  grande  chapelle  de  la 
fin  du  XIV^  siècle,  éclairée  par  de  longues  baies  à 
meneau  central. 

Les  trois  portails  de  la  façade  furent  sculptés  vers 
1160.  La  porte  centrale  en  tiers-point,  dont  les  huit 
statues  décapitées  représentent  six  hommes  et  deux 
femmes  aux  vêtements  plissés,  est  malheureusement 
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mutilée.  Le  tympan,  coupé  par  une  baie  moderne,  était 
orné  du  Christ  entre  les  animaux  symboliques,  et  les 
quatre  voussures  qui  retombent  sur  des  colonnettes 
sont  o-arnies  do  huit  figures  d'anges,  des  statuettes  des 
vieillards  de  lApocalypse.  de  deux  Séraphins  à  six 
paires  d'ailes,  et  de  groupes  d'élus  et  de  damnés.  Ce 
portail  offre  une  grande  ressemblance  de  style  avec 
ceux  de  Saint-Loup  de  Naud,  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  de  Notre-Dame  d'Étampes,  et  de  la  cathé- 
drale du  Mans.  Les  portes  secondaires,  en  tiers-point 
surhaussé,  sont  flanquées  de  huit  colonnettes  :  leurs 
chapiteaux  à  chimères  méritent  d'attirer  l'attention. 

Au  sud  de  l'église,  il  faut  visiter  l'ancienne  salle  ca- 
pitulaire  du  XIIP  siècle,  dont  les  six  voûtes  d'ogives 
s'appuient  sur  deux  colonnes  isolées.  On  y  fait  cuire  le 
pain  destiné  à  la  garnison. 

En  se  rendant  à  l'église  de  Sainte-Croix,  on  aper- 
çoit la  tour  de  Notre-Dame  du  Val,  bâtie  de  1542  à 
1544  sur  l'arcade  de  la  porte  Bailly,  qui  remontait  au 
XIV®  siècle,  et  qui  donnait  accès  dans  un  enclos  dont  il 
reste  quelques  tourelles. 

Église   de    Sainte-Croix. 

Cette  vaste  église  du  XII^,  du  XIII^  et  du  XVI*  siècle 
comprend  une  nef  dont  le  bas-côté  nord  fut  doublé 
après  coup,  un  transept  et  un  chœur  très  profond  en- 
touré d'un  double  déambulatoire  qui  communique  avec 
une  chapelle  centrale. 

La  nef  remonte  au  XIII^  siècle,  mais  ses  voûtes  sont 
modernes  et  ses  grosses  piles,  cantonnées  de  dix  co- 
lonnettes, portent  des  arcs  légèrement  brisés  qui  re- 
tombent sur  des  chapiteaux  à  crochets.  Le  bas-côté 


Plan  de  Sainte-Croix. 
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nord  se  compose  de  deux  galeries  parallèles  bâties  au 
commencement  du  XVP  siècle.  Ses  voûtes  d'ogives 
s'appuient  sur  quatre  colonnes  isolées  dont  les  chapi- 
teaux sont  garnis  de  chimères  et  de  feuilles  de  chou 
frisé.  On  remarque  deux  fûts  en  hélice  et  une  belle 
clef  pendante  ornée  d'anges  qui  tiennent  les  instru- 
ments de  la  Passion.  L'archivolte  des  cinq  grandes 
fenêtres  encadre  un  remplage  flamboyant.  Dans  la 
première  travée  une  cuve  baptismale  en  amande,  du 
XIV^  siècle,  représente  la  cérémonie  d'un  baptême 
seigneurial  avec  un  cortège  de  clercs  et  de  laïques 
au-dessus  de  petits  personnages  à  genoux. 

Les  voûtes  d'ogives  du  bas-côté  sud  doivent  être 
attribuées  au  XIIP  siècle,  mais  le  mur  extérieur  re- 
monte en  partie  au  XII^  siècle.  Ses  deux  baies  en  plein 
cintre  ont  été  remaniées.  La  chapelle  latérale  de  la 
cinquième  travée  fut  ajoutée  au  XVP  siècle.  Le  carré 
du  transept,  dont  les  piles  furent  bâties  au  XIP  siècle, 
avait  été  voûté  d'ogives  au  XIU*^  siècle,  comme  l'in- 
diquent quatre  consoles  ornées  de  masques.  Les  croi- 
sillons, maladroitement  remaniés,  sont  encadrés  par 
des  arcs  en  tiers-point  primitifs  qui  retombent  sur  des 
chapiteaux  romans  à  volutes. 

Le  chœur,  reconstruit  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle 
et  consacré  le  24  septembre  1581,  est  voûté  d'ogives: 
ses  trois  travées  droites  précèdent  trois  pans  coupés. 
Les  grandes  arcades  s'appuient  sur  des  colonnes  et  le 
remplage  des  fenêtres  présente  des  soufflets  déformés 
par  l'influence  du  style  de  la  Renaissance. 

Le  déambulatoire,  coupé  par  des  cloisons  modernes 
et  recouvert  de  voûtes  d'ogives  ramiflées,  se  compose 
de  deux  galeries  concentriques  séparées  par  dix 
grandes  colonnes.   La  chapelle   de   l'axe,   également 


78  GUIDE    ARCHKOLOGIQUÉ 

bâtie  au  XVI®  siècle  et  maladroitement  restaurée,  est 
éclairée  par  des  fenêtres  à  remplage  flamboyant.  Les 
verrières  du  déambulatoire  représentent  l'Annoncia- 
tion, la  Nativité,  la  Visitation,  la  Présentation  au 
Temple,  l'Adoration  des  Bergers,  le  Christ  au  Jardin 
des  Oliviers,  la  Flag-ellation,  le  Cruciliement  et  des 
scènes  de  la  vie  de  saint  Denis  et  de  saint  Paul.  Il  faut 
également  signaler  dans  cette  église  un  lutrin  en  fer 
forgé  et  un  bénitier  rond  du  XVI®  siècle. 

La  façade  conserve  un  portail  central  de  la  Renais- 
sance et  un  portail  latéral  du  XVI®  siècle  dont  l'orne- 
mentation est  très  remarquable.  Son  archivolte  en 
accolade  découpée  par  des  redents  trèfles,  retombe  sur 
des  pilastres  ornés  d'arabesques.  A  l'angle  du  bas-côté 
sud  un  ex-voto  du  XVI^  siècle,  finement  sculpté,  repré- 
sente le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers  et  quatre  per- 
sonnages mutilés  à  genoux  devant  la  Vierge. 

Un  clocher  du  XII®  siècle  s'élève  sur  le  carré  du 
transept.  Ses  baies  en  plein  cintre,  au  nombre  de 
quatre  sur  chaque  face,  sont  bouchées.  L'étage  supé- 
rieur, sans  aucun  caractère,  est  couronné  par  une 
flèche  moderne. 

Hôtel-Dieu. 

Henri  le  Libéral,  comle  de  Champagne,  transporta 
l'Hôtel-Dieu  vers  1160  dans  l'ancien  palais  des  com- 
tesses. Un  portail  en  tiers-point  du  XIII®  siècle,  flan- 
qué de  six  colonnettes,  donne  accès  dans  un  vestibule 
du  XIP  siècle  voûté  d'arêtes  et  séparé  en  deux  nefs 
par  une  file  de  courtes  colonnes. 

On  y  remarque  un  curieux  retable  de  la  Renais- 
sance  donné   par   Alliaume    de    Chenoise,    bailli  de 
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Meaux  et  de  Provins,  et  par  sa  femme  qui  s'agenouille 
devant  la  Vierge  à  l'Enfant,  placée  sous  l'arcature  cen- 
trale. Au-dessus,  deux  anges  soutiennent  une  élégante 
église  de  style  flamboyant  dominée  par  une  tour  cen- 
trale. A  droite  de  la  Vierge,  des  bas-reliefs  repré- 
sentent des  pèlerins  qui  montent  à  une  chapelle  par 
un  chemin  escarpé  ;  à  gauche,  une  femme  est  couchée 
dans  un  lit,  et  des  pèlerins  font  leur  dévotion  à  la 
porte  d'une  église.  11  est  probable  que  l'artiste  a  voulu 
figurer  l'invention  de  la  Sainte-Croix  par  saint  Qui- 
riace. 

La  grande  salle  de  l'Hôtel-Dieu  et  les  grandes  caves 
voûtées  d'ogives  qui  s'étendent  sous  cet  hôpital  mé- 
ritent d'être  également  visitées. 

Maisons  du   XIII''   Siècle. 

La  ville  basse  renferme,  comme  la  ville  haute,  un 
grand  nombre  de  maisons  et  de  caves  du  XIII''  siècle. 
Il  faut  signaler  l'hôtel  de  Villegagnon,  l'hôtel  de  la 
Croix-d'Or,  avec  ses  deux  fenêtres  gothiques,  et  la 
superbe  cave  d'une  brasserie,  dont  les  voûtes  d'ogives 
retombent  sur  une  file  de  colonnes. 

L'hôtel  de  Vauluisant,  dont  le  rez-de-chaussée  est 
voûté,  mérite  une  mention  particulière.  C'était  la  mai- 
son des  religieux  de  l'abbaye  du  même  nom.  La 
grande  porte  en  tiers-point  a  été  élargie,  mais  les 
quatre  fenêtres  du  premier  étage  sont  divisées  par  un 
meneau  qui  soutient  deux  arcs  trilobés  et  un  trèfle. 
Dans  le  pignon,  une  colonnette  centrale  soutient  le 
linteau  de  deux  petites  baies  carrées.  Un  tuyau  de 
cheminée  gothique  sort  du  comble.  Cette  charmante 
façade  n'est  pas  antérieure  à  la  tin  du  XIIl*"  siècle. 
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Hôpital   Général. 

Ancien  couvent  des  dames  Cordelières  de  Provins, 
fondé  en  1248  par  Thibault  IV,  comte  de  Champagne, 
cet  hôpital,  bâti  sur  le  mont  Sainte-Catherine,  a  souf- 
fert de  nombreux  incendies.  Louis  XV  le  fit  affecter 
aux  malades  en  1749. 

Le  préau  est  tlanqué,  à  l'ouest,  d'une  galerie  de 
cloître  du  XI V*^  siècle  recouvei'te  de  charpente.  Ses 
arcs  en  tiers-point,  qui  devaient  être  ornés  de  redents, 
d'après  les  amorces  des  sommiers,  retombent  sur  des 
piles  à  quatre  colonnettes  et  sur  des  chapiteaux  à  cro- 
chets. La  galerie  orientale  du  XV"  siècle  est  surmon- 
tée d'une  charpente  en  carène  renversée  dont  les 
sablières  portent  directement  sur  les  colonnettes  pris- 
matiques du  cloître  qui  conservent  des  chapiteaux  à 
feuillages  contournés. 

A  l'extrémité  de  cette  galerie,  la  salle  capitulaire 
du  XIV®  siècle  se  fait  remarquer  par  l'élégance  de  ses 
neuf  voûtes  dogives  à  tore  aminci  qui  s'appuient  sur 
quatre  colonnes  isolées. 

La  chapelle  du  XV*'  siècle  renferme  la  pierre  tom- 
bale du  chanoiiie  Jean  de  Surdeuil,  mort  en  1323,  des 
retables  en  bois,  une  chaire  moderne  exécutée  dans  le 
style  du  XVII*'  siècle  par  un  ancien  aumônier  de  l'hô- 
pital. Au  centre  de  la  nef,  un  pelit  monument  du 
XIII*  siècle  renferme  le  cœur  de  Thibault  V,  comte  de 
Champagne,  mort  en  1270,  qui  se  trouvait  autrefois 
dans  l'église  des  Jacobins.  C'est  un  édicule  en  pierre, 
à  six  pans,  dont  les  arcatures  trilobées  encadrent  un 
moine  assis  tenant  un  livre  de  prières.  Le  couvercle, 
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-en  métal  doré,  est  orné  d'écus  flanqués  de  supports 
qui  représentent  des  cJiimères,  des  cerfs,  des  animaux, 
des  têtes  de  femmes,  et  l'inscription  funéraire  se  lit  en 
bordure. 

Musée    et    Bibliothèque. 

La  villa  Garnier,  entourée  d'un  beau  jardin,  décorée 
de  chapiteaux  et  de  pierres  tombales  du  XIIl"  et  du 
XIV^  siècle,  renferme  un  musée  où  les  archéologues 
peuvent  étudier  des  objets  gallo-romains  trouvés  dans 
la  région,  une  collection  de  monnaies  et  les  masques 
en  bronze  d'une  fontaine  byzantine  rapportés  de  Cons- 
tantinople  par  Thibault,  comte  de  Champagne. 

La  bibliothèque  possède  32,000  volumes,  conservés 
par  les  soins  de  MM.  Bellanger  et  Rogeron  qui  font 
admirer  aux  visiteurs  des  reliures  artistiques,  des  ma- 
nuscrits à  miniatures,  des  incunables  et  le  superbe 
exemplaire  de  la  Description  de  l'Egypte  publié  sous 
le  premier  Empire.  M.  Félix  Boui-quelot  a  légué  à  la 
bibliothèque  ses  notes  manuscrites  sur  la  ville  de 
Provins. 

Bibliographie.  —  Opoix.  (Gliristopht")  :  Histoire  et  description 
de  Provins,  1823,  iu-8».  —  Bourquelot  :  Histoire  de  Provins, 
1839-1840,  2  vol.  in-8»:  La  grosse  tour  de  Provins,  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1846:  La  Grange  aux 
dîmes,  1847.  —  Taylor  :  Voyages  pitt.  et  roman,  dans  l'an- 
cienne France.  Champagne,  t.  Il,  18.57,  iii-fol.  —  Aufauvre  et 
Fichot:  Les  monuments  de  Seine-et-Marne,  1858,  in-fol.  —  De 
Gaumont:  Abécédaire  d'archéologie.  Architecture  tnilitaire,  p. 
338. —  Vioilet-k'-Duc  :  Dictionnaire  d'architecture,  t.  I,  p.  377; 
II,  p.  145;  V,  p.  64,  527;  VI,  p.  243,  274.  —  Lefèvre  (Emile)  : 
Les  rues  de  Provins,  1856;  la  tour  de  Provins,  description  et 
histoire,  1868.  —  Rogeron  :  Notice  sur  la  tour  de  César  de 
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Provins,  1888,  in-S».  —  Martin  (Alexis)  :  Promenades  et  excur- 
sions dans  les  environs  de  Paris,  région  de  l'Est,  t.  III, 
1900,  p.  290.  —  Brossard  :  Géographie  pittoresque  et  monu- 
mentale de  la  France,  1900,  t.  I,  p.  177. 


SIXIEIME   EXCURSION. 

Église  de  Saint-Loup  de  Naud. 

Le  prieuré  de  Saint-Loup  de  Naud  qui  dépendait  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  est  mentionné 
dans  une  charte  de  l'archevêque  Sevin,  datée  de  980. 
La  chapelle  primitive  fut  remplacée  au  XP  siècle  par 
une  église  dont  le  chœur  en  hémicycle  et  le  transept 
sont  encore  intacts,  mais  dont  la  nef  a  été  reconstruite 
en  grande  partie  vers  le  milieu  du  XIP  siècle. 

Les  quatre  premières  travées  de  la  nef  sont  recou- 
vertes de  deux  grandes  voûtes  d'ogives  encadrées  par 
des  doubleaux  en  plein  cintre  surhaussé.  Les  nervures, 
garnies  d'une  arête  entre  deux  boudins,  retombent  sur 
des  piles  cantonnées  de  six  colonnettes  qui  alternent 
avec  des  colonnes  isolées,  comme  a  Voulton.  Le  pre- 
mier pilier  se  compose  de  quatre  fûts  accouplés, 
comme  dans  les  salles  basses  de  l'évêché  de  Meaux. 
Les  grands  arcs  en  plein  cintre  présentent  un  simple 
ressaut,  et  les  chapiteaux  à  palmettes  qui  les  sou- 
tiennent sont  couronnés  de  tailloirs  moulurés.  On  voit 
des  fenêtres  en  plein  cintre,  bouchées  dans  l'axe  des 
grosses  colonnes. 

Cette  nef  présente  un  des  plus  anciens  exemples  de 
l'alternance  du  pilier  et  de  la  colonne  dans  la  région 
parisienne.  Les  deux  dernières  travées,  recouvertes 
d'une  voûte    en    berceau    primitive    et   d'une  voûte 
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Église  de  Saint-Loup  de  Naud. 

Bas-côté  sud. 
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d'arêtes  moderne,  remonttMit  au  XI^  siècle,  avec  leurs 
arcs  en  plein  cintre  soutenus  par  des  piliers  cruci- 
formes qui  ont  conservé  leurs  tailloirs  en  biseau. 

Les  bas-côtés  sont  voûtés  d'arêtes  et  les  doubleaux 
en  plein  cintre  retombent  sur  des  colonnes  engagées 
dans  les  quatre  premières  travées  du  XIl^  siècle  et  sur 
des  pilastres  dans  les  suivantes.  Les  fenêtres  en  plein 
cintre  sont  encadrées  sous  un  arc  de  décliarge  de  la 
même  forme.  Il  faut  signaler  au  nord  la  tombe  plate 
du  clerc  Jean  de  Chaumes,  mort  en  1335,  et  au  sud 
une  jolie  boiserie  du  XV**  siècle. 

Le  carré  du  transept,  encadré  par  quatre  arcs  en 
plein  cintre  à  double  ressaul.  est  surmonté  d'une  cou- 
pole moderne,  mais  les  trompes  superposées  dans  les 
angles  indiquent  l'existence  d'une  coupole  primitive. 
Les  croisillons  dont  la  voûte  en  berceau  a  été  rema- 
niée, renferment  une  absidiole  recouverte  d'une  voûte 
d'arêtes  et  d'une  voûte  en  cul-de-four  qui  communique 
par  un  arc  en  plein  cintre  avec  la  partie  droite  du  chœur. 

Iv'abside,  voûtée  en  berceau  et  en  cul-de-four,  est 
tapissée  de  grandes  arcatures  en  plein  cintre  sur- 
haussé, qui  retombent  sur  des  pilastres.  Trois  baies  en 
plein  cintre  éclairent  le  chevet  complètement  restauré 
et  enlaidi  par  de  médiocres  peintures. 

Le  porche,  épaulé  par  quatre  contreforts,  fut  bâti 
vers  1160.  Sa  voûte  d'ogives,  dont  le  gros  boudin  est 
aminci,  est  encadrée  par  trois  arcs  en  tiers-point  à 
simple  ressaut,  qui  s'appuient  sur  des  colonnes  enga- 
gées. Les  chapiteaux,  ornés  de  palmettes  et  de  feuilles 
d'eau,  et  le  tore  aplati  des  bases  à  griffes,  indiquent 
que  ce  porche  fut  bâti  en  même  temps  que  les  pre- 
mières travées  de  la  nef.  Au  premier  étage,  une  tri- 
bune voûtée   d'arêtes  et  éclairée   par   trois  fenêtres. 
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s'ouvre  sur  la  nef  par  trois  arcades  en  plein  cintre, 
soutenues  par  des  colonnettes. 

Le  portail  en  tiers-point  surhaussé  offre  une  ressem- 
blance frappante  avec  les  portes  de  Saint-Ayoul  de 
Provins,  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  de  la  cathédrale 
du  Mans.  Au  trumeau,  la  statue  de  saint  Loup,  en 
costume  d'évêque,  les  pieds  posés  sur  deux  colombes, 
se  détache  sous  un  chapiteau  où  le  saint  reçoit  une 
pierre  précieuse  du  ciel  en  célébrant  la  messe.  A  droite, 
on  reconnaît  saint  Pierre  qui  tient  les  clefs,  Salomon 
et  Isaïe;  à  gauche,  saint  Paul  est  représenté  à  côté  de 
de  la  reine  de  Saba  et  de  Jérémie. 

Les  fûts  de  colonnes  qui  passent  derrière  ces  six 
statues  conservent  des  chapiteaux  garnis  de  griffons, 
d'oiseaux  et  de  chimères:  la  décoration  de  leurs  tail- 
loirs se  compose  de  rinceaux  et  de  fruits  d'arum.  Sur  le 
linteau,  le  sculpteur  a  représenté  la  Vierge  assise 
à  côté  de  saint  .lean  et  au  milieu  de  sept  autres 
apôtres  qui  tiennent  des  livres.  Chaque  personnage 
est  encadré  par  une  petite  arcature  en  plein  cintre. 
Au-dessus,  le  Christ,  dans  une  gloire  en  amande,  tient 
le  livre  de  vie  :  sa  tête  se  détache  sur  un  nimbe  cruci- 
fère et  ses  pieds  sont  nus.  Le  lion  ailé,  le  bœuf  ailé, 
l'aigle  et  l'ange,  attributs  des  quatre  évangélistes, 
complètent  la  décoration  de  ce  tympan  qui  est  parfai- 
tement conservé. 

Dans  la  première  voussure,  on  voit  dix  anges  et 
l'agneau  divin  à  la  clef.  La  seconde  voussure  renferme 
l'Annonciation,  la  Visitation,  un  clerc  baptisant  un 
vieillard  dans  une  cuve,  le  démon  enfermé  dans  un  pot 
à  deux  anses  par  saint  Loup,  la  porte  de  la  basilicpie 
de  Saint-Aignan  qui  s'ouvre  à  la  prière  de  saint  Loup, 
la  main  de  Dieu  sortant  d'un  nuage,  deux  femmes  à 
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Tympan  du  portail. 
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genoux,  la  cloche  de  Saint-Etienne  de  Sens  que  le  roi 
Clotaire  voulut  transporter  à  Paris,  et  plusieurs  autres 
figurines. 

Il  faut  signaler,  dans  la  troisième  voussure,  deux 
vieillards,  deux  personnages  barbus  dont  l'un  est 
peut-être  Abraham  saisissant  un  bélier,  saint  Loup 
délivrant  des  prisonniers  attachés  par  des  cordes,  un 
saint  à  cheval  sur  un  quadrupède,  deux  clercs,  Clotaire 
aux  genoux  du  saint  qui  revient  de  l'exil,  deux  femmes 
dont  Tune  est  couronnée  et  tient  un  livre  ouvert.  C'est 
dans  la  Légende  dorée  et  dans  la  vie  de  saint  Loup 
qu'il  faut  chercher  l'explication  de  ces  curieuses 
sculptures. 

A  l'extérieur,  l'appareil  de  l'église  se  compose  d'un 
blocage  grossier,  et  le  clocher  central  du  XII«  siècle 
est  ajouré  au  levant  par  quatre  baies  en  tiers-point 
qui  s'ouvrent  entre  des  pilastres.  Les  baies  en  plein 
cintre  percées  sur  les  autres  faces  présentent  la  même 
disposition. 

Bibliographie.  —  Bnurquelot  :  Notice  hist.  et  arch.  sur  le 
prieuré  de  Saint-Loup  de  Naud  dans  la  Bibl.  de  l'École  des 
Chartes,  t.  II.  1840,  p.  2-44. 

Ég-lise  de  Donnemarie. 

Cpt  édifice  fut  construit  en  deux  campagnes  dans  la 
première  moitié  du  XIIP  siècle,  mais  l'architecte  con- 
serva les  étages  inférieurs  du  clocher  roman.  La  nef, 
qui  se  termine  par  un  chœur  à  chevet  plat,  est  flan- 
quée de  deux  bas-côtés  dont  les  absidioles  sont  arron- 
dies. Ce  grand  rectangle  se  divise  en  huit  travées 
voûtées  d'ogives,  mais  les  quatre  premières  présentent 
tous  les  caractères  d'un  style  plus  avancé,  comme  l'in- 
diquent le  profil  des  nervures  et  des  doubleaux,  les 
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piles  cylindriques  flanquées   de   quatre   colonnes,   le 
plan  des  socles  et  les  moulures  des  tailloirs. 

Dans  le  chœur,  où  les  piles  rectangulaires  sont  can- 
tonnées de  colonnettes.  les  trois  fiits  placés  sous  la 
retombée  des  voûtes  descendent  jusqu'à  terre,  au  lieu 
de  partir  du  tailloir  des  chapiteaux  inférieurs,  les  ar- 
catures  en  tiers-point  du  triforium  de  la  nef  sont  rem- 
placées par  une  baie  en  cintre  brisé,  et  un  passage 
établi  au  niveau  des  fenêtres  hautes  permet  de  con- 
tourner le  sanctuaire.  Dans  la  nef,  les  baies  sont  divi- 
sées par  \m  meneau  central  qui  supporte  un  quatre- 
feuilles. 

Au  sud,  dans  la  cinquième  travée  qui  s'appuie  contre 
le  clocher,  on  voit  deux  arcatures  romanes  et  une  baie 
en  plein  cintre  bouchée.  Le  chevet,  tapissé  de  grandes 
arcatures  en  tiers-point  qui  encadrent  des  fenêtres  de 
la  même  forme,  est  ajouré  par  une  grande  rosace  à 
huit  rayons. 

Les  bas-côtés  sont  voûtés  d'ogives.  Au  nord,  les 
deux  dernières  travées  furent  construites,  en  même 
temps  que  le  chœur,  dans  le  premier  quart  du 
XlIP  siècle.  L'absidiole  est  recouverte  de  quatre  ner- 
vures, mais  celle  du  sud  a  été  remaniée,  et  la  voûte 
qui  la  précède  est  une  œuvre  du  XI V^  siècle. 

Le  portail  de  la  façade,  très  mutilé,  doit  remonter 
au  milieu  du  XÏIP  siècle,  comme  celui  de  l'église  de 
Rampillon.  La  statue  du  Christ  est  adossée  au  tru- 
meau, et  six  grandes  statues  de  saints  décapités  déco- 
rent les  ébrasements.  On  distingue  dans  le  tympan  le 
Christ  entre  les  quatre  Évangélistes  et  les  animaux 
symboliques.  Au-dessous,  des  bas-reliefs  représentent 
l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Nativité,  l'Adora- 
tion des  Mages  et  la    Présentation  au  Temple.   Les 
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voussures  en  tiers-point,  ornées  de  fines  moulures,  de 
crochets,  de  feuillages  et  de  douze  anges,  retombent 
sur  des  colonnettes  et  sur  des  chapiteaux  bien  fouillés. 
Trois  baies  en  tiers-point  s'ouvrent  au-dessous  du  pi- 
gnon. Les  portes  secondaires  à  linteau  tréflé  ont  une 
archivolte  en  plein  cintre  ;  celle  de  gauche  est  ornée 
d'un  agneau  crucifère. 

Au  sud,  un  élégant  portail  du  XlIP  siècle,  flanqué 
de  six  colonnettes,  est  encadré  par  une  voussure  en 
plein  cintre.  La  Vierge,  encensée  par  deux  anges,  se 
détache  au  centre  du  tympan,  et  deux  personnages 
sont  agenouillés  à  ses  pieds.  Du  même  côté,  le  clocher 
latéral  se  compose  dun  étage  inférieur  du  XIl'^  siècle 
et  d'un  étage  supérieur  du  XVI"  siècle  ajouré  par  de 
longues  baies. 

Au  nord,  des  arcs-boutants  épaulent  les  travées  de 
la  nef,  et  des  contreforts  s'élèvent  contre  les  murs  du 
chœur,  ce  qui  prouve  une  certaine  interruption  dans 
les  travaux  de  l'église.  L'ancien  cimetière,  où  l'on 
entre  par  une  porte  monumentale,  est  bordé  par  deux 
galeries  du  XVI®  siècle,  soutenues  par  des  colonnes  et 
recouvertes  de  leur  charpente  primitive. 


Église  de  RampiUon. 

L'église  actuelle,  bâtie  au  XIll''  siècle,  ne  renferme 
plus  aucun  débris  de  léglise  romane  consacrée  par 
Daimbert,  archevêque  de  Sens,  en  1122.  Son  plan 
comprend  une  longue  nef,  flanquée  de  bas-côtés,  et  ter- 
miné par  un  chœur  à  cinq  paus.  L'édifice  est  dépourvu 
de  transept,  comme  les  églises  de  Voulton,  de  Donne- 
marie  et  de  Nantis. 
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Les  huit  travées  de  la  nef,  soutenues  par  des  piles 
cylindriques  ilanquées  de  quatre  colonnes,  ne  sont  pas 
antérieures  au  milieu  du  Xlll«  siècle.  Le  tore  en 
amande  des  voûtes  d'ogives  est  accosté  de  deux  ba- 
guettes et  les  doubleaux  en  tiers-point  présentent  le 
même  prolil.  Au-dessus  des  grands  arcs  en  lancette, 
les  arcatures  du  triforium,  garnies  de  moulures,  re- 
tombent sur  des  colonnettes  et  sur  des  chapiteaux  à 
crochets  à  tailloir  octogone.  Les  fenêtres  hautes,  divi- 
sées par  un  meneau  central,  s'ouvrent  sous  un  forme- 
i-et  en  tiers-point  dont  la  voussure  est  assez  profonde. 
Des  niches  modernes  cachent  la  base  du  faisceau  de 
colonnettes  qui  part  du  tailloir  des  grosses  piles. 

Cette  nef,  qui  offre  une  grande  ressemblance  avec 
celle  de  l'église  de  Nangis,  est  pavée  de  pierres  tom- 
bales de  Templiers  ornées  d'une  longue  croix  au  trait 
ou  en  relief.  L'une  des  plus  curieuses,  qui  se  trouve 
dans  le  bas-côté  sud,  sous  les  fonts  baptismaux,  est 
ornée  de  losanges  accouplés.  11  y  avait  une  comman- 
derie  à  Rampillon. 

Les  collatéraux,  voûtés  d'ogives  et  éclairés  par  des 
baies  en  tiers-point,  se  terminent  par  un  chevet  plat. 
Le  bas-côté  nord,  qui  renferme  la  statue  funéraire  de 
Jeanne  de  Nangis,  morte  en  1271,  communique  à 
l'angle  de  la  façade  avec  une  tour  voûtée  d'arêtes  dite 
tour  des  Templiers.  Dans  le  bas-côté  sud,  la  sixième 
travée,  qui  se  trouve  sous  le  clocher,  porte  l'empreinte 
du  style  en  usage  vers  1215,  comme  l'indiquent  le  pro- 
fil des  nervures  et  le  tailloir  carré  des  colonnettes. 
Le  retable  appliqué  contre  le  mur  de  fond,  derrière 
une  belle  Vierge  du  XV1«  siècle,  est  une  œuvre  inté- 
ressante de  la  Renaissance.  L'artiste  y  a  figuré  la 
Visitation,  la  Nativité,  l'Annonciation  aux  Bergers, 
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l'Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple,  la 
Fuite  en  Egypte,  Jésus  charpentier,  Jésus  et  la  Vierge, 
le  Massacre  des  Innocents. 

Le  chœur  à  pans  coupés  doit  remonter  au  premier 
quart  du  XIIP  siècle.  Ses  branches  d'ogives,  au  nombre 
de  six,  rayonnent  autour  d'une  clef  ornée  de  l'agneau 
symbolique.  Trois  arcs  de  décharge  en  plein  cintre  pas- 
sent au-dessous  des  baies  en  tiers-point  et  cinq  grands 
oculi  sont  encadrés  par  des  formerets  en  plein  cintre. 
Une  piscine  trilobée  est  encore  intacte.  Le  triforium  de 
la  nef  ne  se  continue  pas  dans  le  chœur. 

Le  grand  portail  de  la  façade,  dont  les  voussures 
en  tiers-point  garnies  de  douze  anges,  de  crochets  et 
de  moulures  sont  identiques  à  celles  de  la  porte  prin- 
cipale de  léglise  de  Donnemarie,  fut  sculpté  vers  le 
milieu  du  règne  de  saint  Louis.  Le  trumeau  est  orné 
d'une  statue  du  Christ.  On  voit  sur  le  tympan  la  Résur- 
rection des  morts  et  Abraham  recueillant  les  élus  dans 
son  sein.  Plus  haut,  le  Christ  est  assis  entre  deux 
anges  debout:  la  Vierge  et  saint  Jean  sont  agenouil- 
lés à  ses  pieds  et  deux  petits  anges  tiennent  le  soleil 
et  la  lune. 

Douze  statues  d'apôtres,  placées  sous  des  arcatures 
trilobées,  décorent  les  jambages  de  la  porte.  Saint 
Paul  se  trouve  le  dernier  à  droite:  on  le  reconnaît  à  sa 
tête  chauve.  11  tient  un  livre,  comme  au  portail  de 
Saint-Loup-de-Naud.  A  gauche,  saint  Pierre  tient  des 
clefs,  mais  il  est  impossible  d'identifier  les  autres 
apôtres  imberbes  ou  barbus  qui  portent  des  livres; 
cependant  saint  Thomas,  à  droite,  semble  tenir  les 
débris  d'une  équerre. 

Sur  le  soubassement,  il  faut  signaler,  en  commen- 
çant par  la  gauche,  la  Présentation  au  Temple,  les 
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travaux  des  mois  et  l'Adoration  des  Mages.  Ces  deux 
scènes  ont  été  identifiées  par  M.  Germain  de  Maidy, 
malgré  la  mutilation  des  figurines.  Deux  panneaux, 
ornés  de  feuillages  délicats,  se  trouvent  sculptés  sur 
le  retour  des  pieds-droits. 

Au  sud,  un  portail  latéral  en  tiers-point  doit  encore 
attirer  l'attention.  Le  couronnement  de  la  Vierge, 
sculpté  sur  le  tympan,  est  une  œuvre  remarquable 
qu'il  faut  comparer  à  la  même  scène  représentée  sous 
la  voussure  de  la  petite  porte  rouge  à  Notre-Dame  de 
Paris. 

Les  arcs-boutants  de  la  nef,  beaucoup  trop  minces, 
se  sont  affaissés.  Le  clocher,  bâti  sur  la  sixième  travée 
du  bas-côté  sud,  est  une  tour  carrée  flanquée  d'une 
tourelle  d'escalier  à  pans  coupés.  Ses  baies  géminées 
en  tiers-point  sont  dépourvues  de  colonnettes  et  de 
moulures,  parce  que  le  grès  employé  par  le  construc- 
teur de  l'église  ne  se  prête  pas  à  la  sculpture.  Cette 
tour  est  antérieure  aux  autres  parties  de  l'édifice, 
mais  il  ne  faut  pas  la  faire  remonter  au  delà  du  commen- 
cement du  XIIP  siècle.  A  la  même  époque,  on  avait 
donné  aux  fondations  du  chœur  la  forme  d'un  hémi- 
cycle, mais,  à  quelques  mètres  au-dessus  du  sol,  on 
prit  le  parti  d'établir  des  pans  coupés  à  l'aide  d'arcs 
de  décharge  déjà  signalés  à  l'intérieur. 

Il  est  très  intéressant  de  comparer  l'église  de  Ram- 
pillon  à  celle  de  Nangis  qui  doit  être  l'œuvre  du  même 
architecte,  mais  le  plan  primitif  de  ce  monument  est 
défiguré  par  un  déaml)ulatoire  ajouté  après  coup  à  la 
fin  du  XVl"  siècle.'  Les  piles  cylindriques,  flanquées 
de  quatre  colonnes,  sont  encore  plus  légères  qu'à 
Rampillon  :  le  triforium  du  même  type,  qui  contourne 
la  nef  et  le  chœur  à  pans  coupés,  est  éclairé  par  des 
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roses  dans  le  chevet.  Les  deux  portails  sont  très 
mutilés.  Le  clocher  qui  s'élève  sur  la  première  travée 
du  bas-côté  nord  est  identique  à  celui  de  Rampillon 
et  les  arcs-boutants  de  la  nef  présentent  la  même  dis- 
position. 

Comme  le  grès  ne  se  prête  pas  à  un  débit  régulier, 
les  parements  extérieurs  de  Féglise  de  Nangis  offrent 
un  défaut  do  régularité  des  lits  d'assises  entre  les 
contreforts  et  les  murs,  mais  il  est  certain  que  l'édi- 
fice fut  bâti  d'un  seul  jet  dans  la  seconde  moitié  du 
XIIP  siècle. 
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PROGRAMME 

1.  État  des  études  archéologiques  dans  le  départe- 
ment de  lAube  depuis  cinquante  ans.  —  Donner  une 
vue  d'ensemble  des  principaux  travaux  accomplis  par 
les  Sociétés  savantes  et  les  particuliers. 

2.  Indiquer  les  dernières  découvertes  préhistori- 
ques de  l'âge  de  pierre,  du  bronze  et  du  fer.  —  Ktudier 
les  monuments  mégalithiques,  les  tumuli,  les  puits 
funéraires,  les  sépultures  gauloises. 
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3.  Enuinérer  les  refuges,  les  castra,  les  oppida. 
avant,  pendant  et  après  la  domination  romaine.  — 
Mlahlir  le  tracé  des  voies  romaines  de  la  région. 

4.  Présenter  une  étude  d'ensemble  sur  les  fouilles 
faites  dans  les  cimetières  gallo-romains  et  mérovin- 
giens des  départements  de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de 
Seine-et-Marne. 

5.  Citer  in-extenso  les  textes  qui  se  rapportent  à  la 
construction  et  aux  remaniements  des  églises  et  des 
châteaux  delà  région. 

6.  Dresser  la  liste  des  églises  du  W'  et  du  XII'' 
siècle  et  des  derniers  restes  de  larchitecture  romane 
dans  le  département  de  l'Aube.  —  A  quelle  école 
peut-on  les  rattacher? 

7.  Étudier  l'iconographie  des  portails  de  Saint- Ayoul 
de  Provins  et  de  Saint-Loup-de-Naud.  —  Comparer 
leurs  statues  à  celles  des  cathédrales  de  Chartres  et 
du  Mans  et  de  Notre-Dame  d'Etampes. 

8.  Quels  sont  les  caractères  et  les  limites  de  l'école 
d'architecture  gothique  de  la  Champagne  au  XlIPet 
au  XI V^  siècle?  —  Etudier  les  églises  de  cette  époque. 

9.  Faire  ressortir  les  particularités  des  églises  du 
XVP  siècle  dans  le  département  de  lAube,  en  compa- 
rant les  plans,  les  voûtes,  les  piliers,  les  remplages 
des  fenêtres,  les  portails  et  l'ornementation. 

10.  Etudier  les  œuvres  d'art  de  l'école  de  sculpture 
troyenne  à  la  fin  du  XV  et  au  XVP  siècle.  —  Quelle 
est   la    part  de    l'influence    llamande,    de    l'intluence 
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italienne    et   de  l'inlluence  locale    clans  ses    produc- 
tions ? 

11.  Étudier  les  sépulcres  qui  représentent  la  mise 
au  tombeau  du  Christ,  particulièrement  dans  l'est  de  la 
France.  —  Quels  sont  les  sépulcres  les  plus  anciens? 

12.  Signaler  les  mottes  féodales.  —  Décrire  les 
principaux  châteaux  forts  de  l'Aube  et  de  Seine-et- 
Marne  et  les  enceintes  des  villes  de  cette  région  au 
moyen  âge. 

13.  Étudier  les  anciennes  maisons  et  les  monuments 
civils  des  villes  de  Troyes  et  de  Provins. 

14.  Relever  les  inscriptions  des  pierres  tombales  et 
des  cloches  antérieures  à  la  Révolution,  en  faisant  con- 
naître le  nom  des  fondeurs. —  Peut-on  citer  des  exemples 
de  l'emploi  des  chiffres  arabes  dans  les  inscriptions 
antérieures  au  XVI^  siècle  V 

15.  Étudier  les  carrelages  vernissés  et  leur  mode 
de  fabrication. 

1().  Signaler  les  verrières,  les  peintures  murales, 
les  tapisseries,  les  pièces  d'orfèvrerie,  les  meubles  et 
les  objets  dart  conservés  dans  les  églises,  les  musées, 
les  collections  particulières. 

17.  Faire  connaître  les  marchés  conservés  dans  les 
dépôts  d'archives  ou  chez  les  notaires  de  la  région. 

18.  Rechercher  ce  qui  concerne  les  monnaies  frap- 
pées à  Troyes,  à  Provins  et  dans  les  ateliers  moné- 
taires de  la  Champagne.    —  Signaler  les  trouvailles 
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faites  en  Champagne  de  monnaies  du  Sénat  romain  au 
type  provinois.  —  Décrire  les  méreaux  de  Provins  et 
de  Troyes. 

19.  Étudier  l'iiistoire  de  la  papeterie  et  de  l'impri- 
merie à  Troyes,  des  vieilles  industries  locales  et  des 
anciennes  foires  de  la  région. 

Les  Membres  du  bureau 
de  la  Société  française  d'Archéologie  : 

Ei'G.  LEFÈVRE-PONTALIS,  Emile  TRAVERS, 

Directeur  de  la  Société,  Directeur  adjoint  et  Trésorier 

Président  du  Congrès.  de  la  Société. 

P.  DE  LONGUEMARE,       Raymond  CHEVALLIER, 

Secrétaires  généraux  de  la  Société. 

Baron  J.  de  BAYE,  L'abbé  d'ANTESSANTY, 

Inspecteur  divisionnaire  Inspecteur  do   la  Société 

de  la  Société.  pour  l'Aube. 


ORDRE    DES    RÉUNIONS 


TROYES 

Mardi  2i  Juin.  —    2  heures.  Séance  d'ouverture  à  rilôtel 
de  Ville. 
4  heures.  Visite  des  églises  de  la  Madeleine,  de  Saint- 

Rémy  et  de  Saint-Urbain. 
8  heures  1/2.  Séance. 
Mercredi  25.   —  8  heures  16.    Départ  en  chemin  de  fer. 
Arrivée  à  Brienne  à  9  heures  16.  Visite  de  l'église  et  du 
château.  Déjeuner. 

1  heure  56.  Départ  en  chemin  de  fer.  Arrivée  à  Montié- 
rendai-  à  2  heures  49.  Visite  des  églises  de  Ceffonds  et 
de  Montiérender.  Dîner. 

8  heures  21.  Départ  en  chemin  de  fer.  Retour  à  Troyes 
à  10  heures  16. 
Jeudi  26.  —  9  heui-es.  Départ  en  chemin  de  fer.  Arrivée  à 
Aix-en-Othe  à  10  heures.  Visite  de  l'église    de  Villc- 
maur.  Déjeuner. 

2  heures  15.  Départ  en  chemin  de  fer  pour  Villeneuve- 
l'Archevêque.  Visite  de  l'église. 

4  heures  47.  Départ  en  chemin  de  fer.  Retour  à  Troyes  à 

6  heures  10. 
8  heures  1/2.   Séance. 

Vendredi  27.  ^  8  heures  1/2.  Visite  du  musée,  de  l'église 
Saint-Nizier  et  de  la  cathédrale. 
1  heure.  Excursion  en  voiture  aux  églises  des  Noes,  de 
Saint-André,  de  Saint-Germain,  de  Bouilly  et  de  Saint- 
Léger. 
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Samedi  2S.  —  7  heures.  Excursion  en  voiture  aux  églises 
(le  Pont-Sainte-Marie,  de  Sainte-Maure,  de  La  Cha- 
pelle et  de  Saint-Martin-ès-Vignes. 
2  licures.  Visite  des  églises  de  Saint-Jean,  de  Saint- 
Pantaléon,  de  Saint-Nicolas,  de  Sainte-Savine,  des 
hôlels  de  la  Renaissance  et  des  vieilles  maisons. 
H  heui'es  1/2.  Séance.  Proclamation  des  médailles.  Pro- 
jections photograplii(jues  des  monuments  de  l'Aube 
par  le  Photo-Club  champenois. 

Dimanche  29.  —  Journée  réservée  aux  excui'sions  indivi- 
duelles. On  peut  indiquer:  la  cathédrale  de  Sens  (tre^in 
de  9  heures)  ;  —  les  églises  de  Chaource  par  la  gare  de 
Jeugny  ou  de  Saint-Florentin  (train  de  8  heures  17); 
—  la  ville  de  Bar-sur-Seine  et  l'église  de  Rumilly-les- 
Vaudes,  à  3  kilomètres  de  la  gare  de  Saint-Parres 
(train  de  7  heures  35);  —  la  ville  de  Bar-sur-A«be  ou 
l'église  de  Vendeuvre  (train  de  9  heures  30). 
7  heures.  Banquet  dans  la  salle  de  la  Société  d'IIorticul- 
tui'e. 


PROVIXS 


Lundi  30.  —  7  heures  43.  Départ  de  Troyes  en  chemin  de 
fer.  Arrivée  à  Yillenauxe  à  10  heures.  Visite  de  l'église. 
Excursion  en  voiture  au  château  de  Montaiguillon. 
Déjeuner, 
4  heures  1,2.  Visite  de  l'église  de  Voulton.  Arrivée  à 
Provins  à  6  heures  1/2. 

Ma?'di  I'"  Juillet.  —  8  heures.  Rendez-vous- dans  la  cour 
du  collège.  Visite  de  l'église  Saint-Oulriace,  du  don- 
jon, de  la  grange  aux  Dîmes,  de  la  porte  Saint-Jean, 
des  remparts,  de  la  porte  de  Jouy  et  de  la  poterne 
Fenairon. 
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2  heures.  Rendez-vous  à  Saint-Ayoul.  Visite  de  la  ville 
basse.  Notre-Dame.  Sainte-Croix.  Hôtel-Dieu.  Hôtel 
Vauluisant.  Tour  du  Ijourreau.  Hôpital  ffénéral.  Musée 
et  bibliothèque. 

8  heures  1/2.  Séance  au  théâtre.  Projections  photo- 
graphiques des  monuments  de  Seine-et-Marne,  par 
M.  Martin-Sabon. 
Mercredi  2.  —  7  heures  1/2.  Excursion  en  voilure  aux 
églises  de  Saiut-Lou[)-de-Naud  et  de  Donnemarie-en- 
Montois.  Déjeuner. 

ri  heures.  Visite  de  l'église  de  Rampillon.  Dîner  à  Nangis. 

8  heures  37.  Départ  en  chemin  de  fer  de  Nangis.  Arrivée 
à  Paris  à  10  heures. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  1902 

Président  du   Congrès: 

M.  Rugène  LEPÈvnE-PoNTALis,  directeur  de  la  So- 
ciété frarK^aise  d'Archéologie. 

Secrétaires  généra n.r  : 

M.  Tabbé  Ntoré.  secrétaire  de  la  Société  académique 
de  l'Aube. 

M.  Jules  Vekmer,  archiviste  de  l'Aube. 

M.  Edmond  Ditsch,  archiviste  de  la  Société  d'His- 
toire et  d'Archéologie  de  Provins. 

Trésoriers  : 

M.  le  docteur  Fixot. 
M.  Rmilc  Vachette. 

Membres  de  la  Commission  d'organisation  : 

Pour  l'Aube:  MM.  Albert  Babeau.  membre  de 
1  '  I  nstitut,  président  de  la  Société  académique  de  l'Aube  : 
—  Louis  Le  Clert,  conservateur  du  Musée  archéolo- 
gique de  Troyes  ;  —  Henri  Renaud,  de  La  Boulaye, 
comte  DE  Launay,  Arxould,  Huot,  Fontaine,  anciens 
présidents  de  la  Société  académique  de  l'Aube  ;  — 
Charles   Baltet,  Raymond  Kœchlin.  Jean  Marquet 


LISTE    DES    MEMIiHES  lOi 

DE  Vasselot,  membres  de  la  Société  académique  de 
TAube  ;  — Brouard,  architecte,  inspecteur  des  édifices 
diocésains  ;  —  Petit-Desplanche,  président  du  Photo- 
Club  champenois  ;  — Boutiot,  secrétaire  de  la  Société 
des  Amis  des  arts. 

Pour  la  Seine-et-Marne:  MM.  Buisson,  président; 
—  Antheaume,  vice-président  ; —  l'abbé  Bonno,  secré- 
taire général  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie 
de  Provins;  —  Detouches,  architecte  à  Provins;  — 
Lhuillier,  président  de  la  Société  d'Archéologie  de 
Seine-et-Marne;  —  AlbertDRoz,  président; —  Gassies, 
vice-président  de  la  Société  littéraire  et  historique  de 
la  Brie;  —  le  chanoine  Jouy.  secrétaire  de  la  Conférence 
d'Histoire  et  d'Archéologie  du  diocèse  de  Meaux  ;  — 
Bloxdeau,  architecte,  secrétaire  général  de  la  Société 
archéologique  de  Brie-Comte-Robert;  — Marmottin, 
architecte  à  Coulommiers  ;  —  Hugues,  archiviste  de 
Seine-et-Marne;  —  Henri  Stein,  secrétaire  général  de 
la  Société  historique  et  archéologique  du  Gàtinais. 
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LISTE  DES  MEMBRES  (1 


MM. 

*Anquetil  (Eugène),  avocat,    à  Bayeux  (Calvados). 

*  Antessanty  (ral)bé  d'),  aumùnier  du  Lycée,  à  Troyes 

(Aube). 

*  Antheaume.  pharmacien,  à  Provins  (Seine-et-Marne). 
*AnN()ULT,  ancien  vice-président  de  la  Société  acadé- 
mique de  FAube,  à  Troyes. 

*AvouT  (le  vicomte  d'),  inspecteur  de  la  S.  F.  d'A.,  14, 

rue  de  Mirande,  à  Dijon. 
*Babeau  (Albert),  membre  de  l'Institut,  à  Troyes. 
Babeau  (M"''  Emilie),  à  Troyes. 
Babeau  (Henry),  à  Troyes. 
Baltet  (Gaston),  à  Troyes. 

Bardin  (l'abbé  FI.),  curé-doyen,  àTrainel  (Aube). 
Baveux  (le  chanoine),  curé-doyen  de  Brienne  (Aube). 
*Beaumont  (le    comte    Ch.    de),   au  château  de  Cha- 

tigny,  par  Fondettes  (Indre-et-Loire). 
*Bellou  (Achille),  à  Formerie  (Oise). 
*Besnard  (Alfred),  architecte,  ,^54,  rue  des  Abbesses, 
à  Paris. 
Besnahd  (M"'''  Alfred),  même  adresse. 
*BiROT  (le  docteur),  59.  rue  Victor-Hugo,  à  Lyon. 

Blampicxon  (E.-A.),  17,  rue  d'Issy,  à  Vanves  (Seine). 
*Blanchet    (Adrien)    inspecteur    divisionnaire  de    la 

S.  F.  d'A.,  40,  avenue  Bosquet,  à  Paris. 
*BoN\AULT  d'Houet  (le  baron  X.  de),  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  S.  F.  d'A.,  à  Compiègne. 


(1)  Les  noms  des  membres  delà  Société  fraiH'aise  d'Archéologie 
sont  marqués  d'un  astérisque. 
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MM. 

*  Bonnet  (Emile),  avocat,  8,  rue  Valfère,  à  Montpellier. 
BoNNo    (rabbé),  curé    de  Chelles  (Seine-et-Marne). 

*BoucHER  DE  CnÈvECŒUR  (A.),  à  Abbevillc. 
*BouiLLET  (le  chanoine  A.), inspecteur  de  la  S.  F.  d'A., 
4.  rue  Corot,  à  Paris. 

BouTioT  (Henry).  5.  place  de  la  Tour,  à  Troyes. 
*BouLLAY,  à  Beauséjour,  près  Tours. 
*BouziNAc  DE  LA  Bastlde,  à  Moutaubau. 
*Briaxd  (Paul),  74.  rue  du  Boisdenier,  à  Tours. 

Briand  (M""'  Paul),  même  adresse. 

BnÉvoT,  13,  rue  Notre-Dame,  à  Troyes. 

BRiÈRE(Fernand),  rue  du  Séminaire,  à  Noyon  (Oise). 

Brissot  (Eugène),  3,   rue  Sainte-Croix,  à   Provins. 

Brouard,  4,  rue  des  Quinze-Vingts,  à  Troyes. 

Brusson  (l'abbé). 

*  Buisson  (Germain),  président  delà  Société  d  Histoire 

et  d'Archéologie  de  Provins,  à  Montigny-Lencoup 

(Seine-et-Marne). 

BuLOT  (Prosper), architecte,  27  è/.s-,rueBancel,àMelun. 

BuxTORF  (Emmanuel),  70,  rue  Saint-Martin,  à  Troyes. 

*Carry  (le  docteur),  54,  rue  derHôtel-de-Ville,  à  Lyon. 

*Cauchemé  (V.),  inspecteur  du  Palais,  à  Compiègne. 

*Chami}roux  (E.),  9,   avenue  des  Abbesses,  à  Chelles 

(Seine-et-Marne). 
*Chappet  (Prosper),  4.  place  Morand,  à  Lyon. 
*Charil  de  Ruillé  (E.),  au  château  de  la  Marmitière, 
près  Angers. 
Chaudon  (l'abbé),  curé-archiprètre  de  la  cathédrale, 

à  Troyes. 
Chauvanque  (Auguste),  rue  dAuxerre.  à  Troyes. 
Chevallier  (le  docteur),  à  Compiègne. 

*  Chevallier    (Raymond),    secrétaire    général   de    la 

S.  F.  d'A.,  au  Bois-de-Lihus,  par  Estrées-Saint- 
Denis  (OiseV 
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MM. 

*Clermo\t-Tonxerre  de  duc  de  ,  au  château  d'Ancv- 
le-Franc  (Yonnej. 
CoLLARD.  23.  boulevard  Thiers,  à  Dijon. 
Couard  (Emile  .  archiviste  de  Seine-et-Oise,  à  Ver- 
sailles. 
*CouxEAu  (É.),  à  La  Rochelle. 
*CouTAN'  (le  docteur).  38  hifi,  boulevard  Saint-Hilaire. 

à  Rouen. 
*CRtsEL  (René).  9.    place  Sainte-Catherine,  à  Abbe- 

ville. 
*Déchelette  (Joseph),  inspecteur  divisionnaire  de  la 

S.  F.  d'A..  à  Roanne. 
*Decroos  (J.),  notaire,  à  Saint-Omer. 
Defer  flabbéi.  curé-doyen  de  Villenauxe. 
Deforge,  à  Provins. 

Delaixe  lE.j,  ancien  magistrat.   7.3.    boulevard   Ma- 
lesherbes,  à  Paris. 
'Delioxières  (E.j,  avocat,  à  Abbeville. 
*Deshoulij:res,  au  château  de  lIsle-sur-Arnon.   par 

Lignières  (Cher) . 
*Dessaix  (Louis).  115.  rue  Lafayette,  à  Paris. 
Dessefx  (Maurice).  .5.  rue  Saint-Martin,  à  Troyes. 
Dessein  i'M™*  Maurice),  même  adresse. 
*Demaisox  (Louis),  archiviste  de  la  ville,  à  Reims. 
*  Demeuldre  (Améj.  président  du  Ceicle  archéologique, 
à  Soignies  ^Belgique). 
Demeuldre  (M™^  Amé).  même  adresse. 
"Dexis  (Paul),  rue  du  Temple,  à  Troyes. 
*Depoix  (J.).  150.  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 
Det,   conservateur  de   la   Bibliothèque  publique,   à 

Troyes. 
Detouches  iCh.j,  architecte,  à  Provins. 
DiETTE  l'abbé),  curé,  à  Boulages. 
DiTscH  (Edmondj.  à  Provins. 
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MM. 


*DioN   (le  comte  Ad.   de;,   inspecteur   général  de   la 
S.  F.  d'A..  à  Mo?itl'ort-rAmaury. 
DuBEL  (Isidore),  à  Saint-Oueu-des-Toits. 
DucHAT  (l'abbé),  direcleiir  de  la   maîtrise.    26.    rue 
Brissonnet.  à  Ti'oyes. 
*DuFouR  (A.),  bibliothécaire,  à  Corbeil. 
*DuLoxG   DE    RosNAY   (le  vicomtc    Joseph),   à   Frazé 
(Eure-et-Loir). 

*  Durand  (Georges),  archiviste  de  la  Somme,  à  Amiens. 

*  Durand  (Roger),  inspecteur  de  la  S.  F.  d'A..  12.  rue 

Serpente,  à  Chartres. 
Durand  (M""''  Roger i.  même  adresse. 
*DuRET  (Edmond),   à  Saint-Germain-de-Marencennes 

(Charente-Inférieure). 
"Eeckmann.  48.  rue  Jean-Sans-Peur,  à  Lille. 
*Fage  (René),  avocat,  à  Limoges. 
*Favier  (Alexandre).  18,  rue  Saint-Jean,  à  Douai. 
*Fayolle  (le  marquis  de),  inspecteur  général  de  la 
S.  F.   d'A.,  au  château   de  Fa  voile,   par   Tocane- 
Saint-Apre  (Dordogne). 
FicHOT,  39,  rue  de  Sèvres,  à  Paris. 
FixoT  (le  docteur),  rue  de  la  Monnaie,  à  Troyes. 
*Fleury  (Gabriel),  à  Mamers. 
FoisEL  (labbé),  curé  de  Saint-Niziei-,  à  Troyes. 
Fontaine,  architecte,  à  Troyes. 

*  Forts  (Ph.  desj.  13.  rue  Vaneau.  à  Paris. 
*FouGERo\  (Paul),  rue  de  la  Bretonnerie,  à  Orléans. 
*Foulox  (Eugène),  à  Laigle  (Orne). 
'FouRDRiGNiER  (Edouard).  5.  Grande-Rue.  à  Sèvres. 
*Francart  (Ad.),  avocat,  à  Mons  (Belgique). 

*  Francs  (François  des),  rue  de  la  Bourie-Blanche,  à 

Orléans. 

*  Georges     labbé),    curé     de    Montiérender    fiiaute- 

Marne). 
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MM. 
*GAniiEAu  (Gustave),  rue  Sardinerie,  à  La  Rochelle. 

GÉHAIil). 

*  Germain  de  Maidy  (L.),  inspecteur  divisionnaire  do 

la  S.  F.  d'A.,  26,  rue  Héré,  à  Nancy. 
'Ghellinck  d'Elseghem  Vaernewyck  (le  vicomte  de), 
délégué  du  Gouvernement  belge,  au  château  d'Kl- 
seghem,  par  Peteghem  (Belgique). 
GiLLET  (Horace),  42,  rue  du  Grand-Pont,  à  .loinvilie 

(Haute-Marne). 
GiLLET  (René),  notaire,   17,  rue  Jaillant,  à  Troyes. 
Girard,  juge  au  Tribunal  civil,  à  Troyes. 
*GossET  (Alph.),  architecte,  à  Reims. 

GouvENiN,  à  Fontainebleau. 
*Grasset-Morel,  2,  boulevard  du  Peyrou,  à  Montpel- 
lier. 
*Grélier  (l'abbé),  à  Cliallans  (Vendée). 

Grésely  (l'abbé),  rue  Jeanne-d'Arc,  à  Troyes. 
*Grosriez  (Fernand  du),  3<S,  rue    de  la  Tannerie,  à 
Abbeville. 
Gry,  lieutenant-colonel  du  33''  régiment   territorial 

d'infanterie,  2,  boulevard  Morland,  à  Paris. 
Guiffrev  (.Tules),  membre  de  l'Institut,  42,   avenue 

des  Gobelins,  à  Paris. 
GuiFFREY  (M"""  Jules),  même  adresse. 
*GuiGNARD  DE  BuTTEviLLE  (L.),  à  Saus-Souci,  Cliouzy 

(Loir-et-Cher). 
*GuiLL0N  (.L),    instituteur,    à   Coudreceau   (Eure-et- 
Loir). 
Hallade,   ingénieur  principal  de   hi  Compagnie  de 
l'Est,  à  Troyes. 
*Hambye  (Adolphe),  notaire  à  Mous  (Belgique). 
Hariot  (Paul),  préparateur  au  Muséum,  63,  rue  de 

Bulïon,  à  Paris. 
*Hehluison  (H.),  27,  rue  du  Bourdon-Blanc,  àOrléans. 
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*  HÉRON  DE  ViLLEFOssE(A.),  membre  de  l'Institut,  délé- 

g'iié  du  Ministère  de  rinstriiction  j)ubli((ue,  15,  rue 
Washington,  à  Paris. 
Hervey  (le  docteur  Raoul),  à  Troyes. 
*Hettieu  (Ch.),  à  Caeii. 

*HuBEUT  (.1.),  ing'énieur-arcliilecte,  à  Mons (Belgique). 
*Husso\  (Georges),  15,  rue  de  Siam,  à  Paris. 
HuoT  (Gustave),  à  la  Planche),  près  Troyes. 
Ma.mot  (Claudius).  architecte.  27.  rue  Vaubécour,  à 

Lyon. 
Jea.weton.  ingénieur,  à  Sainte-Savine. 
•lossiEi!  (rabbé),  curé  de  Saint-Urbain,  à  Troyes. 
JouRDAN  (lùnile),  1.3.    rue   du  Cloître-Saint-Etienne, 

à  Troyes. 
JouRxÉ  (Camille),  à  Rosières,  près  Troyes. 
*Kœchlix  (Raymond),  32,  quai  de  Béthune,  à  Paris. 
La  Boullaye  (de),  à  Troyes. 

*La  Bouralière(A.  de).  14,  rue  de  la  Baume,  à  Poitiers. 
*Lacave-Laplagxe  (Jean).  8.  rue  Pasquier,  à  Paris. 
La  Couture,  avocat  général  près  la  Cour  dappel,  à 
Rennes. 
*Lafollye    (Paul),   architecte,    34,  rue   Condorcet,  à 
Paris. 
La   Hamayde  (Maximilien   de),     à    Saint-Parres-les- 
Vaudes  (Aube). 

*  Lair  (le  comte),  inspecteur  divisionnaire  delà  S.  F. 

d'A.,  au  château  de  Blou  (Maine-et-Loire). 
*Lair  (.Iules),  membre  de  l'Institut,  204,  boulevard  de 
la  Villette,  à  Paris. 

*  Lair  (M'"*"  Jules),  même  adresse. 
Lamotte  (l'abbé),  curé  de  Davrey  (Aube). 
Lancelot  (Gustave),  à  Troyes.  , 

♦La  Perche  (M"'').  31.  rue  Jean-Goujon,  à  Paris. 
*Laucher  (Albert),  23,  rue  de  Sèvres,  à  Paris. 
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Lauhent     (Jacques),     archiviste  paléographe ,     aux 

Riccys  (Aube). 
Lefebvre  (Henri),  17,  rue  de  Rigny,  à  Nancy. 
*LeFéro\  de  Loxgcamp  (A.),  vice-président  du  Comité 

permanent  de  la  S.  F.  d'A.,  rue  de  Geôle,  à  Caen. 
*Le  Féron  de  Loxgcamp  (M™^  A.),  même  adresse. 
*Lefèvre-Poxtalis    (Eugène),  directeur  de  la  S.   F. 

d"A.,  13;  rue  de  Phalsbourg",  à  Paris. 
*Lekèvre-Pontalis  (M""''  Eugène),  même  adresse. 
*EEFÈvRE-PoxTALisfGermain),secrélaired'ambassade, 

52,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris. 
*Lefraxc  (M"'^  g.),  à  Bar-sur-Seine. 
*Legraxd   (Charles),   inspecteur  de  la  S.  F.  d'A..   à 

Saint-Omer. 
*Le  Grix  (E.),   conservateur  des    eaux  et  forêts  en 

retraite,  à  Tours. 
Lemaire  (M"^  g.),  rue  du  Coq  français,  à  Roubaix. 
Le  Sergeaxt  de  Moxxecove  (F.),  ancien  député.   4, 

rue  Saint-Florentin,  à  Paris. 
*Lespixas  (Edmond),  rue  de  Bourdeilles,  à  Périgueux. 
*L'EsTocRBEiLLox   (Ic  marquis   de),  député  du  Mor- 
bihan, inspecteur  divisionnaire  delà  S.  F.  d'A.,  20, 

place  Saint-Michel,  à  Paris. 
*  Levée  (A.),  juge  au  Tribunal  civil,  à  Lille. 
*LixAGE  (le  vicomte  G.  de),  àVoreppe  (Isère). 
*LoNGUEMARE  (P.  de),  Secrétaire  général  de  la   S.  F. 

d'A..  place  Saint-Sauveur,  à  Caen. 
*Macqueron  (Henri),   inspecteur  de  la  S.  F.   d"A..  à 

Abbeville. 
*Maxoir  (Gaston  du),  rue  Singer,  à  Caen. 
*Manville  (Armand),  architecte.  31,  rue  de  Bretagne, 

à  Asnières  (Seine). 
Marmottix.  président  de  la  Société  d'Archéologie,  à 

Coulommiers. 
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Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  12,  Grande-Rue,  à 

Bellevue  (Seine-et-Oise). 
*Marsaux  (Fabbé),  vicaire  général,  à  Beauvais. 
*MAnTiN-SABON  (F.j,  5  bis,  rue  Mansart,  à  Paris. 

Mahtix-Sabon  (M""'  F.),  même  adresse. 

Martixot  (Edmond),  notaire,  à  Troyes. 

Maryllis  (Paul),  57,  rue  Saint-Jacques,  à  Paris. 

Massé  (l'abbé),  vicaire  général,  à  Troyes. 

Massox  (l'abbé),  curé  du  Pont-Sainte-Marie  (Aube). 
*Mathieu  (Ernest),  avocat,  à  Enghien  (Belgique). 
*Maurice  (Jules),  33,  rue  Washington,  à  Paris. 

Maurice  (M""^  Jules),  même  adresse. 

Mauroy  (le  marquis  de),  à  Wassy  (Haute-Marne). 
*Meillassoux  (Paul),  .33,  avenue  Rapp,à  Paris. 

Meillassotjx  (M'""  Paul),  môme  adresse. 

Mérendet  (Edmond),  à  Rosnay-l'Hôpital  (Aube). 
*Merlet,  archiviste  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 
*Michel  (André),  conservateur  au  musée  du  Louvre, 
59,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 

Michel  (Gustave),  statuaire,  57,  rue  de  la  Fontaine, 
à  Paris. 

Monmarte  (Paul),  architecte,  8,  rue  de  l'Abreuvoir, 
à  Meaux. 

MoREL.  archiviste  municipal,  à  Troyes. 

MoRiN  (Louis),  à  Troyes. 

Mortier,  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce, 
à  Troyes. 

NioRÉ  (l'abbé),  secrétaire  de  l'évêché,  à  Troyes. 
*OssEviLLE  (le  comte  d'),  18,  rue  Singer,  à  Caen. 

Paillot  de  Montabert,  à  Troyes. 
*Pasquier    (F.),  archiviste   de  la  Haute-Garonne,    à 

Toulouse. 
*Pélacot  (S.  G.  Mgr  de),  évêque  de  Troyes. 

Pétel  (l'abbé),  curé  de  Saint-Julien  (Aube). 
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*PiîTiT  (Ernest),  8,  rue  du  Bellay,  à  Paris. 

PicAULT  (Emile),  statuaire,  22,  rue  Dareau.  à  Paris. 
*Pn:iiitE  (J.),  au  château  de  Charon  (Indre). 
PiKiiHK  (M"'"  J.),  même  adresse. 
l^iGXEROL  (Léon),  notaire  honoraire,  à  Troyes. 
*PixoTEAu  (le  baron  Maurice).  45,  boulevard  Emile- 
Augier.  à  Paris. 
PixoTEAU  (la  baronne  Maurice),  même  adresse. 
*PoRÉE  (le  chanoine),  à  Bournainville  (Eure). 

Phox  (Hector).artistepeintre.29.r.delaPaix.àTroyes. 
*Pbou  (Maurice),  professeur  à  lEcole  des   Chartes, 
51,  rue  des  Martyrs,  à  Paris. 
Prou  (M'""  Maurice),  même  adresse. 
*  Proust   (Daniel),  au  château  de  Verneuil,  par  Au- 

verse  (Maine-et-Loire). 
*Quarré-Reybourbox     (L.),     70,    boulevard    de     la 

Liberté,  à  Lille. 
*Raxquet  (Henry  nu),  9,   rue   Savaron,  à  Clermont- 

Ferrand. 
"Uegxauld  (G.),  conservateur  du  Musée,  à  Vendôme. 
*RÉGxiER  (Louis),  rue  du  Meilet,  à  Evreux. 
RÉMOXD  (Th.),  inspecteur  d'Académie,  à  Troyes. 
Rexaud  (Henri),  rue  de  Paris,  à  Troyes. 
*Rev  (Ferdinand),  5,   rue  Legouz-Gerland.  à  Dijon. 
*RicHTER  (l'abbé),  curé,  à  Loches  (Aube). 
Rigoley  (l'abbé),  curé  de  St-Maclou,  à  Bar-sur-Aube. 
RoYEH  (Dieudonné),  artiste-peintre,  3,  rue  Thiers,  à 
Troyes. 
*RoYER-CoLLAHD,  8,  ruc  d'Anjou,  à  Paris. 

RoMizEwsKi  (DEJ,  reccveur desdomaines,àCompièg'ne. 
*Saixtenoy  (Paul),    architecte,    119,  rue  de  l'Arbre- 

Bénit,  à  Bruxelles  (Belgique). 
*Saixt-Saud    (le   comte    A.    de),    au   château   de   la 
Valouze,  La  Roche-Chalais  (Dordognej. 
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Savoye. 

'ScHOFFER  (G.-C.-V.),  à  Amsterdam  (Pays-Bas). 
■^Selmersheim  (Paul),   inspecteur  général  des  monu- 
ments liistoriques,  31,  rue  de  Moscou,  à  Paris. 
'  Sexs  (Georges),  8,  rue  de  l'Arsenal,  à  Arras. 
"Serbat  (Kmile),  138,  avenue  des  Champs-Elysées,  à 

Paris. 
'Serbat  (Louis),  même  adresse. 
Serisier  (le  chanoine),  à  Troyes. 
Seurat  (Ad.),  percepteur,  à  Saint-Pierre-les-Vaudes 
(Aube). 

*  Soudée  (A.),    architecte,  130,    boulevard  Saint-Ger- 

main, à  Paris. 
Teubing  (Henry),  juge  d'instruction,  à  Troyes. 
*Thiollier  (Noël),  à  Saint-Etienne. 
*TiLLET  (Jules),  architecte,  76,  rue  de  Miromesnil,  à 

Paris. 

*  Travers  (Emile),  directeur  adjoint  et  trésorier  de  la 

S.  F.  d'A..  k  Caen. 
Vachette  (Kmile),  35,  boulevard  Danton,  à  Troyes. 

*  Valois  (Jules  de),  à  Aumàtre  (Somme). 
*Vayson  (J.),  à  Abbeville. 

Verxier  (Jean),  26,  rue  Saint-Loup,  à  Troyes. 
Vernier  (Jules),  arcliiviste  de  l'Aube,  à  Troyes. 
ViATTE,  architecte,  à  Fontainebleau. 

*  Vignot.  31,  rue  Saint-Guillaume,  à  Paris. 
ViLLEMEREUiL    (B.    de).    Capitaine    de   vaisseau    en 

retraite,  au  château  de  Villemereuil  (Aube). 
ViLLEMiN  (Paul),  6,  rue  des  Chartreux,  à  Paris. 
*WiLsox  lie  major  général  S.),  à  Floriana,  Beaumont 

(lie  de  Jersey). 
*Zeltxer  (P.  DE),  27,  rue  de  Tocqueville.  à  Paris. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  D'OUVERTURE  DU  MARDI  24  JUIN  1902 

PnÉSIDENCE   DE  M.    EugÈNE  LeI  ÈVRE-PoNTALIS 


L'ouverture  de  la  soixante-neuvième  session  du 
Congrès  archéologique  de  France  a  eu  lieu  le  mardi 
24  juin,  à  2  heures  de  Taprès-midi,  dans  la  grande 
salle  de  l'hôtel  de  ville,  que  M.  le  Maire  de  Troyes 
avait  bien  voulu,  avec  la  plus  grande  obligeance, 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  française  d'Archéo- 
logie. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  directeurde  la  Société 
française  d'Archéologie  et  j)résident  du  Congrès,  in- 
vite à  prendre  place  au  bureau:  M.  le  Préfet  du  dépar- 
tement de  l'Aube;  S.  G.  Mgr  de  Pélacot,  évèque  de 
Troyes;  MM.  A.  Héron  de  Villefosse,  délégué  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts:  Pintart,  colonel  du  génie,  commandant  d'armes: 
.Iules  Lair.  membre  de  l'Institut:  le  vicomte  de 
Ghellinck-Vaernewyck.  délégué  du  Gouvernement 
belge;  Emile  Travers,  directeur  adjoint  de  la  Société 
française   d'Archéologie,  délégué   de   l'Académie   de 
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rilisloire  de  Madrid;  Pi.  Cdievallier  et  P.  de  Longue- 
mare,  secrétaires  g-énéraux  de  la  Société  française 
d'Archéologie;  A.  Le  Féron  de  Long-camp;  le  marquis 
deFayolle;  Ad.  Francarl,  et  Vernier,  l'un  des  secré- 
taires généraux  du  (Congrès. 

Dans  la  salle  on  remarque  un  grand  nombre  de  dames, 
les  principaux  fonctionnaires  de  la  ville,  des  membres 
de  la  Société  académique  de  lAube,  et  MM.  le  baron  de 
Bonnault  d'Houët.  L .  Germain  de  Maidy  et  le  comte  Lair , 
inspecteurs  divisionnaires:  labbé  d'Antessanly  elle 
chanoine  Porée.  inspecteurs  départementaux,  ainsi  que 
MM.  Alfred  Besnard,  le  docteur  Birot,  Ad.  Blanchet, 
Paul  Briand.  le  docteur  Carry.  le  duc  de  Clermonl- 
Tonnerre,  des  Forts,  Fougeron,  Ilambye,  Hubert, 
Jamot,  Legrand,  le  vicomte  de  Linage,  Macqueron, 
G.  du  Manoir,  Martin-Sabon,  Jules  Maurice,  le  comte 
d'Osseville,  J.  Pierre,  Ernest  Petit,  le  baron  ^laurice 
Pinoteau,  Prou,  Quarré-Reybourbon,  Louis  Régnier, 
F.  Rey,  Royer-Collard,  le  comte  de  Saint-Saud,  Louis 
Serbat,  J.  de  Saint-Venant,  J.  de  Valois,  Vayson. 
P.  de  Zeltner,  etc.,  membres  de  la  Société  française 
d'Archéologie. 

Après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte,  M.  E.Lefèvre- 
Ponlalis  donne  la  parole  à  ^L  Albert  Babeau.  membre 
de  l'Institut,  président  de  la  Socii'té  académique  de 
l'Aube,  (pii  souliaite  en  ces  termes  la  bienvenue  aux 
membres  du  Congrès  : 


Messieurs, 

Le  Con<,Tès  de  la  Société  française  d'Archéolog-ie  qui  s'est 
tenu  à  Troyes  en    iS'i.'î.  et    rlont  nous   pourrions   célébrer 
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Tan  prochain  le  cinquantenaire,  a  laissé  parmi  nous  de 
vifs  et  persistants  souvenirs.  Il  s'est  réuni  à  une  époque 
où  l'archéologie  nationale  était  dans  toute  la  ferveur  d'une 
impulsion  sans  précédent;  sortie  du  grand  mouvement 
littéraire  ((ue  les  Chateaubriand,  les  Victor  Hugo,  les 
Mérimée  avaient  suscité,  elle  avait  trouvé  des  zélateurs 
érudils,  comme  M.  de  Caumont,  le  fondateur  de  la  Société 
française.  M.  de  Caumont  présida  le  Congrès  de  185H  ;  à 
côté  de  lui,  il  fut  donné  à  nos  devanciers  d'aj)j)lau(lir  un 
grand  orateur,  le  comte  de  Montalemhert,  ({ui  rendit,  dans 
son  éloquent  langage,  un  légitime  hommage  au  concours 
efficace  ([u'une  association  comme  la  votre  [)eul  apportera 
la  sauvegarde  et  au  culte  des  monuments  du  passé. 

Vous  avez  continué  vaillamment  cette  tâche.  Messieurs, 
et  les  éniinenls  directeurs  de  votre  société  n'ont  pas 
laissé  défaillir  les  traditions  de  travail  et  de  dévouement 
à  la  science  que  leur  a  léguées  M.  de  Caumont.  Aussi  je 
suis  heureux  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  au  nom  de 
la  Société  académique  de  l'Aulje,  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
sintéressée des  (]uestions  archéologiques  dans  notre  dépar- 
tement. Si  vous  recevez  de  nous  tous  le  [)lus  cordial 
accueil,  si  nous  sommes  prêts  à  vous  donner  toutes  les 
indications  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  vous  fournir, 
nous  sommes  assurés  de  mieux  connaître  avec  vous  les 
richesses  d'art  et  d'archéologie  (jue  possède  notre  région, 
par  les  enseignements,  les  comparaisons,  les  rapproche- 
ments que  votre  compétence  plus  étendue  (jue  la  nôtre 
vous  permettra  de  formuler.  Cette  compétence  est  attestée 
poui'  votre  directeur,  M.  Lefèvre-Pontalis,  par  le  cours 
d'archéologie  (pi' il  a  fait  à  l'École  des  Chartes,  par  ses 
belles  publications  sur  les  églises  de  l'Ile-de-France,  et 
par  le  succès  avec  le([uel  il  a  présidé  au  Congrès  de 
l'année  dernière. 

La    ville  de  Troyes   oll're    à    votre   examen    des    sujets  ' 
d'études  variés.  11  suffit  de  jeter  les  yeux   sur  un   plan    de 
la    ville    pour    rcconnail  it'    dans  le   tracé    des  rues    la   cité 
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i-oniaiiu!  ot  les  foires  de  Champag'ne  au  moyen  âge.  En 
considérant  le  quartier  où  s'élève  la  cathédrale  et  ({ue 
traverse  la  rue  de  la  Cité,  il  vous  sera  facile  de  discerner, 
dans  ses  voies  publiques  percées  à  angle  droit,  \erastrum 
romain  d'Aiif/ustohona,  dont  les  limites  sont  encore  mar- 
(piées  par  des  rues  rectilignes.  A  l'une  des  portes  de  cette 
cité,  située  près  de  la  chapelle  de  l'hôtel  de  Dieu  et  qui 
existait  encore  au  commencement  du  XVIP  siècle,  la  tra- 
dition veut  que  l'évèque  saint  Loup  ait  arrêté  Attila. 
A  l'ouest,  sur  des  espaces  où  l'on  a  cru  pouvoir  placer  le 
forum,  s'éleva  la  ville  commerçante  du  moyen  âge,  avec  les 
petites  rues  étroites  et  multipliées,  sises  à  l'occident  de 
l'église  Saint-Jean,  et  rappelant  les  allées  parallèles 
des  installations  foraines  du  temps  des  comtes  de  Cham- 
pagne. 

L'administration  bienfaisante  de  ces  princes  s'est  mani- 
festée particulièrement  dans  la  ville  par  la  création  de 
nombreux  canaux,  destinés  à  faciliter  l'exercice  de  certaines 
industries  locales  telles  que  la  tannerie.  La  plupart  de  ces 
canaux  sont  cachés  aux  regards  par  des  constructions, 
mais  on  peut  voir  encore  du  haut  du  Pont-aux-Cailles  la 
singulière  et  pittoresque  perspective  de  l'un  d'entre  eux. 
Ce  pont  était  placé  au  dehors  d'une  des  portes  de  la  ville, 
dont  l'enceinte  fut  reculée  plus  tard  jvîs<[u'à  la  porte 
Saint-Jac(]ues,  imposant  édifice  militaire  du  XVI<^  siècle, 
démoli  en  18.33  et  (jui  aurait  du  être  conservé.  La  porte  du 
Pont-aux-Cailles  e-xistait  encore  sous  Henri  IV,  comme 
l'atteste  un  ti'ès  curieux  panorama  inédit  de  Troyes,  tracé 
vers  1610  et  conservé  au  (Cabinet  des  estampes  de  la 
Bibliothè({ue  Nationale. 

Des  comtes  de  Champagne  il  n'en  reste  que  le  souvenir. 
Leurs  trois  châteaux  ont  été  rasés.  Les  magnifiques  tom- 
beaux de  Henri  le  Libéral  et  de  Thibault  111  nul  été  l)risés 
'au  moment  de  la  Révolution,  et  des  émaux  dont  ils  étaient 
revêtus  il  ne  subsiste  que  quelques  spécimens  recueillis  au 
musée,  comme  pour  faire  plus  complètement  regretter   la 
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perte  des  autres.  De  leur  cour,  qui  rivalisait  avec  celle  de 
France,  ou  n'a  gardé  que  des  aumônières,  brodées  de 
dessins  (|ui  rapi^ellenl  les  dissertations  précieuses  où  se 
complaisaient  les  dames  et  les  damoiseaux  du  moyen  âge. 
Mais  ce  qui  atteste  encore  la  vitalité  d.e  ces  époques  loin- 
taines, ce  sont  les  belles  églises  que  vous  admii-erez,  Saint- 
Pierre  et  Saint-Urbain,  ipfun  auteur  anglais,  M.  Bampux, 
rangeait  tout  récemment  parmi  les  vraies  «  gloires  de  la 
France  <>,  édifices  superbes,  autour  desquels  sont  venues 
se  grouper,  au  XY<'  et  au  XVI«  siècle,  de  nombreuses  . 
églises,  de  valeur  inégale  en  architecture,  mais  renfermant 
toutes,  à  divers  degrés,  des  spécimens  reniarquables  de 
sculpture  et  de  peinture  sur  verre,  (jui  forment  à  notre 
ville  une  incomparable  jjarure. 

Ces  richesses  d'art  sculptural  ou  pictural,  nous  les 
retrouverons  en  partie  dans  les  excursions  ([ue  votre  pré- 
sident a  préparées  et  qui  vous  feront  connaître  les  églises 
rurales  des  environs.  Je  crois  qu'il  y  a  peu  de  régions  en 
France  où  l'art  du  XVl"^  siècle  se  soit  manifesté  avec  autant 
de  fécondité  juscjue  dans  les  campagnes.  Ce  phénomène 
provient  de  la  grande  prospérité  commerciale  de  la  ville  à 
cette  épofpie  où  les  riches  marchands  ne  se  contentaient 
pas  de  décorer  de  sculptures  et  de  vitraux  peints  les  cha- 
pelles (pi'ils  possédaient  dans  leurs  paroisses  urbaines, 
mais  tenaient  à  honneur  d'enrichir  les  paroisses  rurales  où 
ils  possédaient  des  fiefs. 

Mais  je  m'arrête.  .  .  Je  ne  veux  pas  entrer  dans  les  détails 
que  vous  donne  d'une  manière  si  complète  les  savantes 
notices  rédigées  par  notre  dévoué  confrère  et  ami,  M.  Louis 
Le  Clert,  dont  nous  regrettons  vivement  l'absence,  causée 
par  des  raisons  de  santé. 

Avec  un  guide  aussi  autorisé,  vous  aurez.  Ions  les  ren- 
seignements (jue  vous  pouvez  désirer  pour  les  visites  et  les 
excursions  (pie  vous  inditjue  votre  programme,  et  ([ui  jus- 
tifieront, j'en  ai  le  ferme  espoir,  le  choix  ({ui  a  été  fait  de 
la  ville  de  Troyes  pour  le  Congrès  de  1002. 
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D'uiiaiiimeset  chaleureux  applaudissements  accueil- 
lent les  dernières  paroles  de  M.  Babeau. 


M.  R.  Lcfèvre-Pontalis  prononce  le  discours  suivant 
qui  a  été  très  applaudi  : 

Mesdames,  Messieurs, 

En  ouvrant  à  Troyes  la  60^  session  de  nos  Congrès  arché- 
ologiques, je  suis  lieureux  de  vous  réunir  au  centre  d  un 
véritable  foyer  artistique  où  notre  Société  n'avait  pas  tenu 
ses  assises  depuis  un  demi-siècle.  Si  vous  ne  trouvez  pas 
dans  les  environs  une  série  d'églises  romanes,  comme 
celles  que  nous  avons  admirées  ensemble  l'année  dernière, 
vous  y  rencontrerez  tout  d'abord  deux  merveilles  de  l'archi- 
tecture golhi([ue,  la  cathédrale  et  Saint-Urbain,  puis  vous 
pourrez  étudier  à  loisir  les  œuvres  des  maîtres  de  la 
Renaissance,  cette  grande  époque  de  l'art  dans  la  Cham- 
pagne méridionale. 

La  plupart  des  édifices  du  moyen  âge  dans  cette  région 
devaient  menacer  ruine  au  XVI"  siècle  à  cause  de  la  mau- 
vaise qualité  de  la  pierre,  mais  peut-on  regretter  leur  dis- 
[>arition  en  voyant  cette  magnifique  couronne  d'églises 
ru  l'aies  (pii  entoufent  la  ville  de  Troyes  et  qui  renferment 
des  joyaux  artisticjues  V  Ici  chaque  église  est  un  véritable 
musée  où  les  statues,  les  retables  et  les  vitraux  présentent 
un  intérêt  exceptionnel.  Les  archéologues  et  les  archi- 
tectes ([ui  veulent  bien  nous  accompagner  cette  année, 
pourront  faire  une  ample  moisson  d'observations  techni- 
(pies  en  conslalant  la  persistance  du  style  gothique 
nami)oyant  dans  les  églises  jjendant  tout  le  XVI*^  siècle  et 
l'influence  de  la  Renaissance  sur  les  portails  des  édifices 
rcili^rieux  et  sur  les  délicieux  hôtels  (\v  la   ville    de  Troyes. 
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L'absence  de  châteaux-forts  dans  la  région  vous  paraîtrait 
une  regrettable  lacune  si  nous  ne  devions  pas  terminer 
notre  Congrès  en  visitant  les  ruines  du  château  de  Montai- 
g-uillon,  si  bien  restitué  par  l'habile  crayon  de  M.  Detouches, 
et  les  remparts  de  Provins,  si  remarquables  par  leur 
aspect  pittoresque  et  leur  intérêt  archéologique. 

Après  avoir  excusé  l'absence  de  M.  Lemblin- Armant, 
laimable  maire  de  Troyes,  qui  sera  de  retour  dimanche  pour 
assister  à  notre  banquet,  je  tiens  à  lui  adresser  ainsi  qu'au 
conseil  municipal  nos  meilleurs  remerciements  pour  avoir 
mis  à  notre  disposition  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville. 
M.  Grégoire,  préfet  de  l'Aube,  dont  l'un  de  ses  anciens 
administrés  a  conservé  le  plus  agréable  souvenir,  nous  fait 
l'honneur  d'assister  à  la  séance  d'ouverture.  Je  tiens  à 
évoquer  ici  le  souvenir  de  son  père  dont  j'ai  été  l'élève 
et  je  le  remercie  de  sa  présence,  en  le  félicitant  de  plaider 
avec  succès  la  cause  des  monuments  historiques  devant  le 
conseil  général.  Mgr  de  Pélacot,  évêque  de  Troyes,  a  bien 
voulu  prendre  place  également  sur  l'estrade  en  nous  faisant 
espérer  (pi'il  viendra  nous  rejoindre  au  futur  Congrès  du 
Puy.  Qu'il  reçoive  à  ce  double  titre  l'expression  de  notre 
reconnaissance,  car  nous  sommes  très  fiers  de  compter 
dans  nos  rangs  trois  autres  évê([ues  qui  aiment  l'archéolo- 
gie et  (jui  font  enseigner  cette  science  dans  les  grands 
séminaires. 

.Merci  à  M.  le  Président  du  tribunal,  à  M.  le  colonel 
Pintard,  à  M.  Wender,  ingénieur  en  chef,  ([ui  ont  répondu 
à  notre  invitation.  Notre  ami,  M.  Héron  de  Villefosse, 
membre  de  l'Institut,  président  de  la  section  d'archéologie 
du  Comité  des  travaux  liisloricpies,  représente  ici  M.  le 
Ministre  do  l'Instruction  Publique.  Vous  savez  qu'il  s'est 
fait  une  douce  halutude  de  suivre  nos  Congrès  pour  se 
délasser  de  ses  durs  labeurs  et  qu'il  veut  bien  nous  faire 
profiter  de  ses  savantes  remarques  et  de  son  aimal)le 
compagnie.  Je  tiens  à  le  remercier  bien  cordialement  et 
j  ajoute     (pie     nous     sommes    profondément     touchés      de 
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riiommagfC  iiu'il  se  propose  de  rendre  à  notre  regretté 
confrère,  M.  BuUiot. 

Chaque  année.  M.  Jules  Lair.  membre  de  l'Institut,  se 
fait  un  plaisir  de  nous  accompagner  en  donnant  toujours 
Texemple  de  l'endurance  et  de  la  bonne  humeur.  Il  veut 
bien  s'associer  à  nos  efforts  et  reporter  sur  votre  nouveau 
directeur  l'amitié  qu'il  avait  vouée  à  mon  prédécesseur, 
M.  de  Marsy.  J'y  suis  particulièrement  sensible  et  l'inté- 
rêt qu'il  porte  à  notre  Société  doit  nous  encourager  à  faire 
mieux  encore  dans  l'avenir.  M.  Guiffrey,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Beaux- Arts,  se  propose  de  rester  quelques  jours 
avec  nous.  Je  lui  adresse  en  votre  nom  nos  meilleurs 
remerciements.  C'est  un  regret  pour  moi  de  ne  pas  voir  à 
cette  séance  deux  autres  membres  de  l'Institut  que  vous 
aimez  tous  et  qui  m'ont  prié  d'excuser  leur  absence, 
M.  Anatole  de  Barthélémy  et  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 
Ils  ont  mis  leur  autorité  scientifique  au  service  de  l'archéo- 
logie et  de  l'histoire  de  la  Champagne:  je  vous  propose  de 
leur  envoyer  l'expression  de  nos  meilleurs  souvenirs. 

Nos  amis  de  Belgique  sont  toujours  tîdèles  à  nos  Con- 
grès. Je  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  vicomte  de  Ghellinck, 
délégué  du  Gouvernement  ])elge  et  de  l'Académie  royale 
d'Archéologie,  en  le  félicitant  de  sa  récente  nomination 
d'officier  d'Académie  ;  à  l'un  de  nos  doyens,  M.  Hubert  ;  à 
MM.  Francart  et  Hambye,  délégués  du  Cercle  archéolo- 
gique de  Mons  ;  à  MM.  Demeuldre  et  Matthieu,  délégués 
des  Cercles  archéologiques  de  Soignies  et  d'Eughien,  qui 
sont  venus  resserrer  nos  liens  de  cordiale  fraternité. 

M.  Selmersheim,  inspecteur  général  des  monuments 
historiques,  voudra  bien  nous  servir  de  guide  tout  à  l'heure 
à  Saint-Urbain,  en  nous  expliquant  l'œuvre  du  grand 
maître  du  XIV'~  siècle  dont  il  achève  les  projets.  Je  m'em- 
presse de  lui  ténioii;nor  nos  sentiments  de  giatilude. 
L'union  des  architectes  et  des  archéologues  est  également 
scellée  par  la  présence  de  M.  Besnard,  délégué  de  la 
Société  centrale   des  architectes,  et   de   M.  Jamot.  déléi,^ué 
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de  lAcadémie  d'architecture  de  Lyon,  qui  veulent  bien 
rendre  compte  chaque  année  de  nos  Cong^rès.  Merci  encore 
à  notre  inspecteur  général.  M.  le  marquis  de  Fayolle,  à  nos 
inspecteurs  départementaux  et  à  vous  tous,  mes  chers 
confrères,  qui  collaborez  à  Tœuvre  fondée  par  M.  de  Cau- 
mont  et  continuée  par  ses  successeurs. 

Les  oi^anisateurs  du  Congrès  de  Troyes  ont  droit  égale- 
ment à  toute  notre  reconnaissance.  M.  Albert  Babeau, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
président  de  la  Société  académique  de  lAube,  a  bien 
voulu  maider  à  rédiger  le  programme  du  Congrès  et  ses 
souhaits  de  bienvenue  nous  ont  été  droit  au  cœur.  Vous 
connaissez  tous  ses  ouvrages  sur  la  vie  provinciale  et  sur 
l'administration  française  au  XYIl*^  siècle,  mais  je  veux 
rappeler  ici  ses  titres  archéolog^iques.  Son  rapport  sur 
les  monuments  histoi-iques  de  lAube,  en  1874.  ses  notices 
sur  les  châteaux  des  environs  de  Troyes,  ses  études 
sur  Jacques  Juliot.  sur  Linard  Gouthier,  sur  Dominique 
Florentin,  sur  François  Gentil,  sont  traités  avec  la  sûreté 
de  méthode  qui  caractérise  ses  travaux.  En  publiant  le 
voyage  de  Dubuisson-Aubenay  dans  la  Champagne,  en 
décrivant  les  anciennes  maisons  de  Troyes.  l'église  de 
Saint-Urljain  et  les  trésors  artistiques  de  Saint-Pantaléon, 
il  a  exploré  toutes  les  branches  de  l'archéologie.  Les  liens 
de  parenté  qui  nous  unissent  me  font  un  devoir  et  un  plaisir 
de  le  féliciter  de  sa  récente  élection  à  l'Institut. 

M.  Louis  Le  Ck-rt.  dont  l'excellent  guide  est  entre  vos 
mains,  est  malheureusement  loin  de  nous  et  nous  serons 
privés  de  ses  ingénieuses  explications  pendant  la  visite  du 
Musée.  Nous  aurions  été  heureux  de  féliciter,  au  milieu 
de  son  domaine.  1  auteur  des  catalogues  de  vos  richesses 
archéologi(jues,  le  savant  modeste  et  désintéressé  qui  a 
consacré  sa  vie  au  service  de  sa  ville  natale  et  dont  la 
seule  ambition  est  d'être  utile  aux  travailleurs.  Il  a  bien 
voulu  rédiger  une  série  de  mémoires  qui  prendront  place 
dans  le  volume  du   Congrès   et   je   tiens   à   lui    renouveler 
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mes  plus  chaleureux  remercioments.  \olre  aimable  tréso- 
rier, M.  le  docteur  Finot,  a  trouvé  moyen  de  préparer  nos 
excursions  sans  cesser  de  se  prodiguer  au  chevet  de  ses 
malades  et  je  suis  heureux  de  faire  ressortir  la  part  qu'il 
a  prise  au  succès  du  Congrès.  M.  l'abbé  Nioré  et  M.  Ver- 
nier  ont  bien  voulu  remplir  les  fonctiojis  de  secrétaires 
généraux.  Je  les  en  remercie  en  votre  nom  ainsi  ((ue  tous 
les  membres  de  la  Commission  d'organisation.  Je  n'aurais 
garde  d'oublier  ce  que  je  dois  à  l'expérience  amicale  de 
notre  excellent  directeur  adjoint,  M.  Kmile  Travers,  et  au 
dévouement  infatigable  de  M.  Raymond  Cllievallier, l'abeille 
de  notre  ruche  laiiorieuse. 

J'ai  encore  à  m'acquitter  d'une  dette  de  reconnaissance 
envers  nos  amis  de  Provins  et  les  habitants  de  la  ville  qui 
nous  préparent  une  cordiale  réception.  Grâce  à  l'aimable 
concours  de  la  municipalité,  notre  séance  de  clôture  aura 
lieu  au  théâtre,  où  M.  Martin-Sabon,  ce  maître  dans  l'art 
difficile  de  la  photographie,  fera  passer  sous  vos  yeux  une 
série  de  remarquables  clichés  des  monuments  de  Seine-et- 
Marne  empruntés  à  sa  collection  et  à  celle  de  M.  Gassies. 
M.  Ditsch  s'est  dévoué  à  la  rédaction  du  guide  et  j'ai  trouvé 
auprès  de  M.  Buisson,  de  M.  Antlieaume,  de  M.  labbé 
Bonno,  membres  du  bureau  de  la  Société  archéologique, 
le  concours  le  plus  empressé. 

J'espère  que  le  Congrès  de  1902  laissera  des  souvenirs 
aussi  durables  que  celui  de  1853,  où  deux  cents  membres 
vinrent  applaudir  M.  de  Caumont  à  la  séance  douverture 
du9juin.  M.  de  Montalembert,  qui  présida  deux  réunions, 
rendit  un  solennel  hommage  à  l'œuvre  si  méritoire  du 
fondateur  de  notre  Société  dont  la  croisade  archéologique 
durait  depuis  vingt-cinq  ans.  Les  procès-verbaux  des  onze 
séances  remplissent  la  moitié  du  volume,  car  M.  de  Cau- 
mont s'efforçait  de  faire  discuter  toutes  les  questions  du 
programme  et  procédait  à  une  enquête  sur  les  édifices 
les  plus  intéressants  de  la  région.  Il  dut  se  borner 
à  faire  visiter  les  monuments  de  ïroyes  aux  congressistes. 
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tandis  que  la  facilité  des  communications  nous  permettra 
d'étudier  les  églises  les  plus  remarquables  des  environs  et 
des  départements  voisins.  Parmi  les  meilleurs  mémoires 
insérés  dans  le  comi>le-rendu,  je  tiens  à  signaler  un  travail 
sur  les  voies  romaines,  par  M.  Corrard  de  Bréiwn  ;  la 
description  des  verrières  de  Saint-Martin-ès-Vignes,  pai- 
M.  raljjjé  Mechin  ;  une  notice  sur  les  vieilles  maisons  de 
Troyes,  par  M.  Aufauvre  ;  une  étude  sur  Landunum,  i)ai- 
M.  Thiollet  ;  un  mémoire  sur  les  châteaux  de  l'Aulje,  par 
M.  Boutiot,  et  Thistoire  de  la  construction  delà  Madeleine, 
par  yi.  Assier. 

Par  couli'e  l'étude  des  églises  de  Troyes,  l'analyse  de 
leur  style  et  la  question  de  leur  date  ne  furent  traitées 
que  d'une  manière  superficielle.  A  cette  époque  imprégnée 
de  romantisme,  on  se  contentait  trop  souvent  de  confondre 
l'architecture  avec  la  littérature.  <>  La  cathédrale  de 
«  Troyes,  disait  alors  M.  l'abbé  Tridon,  appartient  aux  quatre 
«  époques  de  l'art  gothi([ue.  La  première  a  jjlacé  à  l'abside 
«  sa  lancette  puissante;  la  seconde,  aux  transepts  ses 
i<  soleils  rayonnants  :  la  troisième  a  fait  onduler  ses 
u  tlammes  dans  la  nef  et  à  la  rosace  du  portail  ;  la  qua- 
<.  trième  a  couronné  de  fleurs  et  de  guirlandes  le  front  du 
i<  temple  sacré   » . 

Si  je  reproduis  cette  citation,  c'est  pour  faire  compren- 
dre le  chemin  parcouru  deiniis  un  demi-siècle  dans  la 
science  de  l'archéologie  monumentale.  Le  dépouillement 
des  textes,  l'étude  des  voûtes,  l'examen  des  profds,  la 
recherche  des  remaniements  ont  complètement  renouvelé 
la  façon  de  décrire  une  église  ou  un  château  du  moyen  âge. 
La  poésie  des  ruines  a  cédé  le  pas  à  la  science,  tandis  que 
la  photographie  mettait  entre  les  mains  des  archéologues  le 
moyen  de  faire  des  reproductions  d'une  exactitude  absolue. 
Malgré  lelaljeur  incessant  de  nos  confrères,  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire.  Il  faudrait  achever  tout  d'abord,  sur  un 
plan  |)lus  complet,  la  collection  des  répertoires  archéolo- 
giques. Grâce  à  M.  d'Arbois  de  Juijainville,  ce  travail  est 
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imprimé  pour  le  déparlement  do  l'Aube,  mais  combien 
d'autres  régions  de  la  France  ont  été  moins  favorisées. 
Je  citerai  comme  modèle  du  nouveau  type  le  Répertoire  de 
rarrondissemenl  de  Reims,  publié  par  nos  confrères,  MM. 
Jadart  et  Demaison. 

La  Champagne  méridionale  a  la  bonne  fortune  d'avoir 
été  explorée  par  un  artiste  qui  a  passé  sa  vie  à  étudier  ses 
monuments,  c'est  M.  Charles  Fichot.  l'un  des  rares  survi- 
vants du  Congrès  de  1843.  Je  veux  saluer  ici,  devant  ses 
nombreux  amis,  l'infatigable  travailleur  (jui  a  relevé  avec 
une  admirable  patience  les  détails  des  églises  delà  région, 
l'habile  dessinateur  qui  a  reproduit  les  monuments  de 
Seine-et-Marne  et  les  pierres  tombales  de  l'ancien  diocèse 
de  Paris.  Notre  Société  ne  manquera  pas  de  récompenser 
ses  efforts  en  lui  décernant  une  grande  médaille  pour 
couronner  une  carrière  si  bien  remplie.  Son  exemple  a  été 
suivi  par  deux  jeunes  archéologues,  MM.  Kœchlin  et 
Marquet  de  Vasselot,  qui  ont  étudié  les  œuvres  si  intéres- 
santes des  sculpteurs  troyens  du  XV1«^  siècle.  Le  beau 
livre  où  ils  ont  exposé  le  résultat  de  leurs  observations 
leur  fait  grand  honneur  et  je  ne  saurais  trop  vous  en 
recommander  la  lecture  attrayante. 

Les  études  régionales,  comme  celle  de  M.  de  Rochemon- 
teix  sur  les  églises  i-omanes  du  Cantal,  se  poursuivent, 
mais  elles  sont  loin  d'être  achevées  et  d'importants  dio- 
cèses de  France  attendent  encore  l'aichéologue  qui  saura 
faire  ressortir  les  caractères  de  leurs  édifices  religieux. 
Les  écoles  gothiques  n'ont  été  l'objet  d'aucun  travail 
sérieux.  Enfin  beaucoup  de  pierres  tombales  et  d'inscrip- 
tions du  moyen  âge  continuent  à  disparaître  ou  à  s'effacer 
sans  qu'on  prenne  le  soin  de  les  publier.  Je  tiens  donc 
à  féliciter  devant  vous  notre  confrère  M.  Henri  Stein  et 
M.  Quesvers,  de  mener  à  bonne  fin  l'épigraphie  du  diocèse 
de  Sens  dont  nous  sommes  les  voisins.  11  faut  également 
applaudir  aux  efforts  de  nos  confrères  qui  collaborent  à  la 
Picardie  monumentale  et  au  recueil  publié   par   la  Société 
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archéologique  du  Midi  de  la  France  où  la  valeur  du  texte 
est  rehaussée  par  de  superbes  héliogravures. 

Le  rôle  de  notre  Société  consiste  à  décrire  et  à  protéger 
les  monuments  dont  la  P'rance  a  le  droit  d'être  fière.  Nous 
ne  saurions  donc  trop  encourager  la  création  des  Commis- 
sions diocésaines  qui  sont  chargées  de  contrôler  les  restau- 
rations souvent  déplorables  des  églises  paroissiales  non 
comprises  dans  le  service  des  Monuments  historiques. 
Mgr  Dubillard,  évoque  de  Quimper,  a  droit  à  toutes  nos 
félicitations  pour  avoir  institué  récemment  une  commis- 
sion de  ce  genre  dont  nos  zélés  confrères,  M,  l'abbé  Abgrall 
et  M.  Paul  du  Chatellier,  font  partie. 

Chaque  année,  votre  directeur  se  plaît  à  enregistrer  les 
succès  obtenus  par  les  membres  de  notre  Société.  L'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  décerné  à  noire 
confrère,  M.  le  chanoine  Porée,  la  seconde  médaille  au 
concours  des  Antiquités  Nationales  pour  son  importante 
histoire  do  l'abbaye  du  Bec.  La  quatrième  médaille  a  été 
accordée  à  M.  Gliarles  de  Lasteyrie  qui  continue  les  sa- 
vantes traditions  de  sa  famille  et  qui  vient  de  publier  un 
excellent  ouvi'age  sur  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges. 
Nos  confrères,  MM.  Jules  Gauthier  et  Cazalis  de  Fondouce, 
ont  obtenu  des  mentions  honorables,  l'un  pour  l'Ohltuaire 
du  chapitre  mélropolitain  de  Besançon,  l'autre  pour  l'Hérault 
préhistorique.  Le  prix  Fould  a  été  partagé  entre  notre  con- 
frère, M.  Georges  Durand,  l'auteur  de  la  sujjerbe  monogra- 
phie de  la  cathédrale  d'Amiens,  et  MM.  Kœchlin  et  Marquet 
de  Vasselot,  pour  leur  étude  si  remarquable  sur  la  sculpture 
à  Troyes  et  dans  la  Champagne  méridionale  au  XVL'  siècle. 
Notre  éminent  confrère,  le  R.  P.  Delattre,  a  reçu  3000  fr. 
sur  la  fondation  Piot  pour  continuer  ses  belles  fouilles  de 
Cartilage. 

Mon  frère,  M.  Germain  Lefèvre-Pontalis,  a  obtenu  le 
prix  Bordin  avec  M.  Léon  Dorez,  un  de  vos  compatriotes, 
pour  avoir  édité  la  Chronique  d'Antonio  Morosini,  contem- 
porain de  Jeanne  d'Arc.  Le  travail  de  M.  le  comte  Charles 
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de  Beaumont  sur  les  jetons  tourangeaux  vient  d'être  cou- 
ronné par  l'Académie  des  Inscriptions  qui  a  décerné  le 
l)rix  Duchalais  à  l'auteur.  Notre  ami,  M.  Joseph  Depoin, 
est  l'un  des  lauréats  du  prix  La  Fons-Mélicocq  pour 
le  Cartulaire  et  le  Livre  de  raison  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Pontoise.  M.  Léon  Plancouard  a  obtenu  le  prix 
Comartin,  décerné  par  le  Conseil  général  de  Seine-et-Oise, 
pour  ses  recherches  sur  l'histoire  de  Cléry-en-Vexin.  Enfin 
notre  confrère,  M.  labbé  Chevallier,  auteur  d'une  étude 
archéologique  sur  l'abbaye  [de  Bonport,  a  été  récompensé 
de  ses  efforts  par  le  prix  Fouché  que  la  Société  libre  de 
lEure  lui  a  réservé. 

Je  tiens  également  à  mentionner  les  distinctions  accor- 
dées à  nos  confrères  dej)uis  le  dernier  Congrès  et  je  me 
fais  un  plaisir  de  les  en  féliciter.  M.  le  marquis  de  Ripert- 
Monclar  a  été  promu  commandeur  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur,  M.  Beauvois  a  obtenu  la  croix  de  commandeur 
de  l'ordre  du  Danebrog.  M.  Emile  Travers  a  été  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  Charles  III  d'Espagne.  M.  Charles 
Lucas  a  été  pi'omu  officier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  de 
Portugal.  MM.  Eckmann  et  Enlart  viennent  d'être  nommés 
officiers  de  l'Instruction  publique.  M.  le  comte  de  Ghellinck, 
M.  le  chanoine  Abgrali,  M.  l'abbé  Danicourt,  MM.  Louis 
Régnier,  Gaston  Duval  et  Léon  Plancouard  ont  été  décorés 
des  palmes  académiques. 

Depuis  le  Congrès  d'Agen,  nous  avons  eu  le  regret  de 
perdre  deux  de  nos  inspecteurs  divisionnaires.  M.  Bulliot, 
correspondant  de  l'Institut,  président  de  la  Société 
Éduenne,  était  l'un  des  doyens  de  notre  Société.  Ceux 
d'entre  vous  qui  ont  assisté  au  Congrès  de  Mâcon  se  rap- 
pellent encore  avec  quelle  ardeur  il  dirigea  la  visite  des 
monuments  d'Autun  et  du  musée  de  l'hôtel  Rolin  qui  était 
son  œuvre.  Ses  belles  fouilles  du  mont  Beuvray  l'avaient 
justement  rendu  célèbre.  Il  fit  preuve  en  cette  circonstance 
d'une  noble  passion  pour  la  science  en  consacrant  à  ses 
découvertes    une    partie  de  sa  fortune  et  en  ne  reculant 
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devant  aucune  fatigue  [)oui'  partager  la  vie  do  ses  ouvriers. 

Mgr  Desnoyers,  inspecteur  de  la  6™*^  division,  s'est  éteint 
dans  un  âge  très  avancé  après  avoir  consacré  sa  vie  à 
enrichir  les  collections  de  la  ville  d'Orléans.  Il  avait  voué 
à  Jeanne  d'Arc  un  véritable  culte  et  le  musée  qui  avait 
été  fondé  sous  ses  auspices,  dans  un  charmant  hôtel  de 
la  Renaissance,  a  été  l'œuvre  capitale  de  ses  dernières 
années. 

Alexandre  Sorel,  ancien  président  du  tribunal  de  Com- 
piègrtc,  décédé  le  28  août  1901,  était  lun  des  meilleurs 
amis  du  comte  de  Marsy.  Membre  assidu  de  nos  Congrès, 
je  le  revois  encore  dans  l'excursion  de  Maintenon  où  j'ai 
conservé  le  souvenir  d'une  de  ses  causeries  remplies  de 
finesse  dont  il  avait  le  secret.  Président  de  la  Société  his- 
torique de  Compiègne,  il  a  publié  un  grand  nombre  de 
travaux  sur  riiistoii'e  de  la  Révolution  dans  cette  ville  et 
il  laisse  des  œuvres  juridi({ues  du  plus  haut  intérêt.  Les 
séjours  de  Jeanne  d'Arc  à  Compiègne  et  le  fatal  siège  de 
1430  lui  avaient  insjtiré  des  études  si  l)ien  documentées 
qu'on  ne  trouv(>ra  plus  rien  à  glaner  après  lui.  La  noble 
figure  de  ce  magistrat  qui  était  un  homme  de  bien  ne 
s'effacera  jamais  de  nos  cœurs. 

Vincent  Durand,  président  de  la  Diana,  mort  le  28  janvier 
1902,  avait  rendu  de  grands  services  à  notre  Société  au  Con- 
grès de  Moulbrison,  où  mon  [)rédécesseur  avait  mis  en  relief 
sa  belle  carrière  scientificjue.  11  connaissait  à  merveille  l'his- 
toire et  les  monuments  de  cette  région  pittoresque  du  Forez 
où  il  aimait  à  guider  ses  confrères.  Ses  études  sur  le  trésor 
de  Notre-Dame  de  Montbrison,  sur  des  tables  d'autels  à 
rebords,  sur  le  prieuré  de  Rosiers,  sur  l'histoire  de  Charlieu, 
sur  le  canton  de  Boën,  sont  de  véritables  modèles.  L'une  de 
ses  dernières  œuvres,  la  plus  parfaite  peut-être,  est  le 
compte-rendu  dune  excursion  archéologi({ue  à  Saint-Ger- 
main-Laval et  aux  environs.  Il  avait  publié  de  nombreux 
articles  dans  le  Bulletin  de  la  Diana  et  dans  le  Bulletin  mo- 
numental et  il  laisse  de  nombreux  manuscrits,  notamment 


128  C().N(;iŒS    DE     rilOYKS    ET    PROVINS 

sur  les  fouilles  du  Cret-Chatelard  et  sur  l'histoire  du 
droit  forézien.  L'influence  personnelle  qu'il  a  exercée  sur 
les  études  d'archéologie  locale,  la  droiture  de  son  caractère 
et  sa  complaisance  inépuisable  pour  ceux  qui  profitaient  des 
trésors  de  son  érudition,  laisseront  un  profond  souvenir 
dans  la  mémoire  de  ses  nombreux  amis. 

Je  veux  adresser  aussi  un  dernier  hommage  à  M.  Paul 
Canat  de  Chizy  qui  appartenait  à  une  famille  d'archéolo- 
gues dont  la  Bourgogne  a  le  droit  d'être  fière  ;  à  M.  Jules 
de  Buyer,  notre  inspecteur  dans  la  Haute-Saône;  à  M.  le 
comte  de  Nédonchel,  président  de  la  Société  archéologique 
de  Tournai  ;  à  M.  Beaujour,  notaire  honoraire  à  Caen  ;  à 
M.  Fournereau,  de  Lyon;  à  M.  Octave  de  Viry,  à  Noiré- 
table;  à  M.  Sabatier, mort  à  Aix  ;  à  M.  de  Gombert,  décédé 
à  Sisteron.  Enfin,  nous  avons  encore  à  déplorer  la  perte 
de  trois  architectes,  M.  Poisel,  à  Châlons  -  sur  -  Marne  ; 
M.  Georges  Dalbin,  à  Paris,  et  M.  Piébourg,  à  Chartres, 
président  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  qui 
venait  de  s'enrôler  dans  nos  rangs. 

Pour  combler  les  vides  causés  par  la  mort,  nous  avons 
fait  de  nouvelles  recrues  et  je  suis  heureux  de  souhaiter  la 
bienvenue  à  tous  ceux  qui  assistent  à  notre  Congrès 
annuel  pour  la  première  fois.  Ils  verront  avec  quel  soin 
nous  étudions  les  monuments  de  notre  art  national.  Ils 
resserreront  les  liens  de  fraternité  amicale  et  scientifique 
qui  nous  unissent.  Ils  nous  aideront  à  continuer  l'œuvre 
de  M.  de  Caumont,  qui  s'est  fait  l'apôtre  d'une  croisade 
archéologique  dont  les  résultats  ont  été  si  féconds.  Je  fais 
appel  à  tous  ceux  qui  comprennent  l'utilité  d'une 
Société  capable  de  faire  rayonner  son  influence  sur  toutes 
nos  provinces  et  je  demande  à  tous  les  archéologues  de 
travailler  avec  nous  à  conserver  le  patrimoine  artistique  de 
la  France. 
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M.  A.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut, 
délégué  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  se  lève  à  son  tour  et  adresse  à  l'as- 
semblée les  paroles  suivantes: 

Mesdames,  Messieurs, 

Je  me  félicite  de  venir  aujourd'hui,  au  milieu  de  vous, 
pour  la  cinquième  fois  partager  vos  travaux  et  vous  appor- 
ter, au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  au 
nom  du  Comité  des  travaux  historiques,  l'expression  d'un 
intérêt  qui  s'accroît  chaque  jour  et  d'une  bienveillance  que 
vous  méritez  à  tant  de  titres.  Le  devoir  que  j'ai  à  i-emplir 
m'est  doux  et  agréable.  Je  i-etrouve  au  milieu  de  vous  de 
vieux  camarades  dont  l'amité  m'est  chère,  auxquels  me 
rattache  étroitement  une  communauté  d'études,  de  senti- 
ments, de  traditions.  J'aime  à  y  rencontrer  aussi  de  plus 
jeunes  confrères  dont  le  zèle,  l'intelligence,  l'ardeur  au 
travail  constituent  le  fonds  le  plus  ferme  et  le  plus  solide 
de  nos  espérances  scientifiques.  Cette  jeune  phalange  est 
celle  de  l'avenir!  Elle  s'est  recrutée  d'une  manière  parti- 
culièrement brillante  sous  l'habile  direction  de  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis.  Je  suis  heureux  de  reconnaître  en  sa 
personne  et  de  saluer  avec  vous  un  des  maîtres  de  notre 
archéologie  nationale. 

On  vous  le  rappelait  tout  à  l'heure:  un  demi-siècle  s'est 
écoulé  depuis  que  la  Société  française  d'Archéologie  est 
venue  à  Troyes  pour  la  première  fois.  C'était  en  1853.  La 
réunion  fut  nombreuse  et  animée;  Arcisse  de  Caumont  en 
était  l'âme.  Autour  de  lui  se  pressait  une  foule  d'hommes 
distingués  et  d'érudits  dont  le  caractère  et  les  travaux  ont 
honoré  cette  cité.  Leurs  noms  n'y  sont  point  oubliés. 
C'étaient  ra])])é  Coffinol,  Julien  Gréau,  Le  Brun-Dalbaniie, 
l'abbé  Lalore,  Lucien  Coûtant,  Camusat  de  Vaugourdon, 
Boutiot,  Corrard  de  Bréban  et  d'autres  encore.  Parmi  ces 
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vaillants  ouvriers  de  la  première  heure,  combien  sont  en- 
core dei)Out?  Il  reste  heureusement  quelques  survivants, 
comme  M.  Ch.  Fichot,  qui  a  attaché  son  nom  à  l'une  des 
belles  publications  archéologiques  sur  le  département  de 
l'Aube.  Un  jeune  archiviste  d'avenir,  né  au  milieu  de  vous, 
venait  d'arriver  à  Troyes  et  se  distingua,  au  Congrès  de 
d853,  par  son  activité.  Il  est  devenu  depuis  professeur  au 
Collège  de  France  et  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  après  avoir  donné  à  son  pays  ce 
magistral  ouvrage  sur  les  comtes  de  Champagne  et  de  Brie, 
conçu  et  rédigé  ici  même,  à  l'ombre  de  vos  vieux  édifices 
et  que  vous  avez  tous  si  souvent  et  si  utilement  con- 
sulté. 

Il  y  a  six  mois,  lorsque  M.  Albert  Babeau  vint  s'asseoir 
à  côté  de  M,  d'Ai-bois  de  Jubainville  sur  les  bancs  de  l'Ins- 
titut, la  Société  académique  de  l'Aube  dut  tressaillir  d'or- 
gueil et  d'allégresse,  en  voyant  les  mérites  de  deux  de  ses 
meilleurs  collaborateurs  consacrés  par  cette  distinction  peu 
banale.  La  Fortune  a  parfois  d'heureuses  inspii-ations  ; 
elle  fut  bien  avisée,  cette  année,  en  amenant  à  Troyes 
le  Congrès  archéologique  de  France  pour  y  présenter  à  la 
Société  académique  de  l'Aube  et  à  son  dévoué  président, 
M.  Albert  Babeau,  les  félicitations  et  les  hommages  de  tous 
les  amis  de  notre  histoire  nationale. 

Mais,  en  ce  monde,  il  n'y  a  pas  de  bonheur  sans  revers. 
Au  moment  même  où  nous  nous  réjouissions  de  ce  succès, 
nous  apprenions  la  mort  d'un  des  plus  anciens  amis 
d'Arcisse  de  Caumont,  d'un  de  ses  collaborateurs  les  plus 
dévoués,  d'un  savant  qui  n'avait  jamais  (|uitté  sa  ville  na- 
tale et  dont  le  nom  pourtant  était  connu  de  toute  l'Europe, 
car  il  avait  rendu,  par  des  efforts  patients,  à  la  cause  de 
nos  antiquités  nationales  des  services  inoubliables.  11 
n'appartenait  pas  à  la  Champagne,  il  était  Bourguignon  ; 
mais  le  pays  des  Tricasses  n'est  pas  si  éloigné  du  territoire 
des  Éduens  et  beaucoup  d'entre  vous  l'ont  connu,  beau- 
coup l'ont  aimé. 
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Petit,  maigre,  chétif,  Gabriel  Bulliot  avait  une  apparence 
délicate  qui  cachait  une  force  d'âme  peu  commune  et  une 
ténacité  indomptable.  C'est  à  l'un  des  premiers  Congrès  de 
la  Société  française  d'Archéologie,  à  Nevers,  en  1851,  qu'il 
exposa  pour  la  première  fois  ses  idées  sur  Bibracte.  11 
avait  contre  lui  deux  rudes  adversaires,  difficiles  à  teri-as- 
ser,  l'opinion  courante  et  la  science  officielle.  11  n'en  fut 
point  effrayé  :  il  avait  entrevu  la  vérité  et  il  ne  devait  jamais 
se  lasser  de  combattre  pour  elle.  La  lutte,  d'ailleurs,  fut 
relativement  courte  ;  il  en  sortit  vaincpu'ur  et  confondit  ses 
adversaires.  11  fallut  se  rendre  à  l'évidence,  il  fallut  recon- 
naître que  le  véritable  emplacement  de  Bibracte  n'était  pas 
à  Autun,  comme  on  le  soutenait  avant  lui,  mais  au  sommet 
du  mont  Beuvray,  dans  une  admirable  position  aussi  utile 
à  la  défense  du  pays  que  favorable  à  son  commerce. 

Dès  lors,  les  maitres  se  rangèrent  à  son  opinion.  En 
France  et  à  l'étranger  on  s'occupa  de  cette  grande  décou- 
verte: elle  avait,  en  effet,  pour  la  géographie  historique  de 
la  Gaule,  pour  l'histoire  de  la  conquête  romaine,  pour 
l'étude  de  la  vie,  des  mœurs,  de  l'industrie  de  nos  ancêtres, 
les  conséquences  les  plus  importantes.  La  renommée  venait 
à  Gabriel  Bulliot  sans  qu'il  ait  fait  un  pas  au-devant  d'elle. 
Le  souverain  subventionna  les  fouilles  ;  il  lui  confia  la 
direction  de  recherches  qui  se  rattachaient  à  ses  travaux 
personnels.  Et  bravant  l'inclémence  des  saisons,  sans  se 
préoccuper  des  difficultés  matérielles  de  l'existence,  l'intré- 
pide chercheur  prit  sa  besace  et  son  bâton  de  voyage,  un 
vieux  brin  de  houx  coupé  sur  les  flancs  de  la  montagne,  il 
quitta  son  foyer  tranquille,  il  s'arracha  aux  joies  de  la 
famille,  pour  monter  courageusement  sur  le  plateau  désert 
qui  domine  tout  le  Morvan.  Il  y  fit  construire  une  cabane 
très  primitive  où,  chaque  année,  il  demeurait  des  semaines 
entières.  Là,  tout  seul,  entre  le  ciel  etla  terre,  ravitaillé  à  la 
grâce  de  Dieu,  entouré  de  ses  plans  et  de  ses  notes,  au 
milieu  du  silence  de  la  nature,  souvent  sous  le  coup  de  ses 
colères,   il   travaillait,    soutenu    par  la   ]iensée  d'accomplir 
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une  œuvre  utile,  et  il  retrouvait  lentement  sous  le  taillis, 
au  milieu  des  ronces  et  des  épines,  les  précieuses  traces 
du  vieil  oppidum  gaulois  et  les  éloquents  débris  encore 
cachés  dans  les  profondeurs  du  sol.  Le  froid,  la  neige, 
le  vent,  venaient  souvent  l'inquiéter  ;  quelquefois  les 
loups  hurlaient  jusqu'à  la  porte  de  sa  cabane.  C'était  bien 
là  de  l'archéologie  militante  au  premier  chef  !  De  telles 
fouilles  si  nécessaires  à  nos  études,  mais  en  même  temps 
pénibles  et  dangereuses,  méritaient  une  récompense  excep- 
tionnelle. Elle  se  fit  longtemps  attendre.  Dans  sa  modestie 
naïve  et  délicate,  BuUiot  crut  l'avoir  reçue  lorsqu'il  vit  ses 
contradicteurs  d'autrefois  adopter  ses  idées  et  rendre  ainsi 
le  plus  éloquent  témoignage  à  sa  démonstration.  Ce  fut 
seulement  en  1873  qu'on  se  décida  à  lui  donner  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur.  Plus  tard  les  titres  de  membre  du 
Comité  des  travaux  historicjues  et  de  correspondant  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  vinrent  le  sur- 
prendre :  il  ne  fit  jamais  une  démarche  pour  obtenir  le 
moindre  honneur. 

Un  homme  de  cette  trempe  était  né  pour  conduire  les 
autres  et  les  diriger  dans  le  droit  chemin.  On  en  eut  la 
preuve  lorsqu'il  prit  à  la  Société  Éduenne  une  place  énii- 
nente  qu'il  a  conservée  pendantplus  de  quarante  ans. Cette 
Société  devint  sa  seconde  famille;  il  se  donna  tout  entier  à 
elle  et  à  ses  œuvres  avec  l'aljuégation  la  plus  complète  ;  il 
lui  attira  des  collaborateurs  dévoués  auxquels  il  communi- 
({uait  le  feu  sacré  qui  l'animait,  lui;  il  écrivait  pour  elle 
ses  meilleurs  travaux.  L'estime  dont  la  Société  Eduenne 
jouit  dans  le  monde  savant,  l'autorité  légitime  qu'elle  a 
conquise,  elle  les  doit  à  son  regretté  président.  En  dehors 
de  ses  affections  familiales,  il  ne  vécut  plus  que  pour  elle. 
C'est  à  cette  union  intime  que  la  ville  d'Autun  doit  la  con- 
servation des  monuments  romains  (jui  rappellent  sa  puis- 
sance et  sa  richesse,  rinstallation  du  Musée  lapidaire  de  la 
chapelle  Saint-Nicolas,  racf[uisition  et  la  restauration  de 
l'hôtel  Rolin.  où  sont  réunis  maintenant  tant  de  notes  et 
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d<;s  ouvrages  précieux  sur  le  Morvan  à  côté  des  trésors  du 

mont  Beuvray  et  de  la  riche  collection  d'anticiuités  patiem- 
ment formée  par  Bulliot.  Depuis  de  longues  années,  la 
vieillesse  arrivait  sans  ralentir  son  activité  intellectuelle. 
Il  s'éteignit  en  travaillant.  L'archéologie  nationale  et  l'his- 
toire de  la  Bourgogne  ont  perdu  en  lui  leur  serviteur  le  plus 
dévoué,  le  meilleur  et  le  plus  désintéressé. 

Ouvriers  de  la  même  œuvre,  vivant  sous  l'obsession  de 
la  même  pensée,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'une 
émotion  sincère  lors([u'un  tel  homme  disparaît  après  une 
longue  vie  de  labeurs.  11  faut  saluer  nos  morts,  Messieurs, 
mais  il  faut  surtout  saluer  avec  respect  ceux  qui  appartien- 
nent à  la  période  héroïque  de  nos  études,  ceux  qui  ont 
creusé  péniblement  le  sillon  où  nous  i-écoltons  maintenant 
la  semence  qu'ils  ont  jetée.  Bulliot  était  de  ceux-là.  Jamais 
il  n'a  épargné  ses  peines;  plus  qu'un  autre  il  a  payé  de  sa 
personne  et  jus([u'au  dernier  jour  il  s'est  montré  le  confrère 
le  plus  serviable  et  le  plus  affectueux.  Sans  quitter  sa  chère 
province,  il  a  con([uis  dans  l'archéologie  française  une 
place  d'honneur;  il  a  joué  un  rôle  prépondérant  ;  en  même 
temps,  il  s'est  inonti'é  l'homme  de  tous  les  devoirs.  Ilono- 
rons-le,  Messieurs,  comme  il  mérite  de  Tètre.  Que  son 
souvenir  reste  vivant  dans  nos  mémoires  et  dans  nos  cœurs; 
que  cette  vie  modeste  et  laborieuse,  mais  si  utile,  si  pleine 
de  dignité  et  de  grandeur,  nous  serve  à  tous  d'exemple  et 
de  modèle. 


Ces  nobles  paroles  oui  été  soiilig'nécs  de  nom])reux 
applaudissemcnls. 

M.  Albert  Babeau  lit  un  rapport  très  complet  sur 
les  J'^lin/cs  (irchi'oloL^iqiies  (Lins  l'Atihe  depuis  rin- 
(liuinte  (dis  ^l ). 

(1)  V.  Ménioiri-  I. 
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M.  l'abbé  Nioré  analyse  un  mémoire  étendu  de 
M.  le  chanoine  Baveux  sur  léglise  de  Brienne,  qui 
sera  visitée  demain  par  le  Congrès  (1). 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  (2). 

(1)  V.  Mémoire  VIII. 

(2)  Ce  procès-verbal  a  été  rédigé,  ainsi  que  les  suivants,  à  l'aide 
de  notes  prises  par  les  secrétaires  des  séances  et  des  comptes- 
rendus  de  divers  journaux.  De  larges  emprunts  ont  été  faits  aux 
excellents  articles  publiés  dans  la  Tribune  de  l'Aube.  La  Société 
française  d'Archéologie  adresse  ses  plus  sincères  félicitations  et 
tous  ses  remerciements  à  leur  auteur,  qui  n'a  eu  qu'un  tort,  celui 
de  garder  l'anonyme. 
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DEUXIEME  SEANCE  DU  24  JUIN 

PllKSIDEXCE   DE  INI.    A.   HÉltON  DE   ViLLEFOSSE 


La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  soir. 

Siègent  au  bureau:  MM.  Albert  Babeau,  le  vicomte 
de  Ghellinck-Vaernewyck,  le  marquis  de  Fayolle, 
Le  Pérou  de  Longcamp.  Ad.  Francart.  Tabbé  Nioré 
et  Jules  Vernier. 

M.  le  Président  adresse  de  vives  félicitations  à 
M.  Ch.  Fichot,  qui  a  parcouru  toutes  les  communes  du 
département  de  lAube  et,  à  l'aide  de  superbes  des- 
sins, a  dressé  un  inventaire  artistique,  aussi  complet 
que  possible,  des  richesses  architecturales  et  archéo- 
logiques de  la  région.  Cette  collection,  déposée  sur  le 
bureau,  sera  mise  à  la  fin  de  la  séance  sou§  les  yeux 
de  l'assemblée. 

M.L.  Morin  signale  des  restaurations  malencontreu- 
ses qui  ont  été  exécutées  à  la  chapelle  Saint-Gilles.  11 
émet  le  vœu  que  les  piliers  en  bois  de  cet  édifice  soient 
dégagés  de  la  gaîne  en  menuiserie  dont  on  les  a 
habillés  il  y  a  (pielques  années. 

Plusieurs  mend)res  de  la  réunion  constatent  le  bien- 
fondé  des  observations  de  M.  Morin,  dont  le  vo'u  est 
adopté  à  l'unanimité. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  donne  lecture  d'un  mémoire 
de  M.  le  chanoine  Defer  sur  l'église  des  Noes,  près 
(le    Troyes.    que    le    Congrès  visitera   vendredi.    Cet 
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intéressant  édifice,  qui  a  dû  être  achevé  vers  1521, 
renferme  de  remarquables  verrières  du  premier  quart 
du  XVI*' siècle,  de  nombreuses  statues,  des  stalles  de  la 
Renaissance,  une  croix  processionnelle  du  XIII«  siècle, 
une  chaire  et  des  fonts  que  l'auteur  décrit  avec 
soin. 

M.  Lefèvre-Pontalis  signale,  à  propos  de  cette 
église,  le  nombre  important  d'églises  champenoises 
bâties  au  XVI''  siècle  et  où  l'on  remarque  l'emploi 
simultané  du  style  gothique  et  de  celui  de  la  Renais- 
sance. 11  recommande  aux  archéologues  de  la  région 
de  se  livrer  à  une  étude  sérieuse  au  point  de  vue 
architectural  des  églises  de  ce  genre. 

M.  l'abbé  Nioré  mentionne,  dans  le  même  ordre 
d'idées,  les  églises  de  Pont-Sainte-Marie  et  de  Saint- 
Phalle  dont  chacune  oiïre  un  portail  gothique  et  un 
portail  de  la  Renaissance. 

M.  Albert  Babeau  ajoute  que  les  églises  de  Saint- 
Nicolas  et  de  Saint-Nizier  présentent  la  même  parti- 
cularité et  que  la  tour  de  la  cathédrale  de  Troyes 
appartient  à  l'époque  gothique  jusqu'à  l'horloge  et, 
à  partir  de  cette  hauteur,  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance. On  sait,  d'ailleurs,  que  la  partie  supérieure  de 
cette  tour  a  été  construite  par  un  architecte,  qui  était 
le  gendre  de  Dominique  Florentin. 

M.  l'abbé  Nioré  rectifie  une  légère  erreur  commise 
par  M.  le  chanoine  Defer  dans  sa  description  d"un  des 
vitraux  de  l'église  des  Noes.  Ce  n'est  pas  la  légende  de 
saint  Dominique  qui  y  est  représentée;  c'est  la  tète 
seule  de  ce  saint  qui  s'y  trouve. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  demande  que  les  dill'érentes 
églises  dont  il  vient  d'être  question  soient  étudiées 
au  point  de  vue   spécial  de  la  construction  de   leurs 
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différentes  parties  à  des  époques  successives  et  com- 
parées entre  elles. 

M.  Joseph  Depoin  offre  au  Congrès  une  monog-ra- 
phie  de  la  chapelle  du  château  de  Vigny  (Seine-et- 
Oise),  bâtie  par  les  cardinaux  d'Amboise. 

M.  de  La  Boullaye  lit  un  travail  de  M.  Le  Clert  en 
réponse  à  la  troisième  question  du  programme  :  Enu- 
mérer  les  refuges,  les  castra  de  la  région,  les  oppida, 
avant,  pendantet  après  la  domination  romaine  (1).  Dans 
cette  étude,  M.  Le  Clert  signale,  entre  autres,  l'im- 
mense oppidum  de  Bar-sur-Aube,  qui  occupe  une  sur- 
face de  dix  hectares  au  moins,  celui  de  Brienne,  situé 
sur  l'emplacement  du  château  moderne,  celui  connu 
sous  le  nom  de  Montagne  de  Linçon,  où  fut  bâti  plus  tard 
le  château  fort  de  Montaigu,  un  autre  à  Bar-sur-Seine, 
et  un  autre  appelé  mont  Morvois,  à  Pont-sur- Seine. 

L'auteur  conteste  l'existence  de  divers  camps  romains 
que  des  archéologues  ont  cru  reconnaître. 

M.  Joseph  Depoin  fait  remarquer  que  certains  de  ces 
castra  ou  lieux  de  refuges  peuvent  fort  bien  ne  pas 
remontera  l'époque  romaine;  mais,  selon  lui,  la  plupart 
d'entre  eux  sont  du  IX''  siècle  et  ont  été  établis  au  moment 
des  invasions  normandes,  alors  que  des  populations 
étaient  forcées  de  se  mettre  à  l'abri,  avec  leurs  trou- 
peaux, derrière  des  retranchements.  M.  Depoin  énumère 
un  certain  nombre  de  refuges  analogues  qui  se  voient 
en  Lorraine  et  datent  assurément  du  temps  qu'il  vient 
d'indiquer. 

M.  le  Président  félicite  M.  Depoin  de  la  justesse  de 
ses  observations  qui  sont  confirmées  parles  recherches 
auxquelles  on  s'est  livré  dans  diverses  provinces. 

(1)  V.  Mémoire  n"  II. 
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M.  Quarré-Reybourbon  soumet  à  la  réunion  des 
extraits  d'un  voyage  fait,  à  la  date  de  1609,  «  en  France, 
duché  et  comté  de  Bourgogne,  Savoie,  Piémont,  Italie 
et  Allemagne  »,  par  Pierre  Le  Monnier,  notaire  et 
bourgeois  de  la  ville  de  Lille.  Ce  manuscrit  renferme, 
à  côté  de  curieuses  impressions  de  voyage,  beaucoup 
de  renseignements  épigraphiques  et  des  notes  sur  des 
édifices  aujourd'hui  disparus.  A  Troyes,  Pierre  Le 
Monnier  fut  frappé  de  la  longueur  des  rues,  de  son 
commerce  florissant,  et  de  la  beauté  des  églises,  de 
celle  de  Saint-Urbain  surtout  qu'il  décrit  avec  une 
admii-ation  enthousiaste  et  quelque  peu  naïve.  Il  l'elève 
avec  soin  les  inscriptions  en  vers  qui  accompa- 
gnaient les  tapisseries  reproduisant  la  légende  de  saint 
Urbain  et  signale  au  cloître  des  Frères  Prêcheurs  «  un 
bel  et  riche  peinture  :  la  vigne  de  nostre  sauveur 
Jésus-Christ  sortant  de  S.  Dominique  avec  tous  les 
saints  canonizés  sortis  de  son  ordre  iusques  au 
S.  Ilyacinthus  canonizé  par  le  Pape  Clément  Vlll,  le 
XVII  d'avril  1594  ».  11  serait  à  souhaiter  que  M.  Quarré- 
Reybourbon  publiât  le  curieux  manuscrit  de  son  com- 
patriote. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  JEUDI  20  JUIN 
Présidence  de  M.  E.  Lefèvre-Poxtalis 


La  séance  est  ouverte  à  liiiit  heures  et  demie  du  soir. 
Siègent  au  bureau  :  MM.  Héron  de  Villefosse. 
Albert  Babeau,  Jules  Lair,  le  marquis  de  L'Estour- 
beillon,  Pasquier.  P.  de  Long'uemare,  A.  Le  Féron  de 
Longcamp,  Feugère  des  Forts,  Adrien  Blanchet, 
l'abbé  Nioré  et  Jules  Vernier. 

M.  L.  Morin  lit  un  travail  très  documenté  sur  les 
contrats  passés  entre  les  marguilliers  ou  certains  par- 
ticuliers et  divers  artistes  au  sujet  des  vitraux  de 
Féglise  Saint-Pantaléon  (1). 

M.  F.  Pasquier  renouvelle  ensuite  une  communica- 
tion qu'il  a  déjà  faite  dans  plusieurs  Congrès  archéo- 
logiques et  dans  les  réunions  des  Sociétés  savantes  à 
la  Sorbonne.  Il  expose  que  les  archives  des  notaires 
sont  en  général  fort  i-iches  en  renseignements  sur 
l'histoire  de  l'art  provincial,  par  suite  des  nombreux 
((  baux  à  besogne  »  qu'elles  renferment.  Il  est  donc  de 
la  plus  haute  importance  que  ces  archives  soient  non 
seulement  conservées  avec  soin,  mais  encore  mises  à 
la  disposition  des  travailleurs.  Le  moyen  d'arriver  à 
ce  résultat  est  d'obtenir  des  notaires  de  les  centraliser 


(1)  V.  Mémoire  n"  IX. 
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aux  chefs-lieux  de  département  ou  d  arrondissement 
dans  un  dépôt  public  où  elles  seront  plus  facilement 
accessibles  à  tous.  C'est  ce  qui  a  été  fait  déjà  à  Tou- 
louse où  les  minutes  notariales  de  la  ville  ont  été 
centralisées  sous  la  direction  de  l'archiviste  départe- 
mental. A  l'ajjijui  de  ses  dires,  M.  F.  Pasquier  cite 
une  série  défaits  piquants.  On  a  retrouvé,  entre  autres, 
dans  les  papiers  d'un  notariat  du  Midi  une  lettre  du 
marquis  de  Montespan,  mari  de  la  fameuse  maîtresse 
de  Louis  XIV,  prouvant  ses  embarras  continuels 
d'argent  et  racontant  ses  frasques  personnelles  lors 
de  la  campagne  de  16G9,  de  façon  à  ne  laisser  dans 
son  histoire  qu'une  place  médiocre  à  la  pitié. 

A  ce  propos,  M.  Jules  Lair  parle  d'une  lettre  de 
Louvois  relative  à  Montespan  et  dans  laquelle  le  minis- 
tre du  grand  Roi  mande  à  son  correspondant  de  faire 
passer  le  marquis  en  Espagne,  la  chose  devant  être 
vue  d'un  très  bon  œil  en  haut  lieu.  «  Vous  brûlerez 
cette  lettre  »,  dit  un  post-scriptum.  Le  destinataire  ne 
s'est  point  soumis  à  cette  injonction  et  les  historiens, 
ajoute  sjjirituellement  M.  J.  Lair,  se  frottent  les  mains 
aujourd'hui  de  cette  désobéissance  qui  jette  un  jour 
plus  jaune  que  doré  sur  la  situation  financière  et  con- 
jugale de  Montespan. 

MM.  le  marquis  de  L'Estourbeillon  et  Henri 
Macqueron  appuient  la  proposition  de  M.  Pasquier. 
Cependant  M.  H.  Macqueron,  tout  en  s'associant  au 
vœu  de  la  conservation  mieux  comprise  des  minutes 
notariales,  repousse  l'idée  de  la  centralisation  de  ces 
documents  telle  que  la  conçoit  M.  F.  Pasquier.  Pour 
lui,  il  préfère  les  voir  rester  chez  les  titulaires  respec- 
tifs des  études,  cette  situation  créant  dans  chaque 
localité  une  source  de  renseignements  précieux. 
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Après  une  discussion  très  complète,  le  Congrès 
émet  à  l'unanimité  le  vœu  suivant  : 

«  Le  Congrès, 

«  Reconnaissant  la  nécessité  qu'il  y  a  de  prendre  des 
mesures  pour  conserver  les  minutes  notariales  et  d'en 
faciliter  la  communication  pour  les  intérêts  publics  et 
privés  et  notamment  pour  le  progrès  des  études  his- 
toriques, archéologiques  et  économiques  ; 

«  Emet  le  vœu  : 

«  1"  Que  les  notaires  soient  autorisés  à  remettre  aux 
archives  départementales  ou  dans  tout  autre  dépôt  les 
minutes  antérieures  à  la  Révolution  ; 

«  2"  Que  cette  remise  s'effectue  avec  la  réserve  des 
droits  de  chaque  dépositeur  et  que  la  communication 
en  soit  faite  dans  les  conditions  auxquelles  sont  sou- 
mises les  autres  communications  dans  les  archives 
départementales  ». 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  soumet  à  l'assemblée  l'adop- 
tion de  deux  vœux  dont  le  jjremier  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  Congrès, 

«  Considérant  que  les  crédits  affectés  par  l'Etat  aux 
monuments  historiques  permettent  à  peine  d'entre- 
})rendre  les  grosses  réparations; 

«  Considérant  que  les  crédits  d'entretien  des  couver- 
tures sont  insutlisants  pour  empêcher  les  infiltrations 
qui  obligent  à  faire  tôt  ou  tard  des  travaux  très  coû- 
teux ; 

((  Considérant  qu'il  importe  de  sauvegarder  les  monu- 
ments historiques  de  la  France  en  évitant  les  causes 
de  leur  dégradation  ; 

11 
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«  Considérant  que  l'intérêt  artistique  des  églises  de 
l'Aube  attire  les  artistes  et  les  archéologues  à  Troyes 
et  dans  tout  le  département  ; 

«  Émet  le  vœu  que  le  Conseil  général  de  l'Aube 
affecte  chaque  année  un  crédit  de  1.000  à  2.000  francs 
pour  l'entretien  des  toitures  des  monuments  histori- 
ques ». 

Divers  membres  appuient  chaleureusement  les  con- 
clusions que  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  présente  en 
faveur  de  ce  vœu  qui  est  adopté  à  l'unanimité. 

Le  second  vœu  présenté  par  M.  E.  Lefèvre-Pontalis 
vise  les  restaurations  souvent  déplorables  apportées 
aux  édifices  par  des  bonnes  volontés  incompétentes. 
On  devrait,  pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  cons- 
tituer dans  chaque  diocèse  une  commission  composée 
d'archéologues,  d'ecclésiastiques  et  d'architectes  avec 
mission  d'examiner  les  projets  de  restauration  des 
monuments  classés  ou  non  et  de  ne  les  laisser  exécuter 
qu'après  en  avoir  contrôlé  sérieusement  l'innocuité  et 
la  valeur  artistique. 

A  ce  sujet,  M.  Emile  Travers  fait  observer  que  cène 
sont  pas  seulement  les  gens  de  bonne  volonté,  plus  ou 
moins  archéologues,  dont  il  faudrait  surveiller  les  tra- 
vaux. N'y  aurait-il  pas  lieu  de  demander  aussi  que 
certaines  restaurations  confiées  à  des  architectes  offi- 
ciels soient  l'objet  d'un  contrôle  éclairé  ';*  Les  travaux 
des  architectes  diocésains  ou  municipaux  sont  contrô- 
lés par  des  inspecteurs  généraux  des  monuments 
historiques,  mais  qui  contrôle  les  travaux  des  inspec- 
teurs, quand  ils  se  chargent  eux-mêmes  de  réparer 
une  église,  un  château,  un  édifice  quelconque  ?  Per- 
sonne,   pas    même    la   Commission    des    monuments 
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historiques  dont  ils  sont  membres.  Tout  en  reconnais- 
sant le  très  grand  talent  des  architectes  du  gouverne- 
ment, M.  Travers  regrette  un  état  de  choses  dont  les 
conséquences  sont  quelquefois  des  plus  fâcheuses.  Il 
cite  quelques  exemples  de  restaurations  qui  sont  de 
véritables  dégradations.  Ainsi,  à  Caen,  dans  un  char- 
mant édifice  de  la  Renaissance,  acquis  de  concert  par 
l'État  et  la  ville,  on  a  enlevé  de  ravissants  médaillons 
et  le  mur  d'une  tour  dont  l'aspect  était  fort  pittoresque 
est  aujourd'hui  plat  et  nu.  Il  est  évident  que  la  Com- 
mission des  monuments  historiques  n'a  pu  autoriser 
un  tel  acte  de  vandalisme. 

Plusieurs  membres  de  la  réunion  s'associent  aux 
observations  de  M.  E.  Travers  et  font  connaître  un  cer- 
tain nombre  de  faits  qui  les  justifient. 

M.  E.  Lefèvre-Ponlalis  propose  le  vœu  suivant  : 

«  Le  Congrès, 

«  Considérant  que  les  églises  rurales  du  moyen  âge 
.  et  de  la  Renaissance  sont  souvent  l'objet  de  restaura- 
tions maladroites; 

«  Considérant  que  la  construction  de  voûtes  moder- 
nes, le  remaniement  des  charpentes,  la  pose  de  vitraux 
et  de  carrelages,  l'enlèvement  du  badigeon,  l'installa- 
tion des  bancs  peuvent  gravement  altérer  le  caractère 
d'une  église  intéressante  au  point  de  vue  archéolo- 
gique ; 

«  Emet  le  vœu  qu'il  soit  institué  dans  chaque  diocèse, 
comme  dans  ceux  de  Saint-Brieuc  et  de  Quimper,  une 
Commission  archéologique  composée  d'ecclésiasti- 
ques, d'archéologues  et  de  l'architecte  diocésain,  qui 
soit   appelée    à   donner   son   avis    sur    les    moindres 
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travaux  exécutés  dans  les  églises  rurales,  en  dehors  de 
l'entretien  des  couvertures  ». 
Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  de  La  Boullaye  signale  l'œuvre  très  méritoire 
accomplie  par  M.  Gustave  Lancelot,  qui,  depuis  qua- 
rante ans.  a  réuni  une  remarquable  collection  de  plus 
de  quinze  cents  photographies  des  monuments  reli- 
gieux et  civils  de  la  Champagne. 

Des  félicitations  sont  votées  à  M.  G.  Lancelot. 

M.  Albert  Babeau  lit,  au  nom  de  ^L  Louis  Le  Clert, 
un  mémoire  sur  les  mottes  féodales  et  les  mottes  gau- 
loises dans  l'Aube  (1).  L'auteur  énumère  un  certain 
nombre  de  ces  buttes  factices  dont  il  attribue  quelques- 
unes  à  l'époque  pré-romaine. 

M.  de  Saint-Venant  ne  peut  acce})ter  cette  assertion. 
Il  estime  que  la  simple  vue  du  profil  d'une  motte 
féodale  permet  de  la  dater.  Pour  sa  part  il  en  a 
examiné  beaucoup  et,  comme  il  n'y  a  jamais  rencontré 
de  poteries  des  époques  gauloise  ou  gallo-romaine,  il 
affirme  qu'on  doit,  jusqu'à  preuve  contraire,  les  consi- 
dérer comme  appartenant  à  la  période  féodale. 

Une  dicussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  E.  Lefè- 
vre-Pontalis.  A.  Babeau  et  divers  membres  de  la 
réunion,  s'engage  à  ce  sujet.  Il  en  résulte  que  l'exis- 
tence de  mottes  gauloises  est  encore  conjecturale. 

M.  le  Président  remercie  les  auteurs  de  livres  et  de 
manuscrits  offerts  au  Congrès.  Il  signale  notamment 
la  piquante  et  érudite  Histoire  singulière  et  veridique 
de  cinq  bustes  en  marbre,  offerts  à  la  ville  de  Troyes 
par  Grosley  et  exécutés  par  le  sculpteur  Louis-Claude 

(1)  V.  Mémoire  n°  IV. 
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Vassé,  œuvre  de  M.  Joseph  Pierre,  accompagnée 
de  curieux  documents  inédits  avec  des  photogravures 
fort  artistiques. 

M.  Louis  Morin  communique  dexcellentes  recher- 
ches sur  l'imprimerie  à  Troyes,  où  Tintroduction  de 
cet  art  remonte  à  14S3. 

Le  premier  livre  imprimé  dans  la  capitale  de  la 
Champagne  est  un  Bréviaire  daté  du  25  septembre  de 
cette  année  et  sorti  des  presses  de  Jean  Le  Rouge, 
dont  la  famille  exerça  la  même  industrie  pendant  cent 
cinquante  ans.  Grâce  aux  Le  Rouge,  aux  Lecoq,  aux 
Trumeau,  et  à  d'autres  encore,  l'imprimerie  fut  long- 
temps florissante  à  Troyes  ;  des  ateliers  de  ces  maîtres 
habiles  sortirent,  en  très  grand  nombre,  des  ouvrages 
liturgiques,  des  livres  ascétiques,  des  coutumiers. 
etc.,  aujourd'hui  rarissimes.  Mais,  dès  le  milieu  du 
XVII®  siècle,  l'art  typographique  tomba  en  décadence. 
Les  Oudot,  puis  les  Garnier  imprimèrent  une  foule 
de  petits  livrets:  traités  de  piété,  almanachs.  alpha- 
bets, romans,  facéties  de  tout  genre,  sur  de  mauvais 
papier  et  avec  de  méchants  caractères.  Ces  détestables 
productions  inondèrent  toute  la  France  par  l'intermé- 
diaire des  colporteurs. 

A  côté  de  l'imprimerie,  la  dominoterie  et  la 
fabrication  des  cartes  à  jouer  firent  également  la 
fortune  de  Troyes  pendant  une  longue  série  d'an- 
nées. 

En  terminant.  M.  Louis  Morin  constate  que,  depuis 
l'origine  jusqu'à  la  Révolution,  c'est-à-dire  pendant 
trois  siècles,  l'industrie  du  livre  a  occupé  à  Troyes  un 
millier  de  personnes  au  moins,  tant  maîtres,  compa- 
gnons ou  apprentis  imprimeurs,  que  libraires,  relieurs 
et  fondeurs. 
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M.  le  chanoine  Bouillet  fait  part,  au  nom  de  la 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Bar-le-Duc, 
de  l'intention  qu'a  la  ville  de  Saint-Mihiel  d'élever 
un  monument  au  sculpteur  lorrain  Ligier  Richier. 
Malheureusement  on  ne  possède  de  ce  grand  artiste 
quun  portrait  qui  n"a  rien  d'authentique.  M.  le  cha- 
noine Bouillet  propose  donc  au  Congrès  d'émettre  le 
vœu,  qui  est  adopté,  que  la  municipalité  de  Saint- 
Mihiel  renonce  à  ce  projet  et  consacre  plutôt  une  mai- 
son de  cette  ville  à  un  musée  dans  lequel  on  réunirait 
les  œuvres  de  Ligier  Richier. 

M.  Héron  de  Villefosse  parle  de  la  pierre  tombale 
très  curieuse  que  les  congressistes  ont  vue  à  Ville- 
neuve-l'Archevêque  et  qui  représente  un  mari  entre 
ses  deux  femmes.  Il  propose  de  prier  M.  le  Curé  de 
faire  relever  contre  le  mur  de  léglise  cette  dalle  dont 
les  pas  des  fidèles  effacent  chaque  jour  les  inscriptions 
et  les  dessins. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  s'associe  à  cette  demande  et 
il  formule  le  vœu  que,  d'une  façon  générale  et  pour  le 
même  motif,  les  pierres  tombales,  si  précieuses  pour 
l'histoire  locale,  soient  partout  dressées  contre  les 
parois  des  églises,  pour  les  préserver  contre  l'usure 
fatale  du  temps. 

Ce  vœu  est  adopté. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 
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SÉANCE  DU  SAMEDI  28  JUIN 
Présidence  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis 


La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures. 

Siègent  au  bureau:  MM.  Albert  Babeau,  Jules  Lair, 
Emile  Travers,  le  baron  de  Bonnault  d'Houët,  Adrien 
Blanchet,  Ernest  Petit,  le  comte  de  Saint-Saud, 
Ad.  Francart. 

M.  Joseph  Pierre  donne  lecture  d'un  mémoire  très 
documenté  sur  les  foires  de  Champagne  au  XV" 
siècle  (1).  A  la  longue  prospérité  de  ces  foires  avait 
succédé  une  période  de  décadence  à  la  suite  de  l'éta- 
blissement par  Charles  VII  de  quatre  grandes  foires 
annuelles  à  Lyon.  Deux  de  ces  dernières  furent  transfé- 
rées en  1484  à  Bourges,  d'où  conflit  entre  cette  ville 
et  celle  de  Troyes.  Un  terrible  incendie  ayant  ravagé 
Bourges,  ses  deux  foires  furent  transférées  de  nouveau 
à  Lyon,  puis  enfin  à  Troyes  en  1486.  Mais,  dans  l'in- 
tervalle, des  marchands  de  Troyes  les  avaient  suivies 
à  Bourges  et  y  avaient  fait  souche  ;  ainsi  s'expliquent 
l'établissement  dans  la  capitale  du  Berry  des  Riglet  et 
des  Jaupite,  vieilles  familles  troyennes,  et  l'exode  d'un 
certain  nombre  de  leurs  compatriotes  vers  une  nou- 
velle résidence. 


(1)  V.  Mùmoirc  a'    XI. 
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M.  Monmarte  soumet  deux  bons  dessins  de  la  clô- 
ture et  des  lambris  d'une  chapelle  de  Téglise  de  Pont- 
sur-Seine  (Aube)  et  donne  à  leur  sujet  quelques  détails 
intéressants.  La  chapelle,  située  dans  le  côté  nord  de 
l'église,  est  close  par  une  grille  en  bois  de  style 
Louis  XIII,  et  d'un  travail  soigné,  avec  une  porte  à 
deux  vantaux  au  milieu.  Jusqu'à  une  hauteur  d'environ 
trois  mètres,  les  murs  de  la  chapelle  sont  recouverts 
par  un  lambris  et  par  un  autel  de  la  même  époque  que 
la  grille.  Toutes  ces  boiseries  sont  en  chêne,  mais 
malheureusement  elles  ont  été  recouvertes,  auXVIIP 
siècle,  par  de  détestables  peintures  imitant  le  chêne  et 
le  vert  bronze.  Sous  ce  badigeonnage,  il  y  a,  croit- 
on,  des  peintures  artistiques,  représentant  des  paysa- 
ges ou  d'autres  sujets,  et  analogues  à  celles  qui  se 
voient  encore  sur  les  lambris  d'une  autre  chapelle  de 
la  même  église. 

M.  Albert  Babeau  analyse  deux  notes  adressées  au 
Congrès  par  M.  de  Yillemereuil. 

La  première  est  relative  à  une  éminence  qui  se 
trouve  au  lieu  dit  les  Prés-Geats,  entre  le  village  et  le 
château  actuel  de  Yillemereuil.  D'après  une  tradition, 
que  tout  vient  confirmer,  ce  serait  la  motte  de  l'ancien 
château  féodal;  une  douve  et  les  fossés  qui  l'entou- 
raient ont  laissé  des  traces  encore  très  visibles. 

La  seconde  note  de  M.  de  Villemereuil  raj)pelle 
qu'un  château  fut  bâti  au  moment  de  la  Renaissance. 
Jean-Jérôme  INIolé,  seigneur  de  Villy-le-Maréchal,  de 
Villemereuil  et  de  Bierne,  le  trouva  trop  petit  et  fit 
élever  un  nouveau  château  dont  les  façades  reprodui- 
sirent exactement  celles  d'Estissac.  Une  des  chemi- 
nées porte  la  date  de  1715  ;  mais,  à  la  mort  de  J.-J.  Mole, 
en    1727.    les    constructions     n'étaient     pas     encore 
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achevées.  Sa  veuve.  Françoise  de  Thomassin.  les 
termina  et  fil.  en  1731,  placer  au-dessus  d'un  des 
pavillons  une  cloche  pesant  47  kilog'rammes  et  portant 
l'inscription  suivante  : 

EN  NOVEMBRE    I73I   j'aI  ÉTÉ  FAICT  PAR  LES 
SOINS  DE  DAME  FRANÇOISE  DE  THOMASSIN  DE  MOLE 
VEUVE  DE  MESSIRE  JEAN-JÉROME  MOLÉ   I'OUR  SERVIR 
A  SON  CHATEAU   DE  VIL  +  MEREUIL. 

JEAN   GRUMEAU  (l)    m'a  FAICT. 

En  réponse  à  une  partie  de  la  19'  question,  M.  Louis 
Morin  présente  un  intéressant  tableau  de  rimprinie- 
rie  à  Troyes  depuis  la  fin  du  XV"  siècle. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  à  propos  des  tableaux  de 
lég-lise  Saint-Pantaléon  qui  ont  été  vus  dans  la  jour- 
née par  les  congressistes,  dit  que  ces  toiles  fort 
médiocres,  placées  entre  les  piliers  de  la  nef,  nuisent 
à  léclairag-e  des  bas-côtés  et  font  un  effet  déplorable 
au  milieu  des  chefs-d'œuvre  qu'ils  encadrent.  Il  en 
demanderait  donc  l'enlèvement  ainsi  c(ue  du  «  rocher 
de  carton  »  qui  forme  le  sépulcre. 

M.  Albert  Babeau  ne  partage  pas  cet  avis.  Les 
tableaux  en  fpiestion,  si  médiocres  qu'ils  soient,  con- 
coui-ent  à  un  effet  d'ensemble  qui  peut  être  discuté, 
mais  cpii  semhk'  uin'que  dans  son  genre.  D'ailleurs, 
ils  sont  l'o-uvre  d'un  pi'intre  troyen,  .lacques  Carrey, 
l)rotégé  par  le  marquis  de  Nointel.  qui  remmena  à 
Constantinople  durant  son  ambassade.  Revenu  dans 

(1)  Ici  une  Vierge  deboiil  tenant  clans  ses  bras  l'Enfant  .Jésus. 
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sa  ville  natale,  où  il  mourut  marguillier  de  Saint- 
Pantaléon,  Jacques  Carrey  y  exécuta  cette  série  de 
tableaux  qu'il  offrit  à  l'église  de  sa  paroisse.  Ne  sont- 
ce  pas  là  des  titres  qui  méritent  la  conservation  d'une 
série  d'œuvres  assez  intéressantes  ? 

L'assemblée  paraît  approuver  l'opinion  de  M.  Babeau 
et  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  maintient  seulement  sa 
demande  d'enlèvement  du  sépulcre,  qui  n'a  rien  à 
démêler  avec  les  questions  artistiques. 

M.  le  Président  analyse  une  monographie  de  l'église 
de  Villenauxe-la-Grande,  par  M.  le  chanoine  Defer. 
Cette  église  est  l'une  des  plus  remarquables  du 
diocèse  de  Troyes  par  ses  dimensions  et  le  fini  de 
ses  sculptures  des  XII1%  XV*'  et  XVP  siècles.  Il 
convient  d'y  signaler  les  voussures  d'un  portail  où 
se  voient  des  anges  musiciens,  les  clefs  de  voûtes 
du  bas  coté  sud  et  des  verrières  dont  une  partie 
est  assez  bien  conservée.  L'une  d'elles  représente 
l'histoire  du  jeune  pèlerin  qui,  en  se  rendant  à  Com- 
postelle,  fut  accusé  de  vol  à  Toulouse,  condamné  à 
être  pendu  et  miraculeusement  ressuscité  par  saint 
Jacques. 

Auprès  des  fonts  baptismaux,  une  plaque  en  marbre 
noir,  incrustée  dans  la  muraille,  porte  l'inscription 
suivante  qui  rappelle  la  dernière  dédicace  de  l'église 
de  Villenauxe  : 

2lnit0  mil  Î499  ^ie  vevo  Brnca  3"  prrst 
jpasfl)a  2t  matsie  aprilis  ^f^icata  tôt 
pvcecm  €cdee'\a  parocl)iali6  ^e  ilillonua 
ma^m  in  l)onorcm  bcatorum  fjctri  et  pauli 
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apcstolorum  prr  r^1frf^^l1m  in  (Cl)rô 
jpatrrm  et  Dnum  Jarobnm  Uaiiuicr 
Wi  ei  saiîftct  ecîris  apoôtoUra 
gratta  trrcfnsnn  €pisfapum. 

M.  l'abbé  Diette  communique  un  mémoire  ayant 
pour  titre  :  La  Tourbière  de  Bonlages  a-t-elle  été  une 
station  lacnstre?  I/auteur  répond  par  l'afTirmative  à 
la  question  posée  par  lui.  Il  se  base  sur  les  nombreux 
vestiges  d'habitations  préhistoriques,  gauloises  et 
gallo-romaines  qui  se  rencontrent  dans  les  marais  de 
Boulages  et  des  environs. 

M.  le  Président  déi)()se  sur  le  bureau  divers  ouvra- 
ges imprimés  ou  manuscrits  offerts  au  Congrès  et 
dont  il  remercie  les  auteurs.  Une  partie  des  manus- 
crits sera  publiée  dans  le  compte-rendu  du  Congrès 
ai'chéologique  de  Troyes. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  décisions  prises 
par  le  Conseil  administratif  de  la  Société  française 
d'Archéologie  dails  sa  séance  du  27  juin. 

Ont  été  nommés  : 

Inspecteur  <le  la  (i"  division  :  M.  Léon  Dumuys.  à 
Orléans;  —  Inspecteur  de  la  15'' division  :  M.  le  vicomte 
d'Avout,  à  Dijon  ;  —  Membre  du  Conseil  administra- 
tif :  M.  Ferdinand  Key.  à  Dijon. 

Ont  été  admis  membres  de  la  Société  : 

S.     G.    Mgr     DE    Pélacot,     évêque    de    Troyes; 

M""^  Barba,  née  Vieillard,  à  Caen;  M""   G.  Lefranc. 

à   Bar-sur-Anbe;   MM.    Albert    Babeau,    membre   de 
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l'Institut,  à  Troyes  ;  A.  Benoit  d'Entrevaux,  au  châ- 
teau d'Entrevaux  (Ardèche)  ;  EugèneBERTUELOT,  archi- 
tecte, au  Mans  ;  LucienBROCHE,  archiviste-paléographe, 
à  Presles  (Aisne);  Germain  Buisson,  maire,  à 
Montigny-Lencoup  ;  Eugène  Chambroux,  à  Chelles; 
Prosper  Chappet,  à  Lyon;  Paul  Denis,  à  Troyes;  le 
vicomte  Joseph  Dulong  de  Rosnay.  à  Frazé  (Eure-et- 
Loir);  Etienne  FouGERON;  à  Orléans  ;  Pierre  Fougeron, 
à  Orléans;  Eugène  Foulon,  à  Laigle  (Orne);  Léon 
Galle,  à  Lyon;  l'abhé  Georges,  curé-doyen,  à  Mon- 
tiérender  (Haute-Marne);  Grasset-Morel,  à  Mont- 
pellier; Georges  Husson,  à  Paris  ;  Raymond  Kœchlin. 
à  Paris;  Albert  Larcher,  à  Paris;  Joseph  Pierre,  au 
château  de  Charon  (Indre);  Selmersheim,  inspecteur 
général  des  monuments  historiques ,  à  Paris  ; 
A.  Soudée,  architecte  honoraire  de  la  ville,  à  Paris; 
Jules  Tillet,  architecte,  à  Paris. 

Le  Conseil,  à  l'occasion  de  la  soixante-neuvième 
session  du  Congrès  archéologique  de  France,  a 
accordé,  pour  publications  et  services  archéologiques, 
les  récompenses  suivantes  : 

Grandes  médailles  de  vermeil: 

M.  Louis  Demaison,  à  Reims  (médaille  offerte  par 
le  comte  Lair,  en  souvenir  du  comte  de  Marsy);  — 
M.  Louis  Le  Clert,  à  Troyes;  —  M.  Charles  Fichot? 
à  Paris. 

Médailles  de  s'ermeil: 

MM.  le  vicomte  Ad.  de  Chalvet  de  Rochemonteix, 
à  Pradines  (Cantal)  ;  —  Tabbé  Nioré,    à  Troyes  ;  — 
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Raymond  Kœchlin  et  Jean  Marquet  de  Vasselot,  à 
Paris. 

Médailles  d'argent: 

MM.  Jules  Verxier,  àTroyes;  —  Louis  Morix,  à 
Troyes;  —  Germain  Buisson,  à  Montigny-Lencoup; 
—  Charles  Detouches,  à  Provins  ;  —  l'abbé  Bonno,  à 
Chelles;  —  Gustave  Lancelot,  à  Troyes;  ^  Edmond 
DiTscH,  à  Provins;  —  Ferdinand  Rey,  à  Dijon;  — 
Quesvers,  à  Montereau:  —  Gassies  des  Brulies,  à 
Meaux. 

Médailles  de  bronze  : 

MM.  labbé  Thibiot,  à  Villemaur;  — MARix,à  Jouy- 
le-Chàtel  ;  —  Adolphe  Desmaisons,  à  Troyes. 


M.  Raymond  Kœchlin  fait  ensuite  une  très  intéres- 
sante conférence  sur  les  Vierges  du  XIV''  siècle.  Notre 
confrère  a  parcouru  dans  tous  les  sens  le  département 
de  l'Aube  et  la  région  voisine  pour  étudier  les  repré- 
sentations plastiques  de  la  mère  du  Christ  qui  se 
trouvent  encore  dans  les  églises.  L'examen  approfondi 
auquel  il  s'est  livré  à  propos  de  ces  petits  monuments 
lui  permet  d'affirmer  quau  XIV*"  siècle  il  n'y  avait  pas 
d'école  de  sculpteurs  à  Troyes.  Les  Vierges  qui 
datent  du  troisième  quart  de  ce  siècle  ou  d'une  date 
voisine  de  cette  époque  témoignent,  par  la  conforma- 
tion de  leur  visage,  par  les  plis  de  leurs  vêtements, 
\yàv  l'agencement  de  l'ensemble,  que  les  artistes 
avaient  alors  abandonné  l'observation  de  la  nature  et 
la   recherche   de  la    vérité  réaliste  ])Our  adopter  des 
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types  conventionnels.  M.  Kœchlin  le  prouve  en  met- 
tant sous  les  yeux  de  la  réunionj  à  Faide  de  projec- 
tions photographiques,  de  nomhreuses  Vierges  appar- 
tenant aux  églises  de  l'Aube. 

A  son  tour,  le  Photo-Club  Champenois,  sousladirec- 
tion  de  son  distingué  président,  M.  Petit-Desplanches, 
présente  une  série  très  nombreuse  de  projections 
photographiques  des  monuments  les  plus  remarqua- 
bles de  la  ville  de  Troyes  et  de  ses  environs. 

L'assemblée  est  vivement  intéressée  par  cette 
remarquable  exhibition  de  clichés  qui  font  le  plus 
grand  honneur  à  l'habileté  des  opérateurs. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  prend  la  parole  et  remercie 
en  termes  chaleureux  les  autorités  de  la  ville  de  Troyes 
qui  ont  avec  tant  de  bienveillance  prêté  le  plus  utile 
concours  aux  bureaux  de  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie ;  les  municipalités  et  les  membres  du  clergé 
des  bourgs  et  des  villages  visités  par  le  Congrès,  dont 
l'accueil  empressé  a  permis  aux  visiteurs  d'examiner 
en  détail  les  richesses  artistiques  de  leurs  églises  et 
de  leurs  châteaux  ;  les  membres  de  la  Commission 
d'organisation,  et  notamment  M.  Albert  Babeau, 
membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  acadé- 
mique de  l'Aube,  et  ses  aimables  confrères,  puis  MM. 
l'abbé  Nioré  et  Jules  Vernier,  secrétaires  généraux,  et 
le  docteur  Finot,  trésorier,  qui  ont  préparé  la  réunion 
avec  un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge  ;  les  auteurs  de 
mémoires  ou  de  communications,  tels  que  MM.  Louis 
Le  Clert  et  Louis  Morin,  auxquels  les  applaudissements 
mérités  d'un  public  d'élite  ont  montré  quel  intérêt  ont 
présenté  leurs  savantes  recherches  ;  les  dames,  qu'au- 
cune fatigue  n'a  eiï'rayées;  les  confrères,  qui,  de  toutes 
les  parties  de  la  France  et  même  de  l'étranger,  viennent 
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chaque  année  plus  nombreux  prendre  part  à  ces  assises 
archéologiques  où  nul  n'a  d'autre  préoccupation  que  le 
progrès  de  la  science  ;  enfin  tous  ceux  dont  la  bonne 
volonté  a  assuré  le  brillant  succès  du  Congrès. 

M.  le  Président  déclare  clos  le  Congrès  de  Troyes 
et  il  annonce  que  la  soixante-dixième  session  du  Con- 
grès archéologique  de  France  se  tiendra,  au  mois  de 
juin  1904,  dans  la  ville  de  Poitiers. 
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BANQUET 

DIMANCHE    29    JUIN 


Un  bancjuet  de  quatre-vingts  couverts  a  réuni  les 
membres  du  Congrès,  à  sept  heures  du  soir,  dans  la 
salle  de  la  Société  horticole.  Le  repas,  très  soigné, 
avait  été  préparé  par  le  restaurateur  Goubault. 

Au  dessert  plusieurs  toasts  ont  été  portés  et  tous 
ont  été  chaleureusement  applaudis. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  s'est  levé  le  premier  et 
tout  d'abord  il  a  remercié  M.  Ch.  Baltet  et  la  Société 
horticole  de  leur  aimable  hospitalité.  Puis  s'adressant 
à  Mgr  de  i^élacot.  il  lui  exprime  sa  respectueuse  gra- 
titude pour  riionneur  que  la  présence  de  l'évèque  de 
Troyes  fait  à  la  Société  française  d'Archéologie,  dont 
il  le  prie  d'accepter  le  titre  de  membre  d'honneur.  Il 
remercie  ensuite  M.  le  Maire  et  les  membres  de  la 
municipalité  de  Troyes,  ainsi  que  les  habitants  de 
cette  ville,  de  leur  accueil  si  cordial  et  si  empressé,  et 
se  tournant  vers  les  délégués  belges  il  se  félicite  des 
étroites  sympathies  qui  unissent  non  pas  seulement 
les  archéologues,  mais  les  habitants  de  la  France  et  de 
la  Belgique.  «  Je  bois,  dit-il  en  terminant,  à  la  ville 
de  Troyes,  qui  a  donné  au  monde  de  si  grands  artistes, 
à  cette  ville  qui  symbolise  si  bien  ce  que  nous  aimons 
le  plus  :  la  science  et  la  patrie  ». 


Plt()Ci:S-\  KltllAfX 


Mgr  (le  i^élacot  répond  qu'il  ne  s'attendait  pas  à 
rhonnciii-  lie  prendre  la  parole,  mais  que,  provoqué 
d'une  si  aimable  façon,  il  ne  saurait  se  dérober.  «  Vous 
m'avez  remercié,  dit  le  vénérable  prélat  ;  pensez-vous 
que  les  rôles  ne  soient  pas  intervertis  et  que  ce  ne  soit 
pas  à  moi  de  vous  remercier,  Messieurs,  vous  qui 
prenez  soin  de  nos  églises  et  à  qui  nous  devons  en 
o-rande  partie  leur  conservation  et  leur  restauralion. 
Je  vous  promets  de  mériter  le  titre  que  vous  avez  bien 
voulu  m'accorder,  je  vous  promets  que  tous  mes  elTorts 
s'uniront  aux  vôtres  et  tendront  à  sauvegarder  et  à 
développer  les  richesses  de  mon  diocèse  ».  En  termi- 
nant Mgr  de  Pélacot  parle  de  Saint-Urbain;  il  rappelle 
aux  délégués  belges  que  ce  fut  sur  les  instances  d'une 
de  leurs  compatriotes  qu'Urbain  IV,  à  qui  nous  devons 
cette  merveille  de  lart  g(ttlii(}ue.  institua  la  Fête-Dieu. 
Puis  il  évo([ue  sa  terre  natale,  ses  mont  Agnes  de  l'Au- 
vergne et  leurs  antiques  manoirs,  dont  il  espère  un 
jour  faire  les  honneurs  aux  membres  de  la  Société 
française  d'Archéologie.  Il  porte  enfin  la  santé  de 
tous  les  convives  et  en  particulier  celle  de  M.  Albert 
Babeau. 

M.  Lemblin-Armant.  maire  de  Troyes,  remercie  la 
Société  française  d'Archéologie  d'avoir  choisi  la  ville 
de  Troyes  pour  le  siège  de  son  soixante-neuvième 
Congrès.  Il  donne  l'assui-ance  que  la  municipalité  veil- 
lera avec  sollicitude  à  la  sauvegarde  de  ses  monu- 
ments et  de  ses  vieilles  maisons  et  qu'elle  s'efforcera 
de  conciliei'  les  projets  de  reconstruction  de  l'Hôtel  de 
Ville  avec  la  conservation  de  l'ancien. 

M.  Albert  Babeau  lève  son  veri-e  en  l'honneur  des 
(lames,  de  M.  K.  Lcfèvre-Pontalis.  de  ses  coid'rères 
de  l'Institut,  MM.  Jules  Lair  et  llcron  de  \  illefcjsse,  et 
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de  M.  le  vicomte  de  Ghellinck-Vaernewyck.  «  Victor 
Hugo,  dit  l'honorable  académicien,  emploie  à  la  fin 
dune  de  ses  lettres  cette  formule  :  «  Je  mets  tout  mon 
cœur  dans  mes  mains  pour  serrer  les  vôtres  n. 
Permettez-moi,  Messieurs,  de  lui  emprunter  cette 
métaphore  expressive  à  votre  égard  ». 

M.  Emile  Travers  raconte  quelques  souvenirs  bien 
lointains  de  M.  Caumont  dont  son  père  fut  le  confi- 
dent pendant  près  de  soixante  ans.  Il  se  rappelle  les 
visites  qu'il  faisait  dans  sa  première  enfance  à  Caen, 
dans  un  hôtel  de  la  rue  des  Carmes,  tout  encombré  de 
débris  de  sculpture  et  de  tessons  de  poterie  et  où 
habitait  le  créateur  de  l'Archéologie  française.  Jeune 
homme,  il  a  été  son  disciple,  puis  il  a  été  l'ami  de  Léon 
Palustre  et  du  comte  de  Marsy.  Il  salue  avec  émotion 
la  mémoire  de  ces  hommes  dont  la  vie  a  été  toute  de 
dévouement  à  la  science.  Puis  il  remercie  les  organi- 
sateurs dont  le  zèle  a  assuré  le  succès  éclatant  de  cette 
réunion.  Enfin,  il  offre  aux  congressistes  l'expression 
des  profondes  sympathies  de  l'Académie  royale  de  l'His- 
toire de  Madrid,  qu'il  a  l'honneur  de  représenter,  et  celles 
de  MM.  Soil,  de  Tournai,  et  Schôffer.  d'Amsterdam, 
qui  l'ont  chargé  d'exprimer  leurs  regrets  de  n'avoir 
pu  venir  à  Troyes- 

M.  le  vicomte  de  Ghellinck-Vaernewyck  remercie 
M.  le  Président  du  Congrès,  Mgr  de  Pélacot,  M. 
A.  Babeau,.M.  le  Maire  de  Troyes  et  les  membres 
de  la.  Société  française  d'Archéologie  du  gracieux 
accueil  qu'ils  ont  fait  au  délégué  du  Gouverne- 
ment belge.  Il  invite  ses  confrères  à  prendre  part  au 
Congrès  archéologique  qui  doit  se  tenir  à  Bruges  et 
les  assure  qu'ils  y  seront  reçus  avec  la  môme  cor- 
dialité. 
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M.  Ad.  Francart,  au  nom  du  Cercle  archéologique 
de  Mons,  exprime  toute  sa  reconnaissance  envers  les 
congressistes. 

M.  le  vicomte  d'Avout,  au  nom  de  la  Bourgogne, 
porte  un  toast  à  la  Champagne  et  à  la  vilh^  de 
Troyes. 

M.  le  comte  dOsseville  lit  un  joli  sonnet  à  l'adresse 
des  Troyens. 

M.  le  marquis  de  Fayolle,  s'inspirant  du  local  du 
banquet,  boit  aux  fleurs  (pii  le  décorent,  c'est-à-dire 
aux  dames. 

M.  Cil.  Ballet,  sadressant  aux  i-eprésentants  de  la 
Belgique,  rappelle  que  c'est  dans  ce  pays  qu'il  a  rec^-u 
sa  première  médaille  d'or  comme  horticulteur.  11  parle 
avec  effusion  des  rapports  alTectueux  (pi'il  a  toujours 
entretenus  avec  les  sociétés  de  ce  pays  et  il  prie  M.  le 
vicomte  de  Ghellinck-Vaernewyck  de  les  assurer  de 
sa  gratitude. 

M.  H.  Macqueron  félicite  MM.  hmiile  Travers  et 
Raymond  Chevallier  du  dévouement  et  de  l'activité 
qu'ils  apportent  dans  le  fonctionnement  de  la  Société 
française  d'Archéologie  et  dans  rorganisafioa  de  ses 
Congrès. 

Knlin  M.  .Iules  Maurice  prend  la  parole  au  nom  des 
dames  et  remercie  les  orateurs  qui  les  ont  saluées 
avec  tant  de  courtoisie. 

La  soirée  se  prolonge  encore  pendant  plus  d'une 
heure  et  on  se  sépare  pour  prendre  le  lendemain  la 
route  de  Provins. 
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SEANCE    A    PROVINS 

MARDI  2  JUILLET 
Présidence   de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis 


A  huit  heures  et  demie  du  soir,  une  nombreuse 
assistance  se  pressait  dans  la  jolie  salle  du  Théâtre 
de  Provins.  On  y  remarquait  M.  le  Sous-Préfet, 
M.  le  Président  et  M.  le  Procureur  du  Tribunal  de 
Provins,  des  membres  de  la  municipalité,  les  nota- 
bilités de  la  ville,  des  officiers  de  la  garnison  et 
beaucoup  de  dames. 

Sur  la  scène  avaient  pris  place,  aux  côtés  de  M.  le 
Président,  MM.  Buisson,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Provins,  Antheaume.  l'abbé  Bonno, 
Emile  Travers,  le  baron  de  Bonnault  d'Houët,  le 
colonel  de  Wignacourt.  Raymond  Chevallier,  P.  de 
Longuemare,  Ditsch,  Detousches,  et  les  membres  de 
la  Société  française  dWrchéologie. 

M.  le  Président,  en  ouvrant  la  séance,  donne  lecture 
dune  lettre  de  M.  Munaut.  maire  de  Provins,  et  d'un 
télégramme  de  M.  Héron  de  Villefosse,  qui  s'excusent 
de  leur  absence.  11  remercie  lassistance  d'élite  d'être  ve- 
nue avec  tant  d'empressement  à  une  séance  dont  l'ordre 
du  jour  ne  rappellera  que  de  très  loin  les  distractions 
qu'offre   habituellement   une    salle    de     spectacle.    Il 
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adresse  l'expression  de  la  reconnaissance  du  Congrès 
aux  autorités  et  aux  habitants  de  Provins  pour  l'ac- 
cueil si  cordial  qu'ils  ont  fait  aux  archéologues  et  tout 
particulièrement  à  MM.  Antheaume  et  Ditsch,  les 
sympathiques  organisateurs  de  cette  réunion.  Il  termine 
en  faisant  l'éloge  de  Provins  et  de  ses  curieux  monu- 
ments dont  il  décrit  les  richesses  artistiques  en  ces 
termes  : 

Si  Fontainebleau  est  la  ville  des  artistes,  Provins  est  la 
cité  des  archéologues.  On  peut  faire  à  Provins  un  véri- 
table cours  d'archéologie,  car  on  y  rencontre  des  types  de 
tous  les  genres  de  construction.  L'architecture  romane  y 
est  représentée  par  le  transept  et  les  trois  portails  de  Sainl- 
Ayoul  dont  les  statues  sont  identiques  à  celles  de  Saint- 
Loup-de-Naud,  des  cathédrales  de  Chartres,  du  Mans,  de 
Bourges  et  de  Notre-Dame  d'Étampes.  L'église  de  Saint- 
Quiriace,  dont  le  chevet  présente  un  plan  exceptionnel, 
prouve  la  persistance  de  l'arc  en  plein  cintre,  dans  les 
tribunes  et  dans  les  fenêtres,  dans  la  seconde  moitié  du 
Xll*^  siècle,  et  l'emploi  raisonné  de  l'arc  en  tiers-point  autour 
des  voûtes  d'ogives.  J'y  ai  retrouvé  la  main  de  l'habile 
architecte  qui  éleva  l'église  de  Voulton. 

Au  XIIl"  siècle,  le  style  gothique  s'épanouit  dans  le 
transept  de  Saint-Quiriace,  dans  les  nefs  de  Saint-Ayoul 
et  de  Sainte-Croix.  A  la  fin  du  XV^  siècle,  on  démolit  le 
l)as-côté  nord  de  cette  église  pour  le  remplacer  par  ce 
double  collatéral  dont  les  charmantes  proportions  et  les 
élégantes  colonnes  torses  provoquent  l'admiration  des 
archéologues  et  des  artistes.  La  double  galerie  du  chevet, 
dont  TefTet  est  malheureusement  gâté  par  des  cloisons 
modernes,  est  une  production  originale  de  l'art  du 
XVI"  siècle,  comme  la  partie  nord  de  l'église  de  Saint-Ayoul. 
Au  XVII«  siècle,  Pierre  Blasset  orne  les  édifices  religieux 
de  boiseries  d'vui  excellent  stvle. 
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L'architecture  militaire  donne  à  la  ville  haute  un  carac- 
tère tout  particulier  avec  ce  donjon  du  Xll"  siècle  dont 
le  plan  semble  le  résultat  d'une  fusion  entre  la  forme 
du  donjon  octogone  de  Gisors  et  du  donjon  à  quatre 
feuilles  d'Étampes.  L'enceinte  du  XIII"  siècle  évoque  la 
silhouette  pittoresque  de  la  cité  de  Carcassonne.  La  porte 
Saint-Jean  et  la  porte  de  Jouy,  avec  leurs  deux  tours  à 
éperon,  semblent  des  réductions  de  la  porte  Narbonnaise. 
Les  fossés,  encore  intacts  avec  leur  fraîche  verdure,  nous 
font  comprendre  comment  Provins  a  pu  résister  aux 
premiers  assauts  des  Anglais,  et  c'est  avec  fierté  que 
j'évoque  ici  le  souvenir  de  Jeanne  d'Arc  qui  sut  com- 
battre ici  même  le  honteux  projet  de  retraite  au  sud  de  la 
Loire. 

L'architecture  civile  du  moyen  âge,  dont  les  démolisseurs 
nous  ont  laissé  si  peu  d'exemples,  peut  être  étudiée  ici 
avec  le  plus  grand  fruit.  J'espère  qu'un  de  vos  concitoyens 
écrira  un  jour  un  livre  sur  Provins  souterrain,  en  montrant 
aux  constructeurs  modernes  l'art  de  bâtir  des  caves  indes- 
tructibles. Nous  avons  vu  ce  matin  tout  d'abord  la  plus 
vieille  cave  de  Provins  qui  remonte  au  XI<=  siècle  et  qui  se 
trouve  sous  la  chapelle  du  château,  puis  la  cave  du  vieux 
château,  bâtie  au  X1I«  siècle,  dont  le  pilier  central  à  quatre 
colonnes  est  unique  à  Provins.  Les  belles  caves  de  la 
Grange-aux-Dîmes  avec  leurs  colonnes  et  leurs  nervures  à 
profil  carré,  les  caves  de  l'hôpital  de  Saint-Esprit  et  de 
rilôtel-Dieu  avec  leurs  piliers  carrés  et  leurs  voûtes  d'arêtes 
correspondent  à  deux  types  de  caves  du  Xlll''  siècle.  Au 
commencement  du  XIV"  siècle,  la  cave  du  ])rasseur  de  la 
rue  des  Petits-Lions,  qui  i-essemble  à  la  salle  inférieure  de 
l'hôtel  de  Vauluisant,  nous  montre  les  progrès  de  l'archi- 
tecture gothique  qui  donne  la  même  épaisseur  aux  ogives 
et  aux  doubleaux  pour  les  faire  retomber  sur  une  seule 
colonne  cenli'ale.  11  aurait  fallu  descendre  plus  bas  encore 
pour  explorer  ces  souterrains  de  la  ville  haute  qui  commu- 
niquent avec  les  caves  et  qui  forment  un  réseau  de  galeries 
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OÙ  les  habitants  pouvaient  chercher  un  abri  et  amasser  des 
provisions  en  temps  de  guerre. 

Enfin,  la  ville  haute  nous  offre  de  nombreux  exemples  de 
maisons  du  moyen  âge.  Voici  d'abord  la  maison  romane 
qui  se  trouve  au  pied  du  donjon,  puis  cette  maison  gothi- 
que du  commencement  du  Xlll*"  siècle,  voisine  de  Saint- 
Quiriace,  avec  son  petit  vestibule  voûté,  ses  quatre 
fenêtres  divisées  par  une  élégante  colonnette  et  sa  char- 
pente du  XIV«  siècle.  Ce  type  de  baie  se  transforme  par 
les  arcs  trèfles  qui  se  détachent  sur  les  linteaux,  comme 
dans  les  fenêtres  du  palais  des  comtes  de  Champagne  et 
de  plusieurs  maisons  gothiques  de  la  ville  haute.  La  salle 
supérieure  de  la  Grange-aux-Dimes  est  éclairée  par  des 
fenêtres  très  élégantes  où  l'architecte  eut  soin  de  percer 
un  trou  dans  le  meneau  central  pour  tenir  le  verrou  des 
volets.  Les  fenêtres  de  l'hôtel  de  Vauluisant,  (|ui  fut  élevé 
au  début  du  XIV»  siècle,  présentent  un  tympan  ajouré  par 
un  arc  trilobé.  Cette  disposition  laissait  pénétrer  plus  de 
lumière  dans  la  pièce  principale  et  une  maison  voisine  de 
la  place  du  Châtel  nous  montre  déjà  l'application  du  prin- 
cipe de  l'allongement  des  fenêtres  et  des  tympans  à  jour 
dans  la  seconde  moitié  du  XIIL'  siècle.  Je  tiens  à  féliciter 
son  propriétaire  de  l'avoir  récemment  dégagée  de  l'enduit 
qui  masfjuait  ses  dispositions  primitives. 

Plus  on  étudie  l'architecture  du  moyen  âge,  plus  on 
admire  la  logique  des  constructeurs  qui  ont  su  faire  durer 
plus  de  sept  siècles  un  donjon  comme  la  tour  de  César, 
parce  (|u'ils  savaient  employer  la  pierre  et  (ju'ils  surveil- 
laient son  extraction  dans  les  carrières.  Les  artistes  qui 
décoraient  vos  églises  en  fouillant  la  pierre  savaient  inter- 
I)réter  les  feuillages  au  lieu  de  copier  de  froids  moulages. 
Ils  surent  varier  les  formes  de  la  feuille  d'acanthe  repro- 
duite à  satiété  sur  les  nu>iium(Mits  anli(|ues,  ils  coinèrcnt, 
dès  le  Xl^  siècle,  la  feuille  et  le  fruit  de  l'arum,  les  feuilles 
du  plantain  et  du  nénuphar,  la  fleur  de  l'iris.  On  surprend 
leur  méthode  de  travail  en  examinant  les  grilTes  des  grosses 


164         CONGRÈS  I)E  THOYES  ET  PROVINS 

colonnes  (jui  se  trouvent  à  Tentrée  du  chœur  de  Saint- 
Quiriace.  Il  est  évident  que  ces  sculpteurs  cueillaient,  le 
matin,  en  venant  à  leur  travail,  la  feuille  d'une  plante  aqua- 
tique dont  ils  voulaient  interpréter  la  forme.  Ils  la  faisaient 
recourber  sur  elle-même  et  nous  montrent  même  la  feuille 
({ùi  se  flétrit  et  qui  s'affaisse  quand  elle  est  séparée  de  sa 
tige.  Au  XIII"  siècle,  c'est  la  chélidoine,  le  géranium,  la 
vigne,  le  cresson,  l'ancolie  qui  servent  de  modèles  aux 
artistes  et  ces  ci-ochets  d'un  modèle  si  puissant,  dont  ils 
ornent  les  chapiteaux,  ressemblent  à  une  fleur  de  gueule- 
de-loup  prête  à  s'épanouir.  Au  XIY'^  siècle,  ils  copient  les 
feuilles  du  chêne  et  de  l'érable,  le  lierre,  la  sauge  et  la 
fougère.  Ces  traditions  disparaissent  au  XV<=  siècle  et  les 
sculpteurs  préfèrent  les  feuilles  contournées  de  la  mauve 
frisée  qui  décorent  les  chapiteaux  du  bas-côté  nord  de 
Sainte-Croix.  L'architecture  suivit  la  même  évolution  en 
compliquant  les  profils,  en  faisant  ramifier  les  nervures  des 
voûtes,  en  imaginant  ces  clefs  pendantes  qui  ressemblent 
à  des  stalactites  suspendues  au  plafond  des  grottes. 

Vous  me  demanderez  peut-être  si  la  rose,  cette  fleur  (jui 
s'épanouit  à  Provins  dans  sa  grâce  native,  telle  que  nos 
ancêtres  l'ont  connue  avant  les  progrès  de  l'horticulture 
moderne,  a  eu  le  don  d'inspirer  les  artistes  du  moyen  âge. 
Jadis,  un  de  ces  amateurs  qui  faisaient  de  l'archéologie  avec 
de  belles  phrases,  aurait  cherché  à  vous  plaire  en  venant 
prétendre  devant  vous  (jue  la  rose  de  Provins  avait  donné  à 
l'architecte  de  Saiiit-Quiriace  l'idée  d'ouvrir  cette  grande 
rosace  du  croisillon  nord  si  maladroitement  bouchée  à 
l'époque  moderne,  mais  la  vérité  est  beaucoup  plus  prosaï- 
([ue.  La  rosace  gothique  n'est  que  le  développement  nor- 
mal de  l'oculus  du  XU'^  siècle  qui  persiste  encore  au  com- 
mencement du  X\W  siècle  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Rampillon.  Est-ce  à  dire  cependant  que  les  sculpteurs 
n'ont  jamais  cherché  à  copier  la  feuille  et  la  fleur  du 
rosier?  Je  me  garderais  bien  de  l'affirmer  en  voyant,  dès  le 
milieu  du  XIII'   siècle,  la  feuille  du  rosier  décorer  la  petite 


l'ItOCIÎS-VElUiAUX  165 

porte  rouf^e  (jiii  s'ouvre  au  nord  du  chœur  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Au  XIV''  siècle,  on  peut  éj^alenieut  signaler  des 
roses  entre  les  arcatures  du  croisillon  nord  de  l'église 
(TEvron,  [)rès  de  Laval.  L'année  dernière,  dans  l'une  des 
excursions  du  Congrès  d'Agen,  nous  avons  remarqué  des 
roses  sculptées  sur  un  délicieux  manoir  de  la  Renaissance, 
à  Perricard,  près  de  Fumel,  et  ce  motif  de  sculpture  était 
assez  répandu  dans  le  Quercy  au  XVI''  siècle.  En  mettant 
la  flore  de  la  France  à  contribution  pour  décorer  les  chapi- 
teaux et  les  portails  des  églises,  nos  artistes  allaient  puiser 
leur  inspiration  dans  l'imitation  des  formes  végétales  qui 
est  la  véritable  source  de  l'art  décoratif. 


l/allociilioii  de  M.  E.  Lofèvre-Pontalis  est  saluée 
y)ar  de  chaleureux  ai)plaudissenients. 

M.  le  Président  rappelle  ensuite  qu'à  Troyes,  dans 
la  séance  du  28  juin,  au  nombre  des  récompenses 
accordées  ])arle  Congrès,  plusieurs  cmt  été  décernées 
à  de  zélés  arcliéologues  de  Provins  et  du  département 
de  Seine-et-Marne.  Ce  sont  des  médailles  d'argent 
allrihuées  à  MM.  G.  Buisson,  à  Montigny-Lencoup  : 
Cil.  Detouclies.  à  Provins:  l'abbé  Bonno,  à  Chelles  ; 
hMmond  Dilscli,  à  Pi-ovins  ;  Quesvers,  à  Montereau  ; 
Gassies,  à  Meaux  ;  et  une  médaille  de  bronze  à  M. 
Marin,  à  .louy-le-Chàtel. 

M.  Ditsch  donne  lecture  d'un  travail  sur  l'enceinte 
({(.'.  Provins,  par  M.  Rogeron  (1). 

M.  le  Prc'sident  analyse  ensuite  une  étude  de 
M.  Jules  Tillet  sur  l'église  de  Nesle-la-ReposIc,  dont 
le  portail  ressemblait  l)eaucou])  à  celui  de  Saiut-.Vyoul 
de  Provins  (2). 

(1)  V.  MtMiioiic  II"  Xill. 

(2)  V.  Mémoire  n"  XIV. 
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La  seconde  partie  de  la  séance  est  remplie  par  la 
projection  de  remarquables  photographies,  dues  à 
M.  Martin-Sabon,  qui  accompagne  chaque  cliché  d'un 
commentaire  très  court  mais  très  substantiel. 

Tour  à  tour  défilent  sous  les  yeux  de  l'assistance  les 
vues  des  plus  remarquables  monuments  de  Seine-et- 
Marne,  les  châteaux  de  Nantouillet  et  de  Crouy-sur- 
Ourcq,  la  cathédrale  de  Meaux,  la  crypte  de  Jouarre, 
les  églises  de  Chamigny,  de  Couilly,  de  la  Chapelle- 
sur-Crécy,  de  Rozoy-en-Brie.  de  Villeneuve-le-Comle, 
d'Othis,  de  Dammartin,  de  Fleury-en-Bière,  de  Lar- 
chant,  de  Grès  et  de  Moret-sur-Loing,  de  Château- 
Landon,  de  Donnemarie-en-Montois,  de  Rampilion  et 
de  Saint-Loup  de  Naud.  La  collection  des  miséricordes 
de  l'église  de  Champeaux,  les  vues  pittoresques  des 
abbayes  de  Dammarie-les-Lys  et  de  Preuilly  et  la 
série  complète  des  clichés  de  Provins  ont  obtenu  le 
plus  vif  succès. 

M.  le  Président  fait  l'éloge  du  talent  de  M.  Martin- 
Sabon  qui  s'ingénie  à  prendre  les  vues  intéressantes 
pour  les  archéologues  et  qui  leur  rend  d'inappréciables 
services. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 


MÉMOIRES 


LES  ÉTUDES  ARCHEOLOGIQUES 

DANS    LE 

DÉPARTEMENT    DE    L'AUBE 
depuis  einquaute  ans, 

Par    M.    Albert    BABEAU. 


Notre  savanl  et  dévoué  confrère,  M.  Le  Clert,  m"a 
remis  les  notes  qu'il  avait  recueillies  sur  le  mouve- 
ment archéologique  dans  notre  département  depuis 
1853.  en  me  priant  de  les  mettre  en  œuvre  et  de  vous 
les  présenter.  .l'ai  déféré  à  son  désir,  à  ta  condition  de 
rendre  riiommage  qui  est  dû  à  ses  recherches  savantes 
et  à  sa  collaboration  désintéressée. 

Votre  président  et  M.  Héron  de  Villefosse,  qui  mont 
adressé  des  paroles  trop  aimables,  dont  j'ai  été  vive- 
ment touché,  ont  parlé  des  deux  plus  éminents  survi- 
vants du  Congrès  de  LSÔIi,  MM.  d'Arbois  de  Jubainville 
et  Charles  Fichot.  Il  en  est  d'autres  à  qui  nous  devons 
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adresser  également  un  salut  cordial  et  respectueux. 
C'est  ainsi  que  nous  devons  mentionner  M""^  d'An- 
thenay,  dont  les  dessins  de  certains  aspects  de  Troyes 
ont  été  lithographies;  le  Père  Brissoii,qui  a  fondé  des 
établissements  d'instruction  dans  plusieurs  parties  du 
monde  ;  M.  Emile  Gayot,  depuis  longtemps  sénateur 
du  département:  M.  Auguste  Truelle,  dont  les  tableaux 
sont  un  des  ornements  de  notre  musée  ;  M.  Alexandre 
Assier,  bien  connu  par  ses  monographies  troyennes  : 
tous  ont  rempli  une  hcmorable  carrière,  à  côté  de 
MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Charles  Ficliot.  dont 
l'éloge  vient  d'être  fait  en  termes  éloquents  auxquels 
je  suis  heureux  de  m'associer  entièrement. 

M.  Fichot,  depuis  près  de  soixante-dix  ans,  na  pas 
cessé  de  dessiner  ou  de  décrire  nos  anciens  monuments. 
Il  publiait  déjà  de  remarquables  lithographies  dans  le 
Voyage* archéologique  et  pittoresque,  qui  a  marqué, 
vers  1837,  la  renaissance,  on  pourrait  même  dire  la 
naissance  de  l'archéologie  dans  notre  région.  Le  peintre 
Arnaud  a  eu  le  mérite  de  reproduire  et  de  faire  repro- 
duire quelques-unes  des  richesses  d'art  de  Troyes  et 
de  ses  environs,  en  les  accompagnant  de  textes  ins- 
tructifs, puisés  pour  la  plupart  aux  archives  locales. 
Il  avait  eu  sans  doute  un  prédécesseur  au  XVIII'^  siècle 
dans  Grosley,  dont  il  est  juste  de  mentionner  le  nom, 
sans  accorder  à  sa  critique  une  confiance  sans  réserve; 
il  eut  des  émules  plus  sérieux  parmi  ses  contempo- 
rains, tels  que  Corrard  de  Bréban.  Fléchey,  l'abbé 
Tridon,les  archivistes  Vallet  de  Viriville  et  Guignard, 
qui  ont  décrit  nos  antiquités  avec  un  zèle  méritoire; 
et  le  remarquable  Portefeuille  archéologique  de 
Gaussen,  orné  de  chromolithographies  exécutées  avec 
soin  par  un  imprimeur  du  département,  était  en  voie 
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de  publication,  lorsque  le  Congrès  de  1853  vint  donner 
à  l'archéologie  une  impulsion  nouvelle. 

Cette  impulsion  concordait  avec  le  grand  mouve- 
ment qui  s'était  opéré  dans  l'opinion,  grâce  à  de  puis- 
sants écrivains,  en  faveur  de  notre  architecture 
nationale.  Déjà,  au  lieu  de  dénaturer  comme  on  le 
faisait  au  siècle  précédent  nos  églises  gothiques  en  en 
dissimulant  les  beautés  sous  des  décorations  grecques 
ou  rocaille,  on  les  restaurait  avec  le  souci  méritoire 
de  leur  rendre  leur  primitif  aspect.  On  alla  même  trop 
loin,  en  proscrivant  tout  ce  que  les  siècles  postérieurs 
avaient  ajouté  à  l'ornementation  intérieure  de  l'édifice. 
C'est  ainsi  que  dans  notre  cathédrale,  restaurée  sous 
l'habile  direction  de  l'architecte  Millet,  on  enleva  la 
grille  de  l'abbaye  de  Clairvaux  qui  séparait  le  chœur 
de  la  nef;  sans  doute,  on  eut  raison  de  déplacer  cette 
clôture  qui  jurait  avec  l'aspect  général  du  vaisseau  ; 
mais  n'était-il  pas  possible  de  la  placer  dans  une 
cha})elle  latérale,  et  n'est-il  pas  à  jamais  regrettable 
d'avoir  vu  récemment  enlever  aux  enchères  de  la 
municipalité,  qui  voulait  le  conserver  à  la  ville,  ce 
travail  distingué  de  ferronnerie  du  XVIlIe  siècle,  qui 
sera  entièrement  perdu  pour  la  France,  puisqu'il  a  été 
transporté  aux  Etats-Unis  d'Amérique  ? 

Notre  cathédrale  a  mis  plus  de  trois  siècles  à  se 
construire  ;  on  la  restaure  depuis  cin({uante  ans. 
D'excellents  travaux  y  ont  été  exécutés,  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Millet,  Selmersheim,  Danjoy  et  Goût,  à 
côté  de  réfections  dont  l'utilité  peut  être  contestée. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  se  demander  s'il  était  opportun 
d'ouvrir  à  l'entrée  de  la  nef  deux  hautes  fenêtres,  qui 
jusque-là  avaient  été  garnies  de  maçonnerie,  pour  y 
placei'  des  vcu-rières   modernes,  tl'un  dessin  et  d'une 
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couleur  médiocres,  qui  forment  contraste  avec  les 
magnifiques  vitraux  anciens  des  hautes  fenêtres  de 
toute  l'église.  N  aurait-il  pas  mieux  valu  entreprendre 
la  réfection  des  sculptures  du  tympan  du  grand  portail, 
dont  la  nudité  affligeante  date  de  la  fin  du  XYIII^  siè- 
cle? Nous  n'aurons  en  revanche  que  des  éloges  à  faire 
pour  la  restauration  du  pignon  du  transept  nord, 
restauration  qui  fait  honneur  à  l'intelligente  érudition 
de  l'architecte,  M.  Goût. 

Sur  beaucoup  de  points  du  département,  on  a 
consolidé  ou  réparé  les  églises,  consolidé  ou  refait  des 
vitraux  ou  des  parties  ornementales,  tandis  que  dans 
d'autres  on  construisait  des  églises  nouvelles,  d'après 
des  modèles  de  style  roman  ou  gothique,  sur  les  plans 
des  architectes  diocésains  ou  locaux.  Mais  c'est  surtout 
dans  le  chef-lieu  que  d'importants  travaux  de  cons- 
truction, de  réfection  et  d'achèvement  ont  été  entrepris. 
Grâce  à  l'initiative  et  au  zèle  des  curés,  grâce  au 
concours  des  paroissiens,  de  la  municipalité  et  de 
l'Etat,  qui  s'est  exercé  là  comme  ailleurs,  les  églises 
de  Sainte-Madeleine,  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Nicolas  ont  été  l'objet  de  travaux  nécessaires,  qui  en 
appellent  encore  d'autres  pour  les  compléter;  l'église 
Saint-Remy,  n'étant  pas  soumise  aux  formalités  de 
ladministration  des  Monuments  historiques,  a  été 
restaurée,  garnie  de  vitraux,  achevée  d'une  manière 
aussi  rapide  qu'heureuse.  Et  si  la  critique  peut  s'exer- 
cer avec  justesse  sur  l'effet  produit  par  le  portail  de 
Saint-Urbain,  si  1  on  doit  déplorer  des  lenteurs  regret- 
tables dans  les  travaux,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir 
aux  grands  efforts  qui  ont  été  déployés  depuis  près  de 
trente  ans  pour  la  consolidation  du  chœur  et  l'achè- 
vement de  la  nef  de  cette  incomparable  collégiale,  que 
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Viollet-le-Duc  regardait  comme  un  chef-d'œuvre  de 
composition  architectonique  et  la  «  dernière  limite  à 
laquelle  la  construction  de  pierre  puisse  atteindre  «. 

L'impulsion  de  la  Société  française  d'Archéologie 
s'est  surtout  manifestée  par  les  vœux  que  le  Congrès  de 
1853  a  formulés,  par  les  subventions  qu'il  a  accordées, 
non  moins  que  par  le  goût  des  études  archéologiques 
que  les  discours  et  les  dissertations  de  ses  membres 
ont  inspiré.  Les  vœux,  il  est  vrai,  n'ont  pasété  réalisés 
comme  on  l'espérait.  La  porte  du  château  des  comtes 
de  Champagne,  située  sur  la  place  de  la  Tour,  fut,  il 
est  vrai,  transportée  dans  les  jardins  de  la  Bibliothèque 
pour  y  être  reconstituée;  mais  les  architectes  de  la 
ville,  oublieux  de  sa  destination,  puisèrent  dans  ses 
matériaux  de  telle  sorte  qu'on  ne  put  en  recueillir  au 
musée  que  de  rares  débris.  Le  vœu  pour  la  pose  dune 
plaque  destinée  à  rappeler  l'entrevue  de  saint  Loup  et 
d'Attila  n'a  pas  été  suivi  d'exécution  ;  peut-être  serait- 
il  juste  de  le  renouveler,  et  d'exprimer  en  même  temps 
le  désir  que  d'autres  inscriptions  commémoratives 
fussent  apposées  sur  d'autres  points  de  la  ville,  notam- 
ment sur  l'emplacement  de  la  maison  de  François 
Pilliou.  qui  l'avait  donnée  pour  y  établir  le  collège, 
dont  l'épigraphe  en  latin  bizarre  :  trecopithxaiuim, 
rappelait  à  la  fois  le  nom  du  bienfaiteur  et  celui  de  la 
ville,  tandis  que  l'inscription  grecque:  Nojxoiç  7:e'.6cu, 
pouvait  être  traduite  à  la  fois  par:  obéis  aux  lois  et 
sojis   les  lois  de  Pithou. 

Les  subventions  votées  par  le  Congrès  pour  faire 
restaurer  quelques  monuments  et  faire  exécuter  des 
fouilles  sur  dilîérents  points  du  département  donnè- 
rent des  résultats  plus  satisfaisants.  Si  les  fouilles  de 
Verrières  no  mirent  au  jour  (piune  [)Ia(|iie  de  bronze 
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et  quelques  colliers,  celles  de  Paisy-Cosdon,  d'isle- 
Aumont,  de  Neuville-sur-Seine  et  d'Auxon  furent  véri- 
tablement fructueuses.  A  Paisy-Cosdon,  où  des  recher- 
ches avaient  déjà  été  faites.  Fléchey  a  retrouvé  les 
substructions  d'une  villa  romaine,  avec  des  fragments 
de  peintures  murales  et  de  nombreux  objets  de  métal 
ou  de  poterie.  A  Isle-Aumont,  dix  sépultures  furent 
explorées  et  l'on  en  tirades  bijoux  en  fer  et  en  bronze, 
notamment  des  bracelets  placés  au  poignet  et  à  la 
partie  supérieure  du  bras  gauche.  A  Neuville-sur- 
Seine,  on  avait  antérieurement  trouvé  une  piscine  en 
mosaïque;  on  en  dégagea  les  abords  et  Ion  reconnut 
las  restes  d'une  villa,  avec  des  salles  de  bains,  des 
tepidaria,  des  fragments  de  mosaïques  et  de  colonnes. 
Les  explorations  d'Auxon  restèrent  incomplètes,  mais 
n'en  fournirent  pas  moins  des  monnaies  antérieures  à 
l'époque  mérovingienne,  des  poteries,  des  boucles  et 
des  débris  de  matériaux  de  construction.  La  plupart 
des  objets  trouvés  dans  ces  différentes  fouilles  ont  été 
recueillis  au  musée  de  Troyes,  déjà  riche  de  quelques 
morceaux  précieux,  et  qui  devait  s'accroître  d'une 
manière  incessante  et  quelquefois  remarquable  jusqu'à 
nos  jours. 

Il  sulRt,  pour  se  rendre  compte  des  progrès  des 
collections  archéologiques  de  cet  établissement,  de 
parcourir  le  catalogue  sommaire  qui  en  fut  publié  en 
1865  et  d'étudier  ensuite  les  catalogues  détaillés  où 
M.  Le  Clert  a  décrit  avec  autant  de  science  que  de  soin 
les  morceaux  d'archéologie  monumentale,  les  monnaies 
gauloises,  les  carreaux  émaillés,  les  spécimens  de  sigil- 
lographie, les  bronzes  antiques,  les  émaux  peints  que 
renferme  le  musée,  en  accompagnant  quelques-uns 
d'entre  eux  de  dessins  et  de  reproductions  en  couleur, 
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qui  les  font  complètement  connaître  et  en  font  valoir 
tout  le  prix.  C'est  surtout  par  la  générosité  de  nom- 
breux donateurs  que  se  sont  augmentées  ces  collections 
auxquelles  ils  ont  apporté  des  objets  trouvés,  pour  la 
plus  grande  partie,  dans  le  département;  car  le  but 
que  doit  poursuivre  un   musée  de   province,  surtout 
lorsqu'il  ne  dispose  pas  de  ressources  exceptionnelles, 
est  de  retenir  et  grouper  tout  ce  qui  provient  de  la 
réo'ion  dont  il  est  le  centre.  Il  sei-ait  trop  long-  d'énu- 
mérer  les  innombrables  spécimens  de  silex,  de  pote- 
ries, de  bronzes,  de  verreries,  les  monnaies,  les  frag- 
ments de  sculpture  exhumés  depuis  1853  sur  différents 
points  du  département  et  (jui  sont  venus  aboutir  au 
musée;  mais  il  convient  de  signaler  avant  tout,  avec 
les  legs  précieux  de  nos  anciens  confrères,  M.  Camusat 
de  Vaugourdon  et  l'abbé  Collinet,  et  de  M""  Mitantier, 
le    superbe   trésor    trouvé    à    Pouan    et    donné    par 
Napoléon   III.    Ce    trésor  se  compose   de   garnitures 
dépée,   d'ornements    de   baudrier,    de  torques   et  de 
bagues,  en  or,  qui  formaient  une  partie  de  l'équipe- 
ment  dun    chef    gaulois    ou  mérovingien.    D'autres 
épaves  du  passé  ont  été  recueillies,  comme  les  émaux 
champlevés    cpii.    provenant    des    magnifiques    tom- 
beaux des  comtes  de  Champagne,  avaient  été  réunis 
par  l'abbé  Collinet  et  font  vivement  regretter  la  des- 
truction opérée  à  l'époque  de  la  Révolution  des  monu- 
ments dont  ils  faisaient  l'ornement. 

Tandis  que  les  vitrines  des  salles  du  premier  étage 
se  remplissaient  d'objets  précieux  en  tous  genres, 
depuis  les  faïences,  les  tissus,  les  enqjreintes  de 
sceaux  juscju'aux  bijoux  et  aux  émaux,  les  galeries  de 
la  cour  el  la  salle  de  sculpture  se  garnissaient  d'an- 
ciens et  précieux  spécimens   de   notre  art  local.  Les 
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moulages  de  sculpture  donnés  par  Gréau  ou  par  dau- 
tres,  des  statues  ou  des  fragments  de  bas-reliefs,  sont 
venus  se  grouper  pour  permettre  d'étudier  plus  com- 
plètement la  sculpture  champenoise,  dont  les  plus 
beaux  modèles  se  trouvent  dans  nos  églises.  Citons  au 
moins  parmi  les  œuvres  quil  nous  a  été  donné  de 
ecueillir  les  deux  intéressantes  statues  de  prophètes 
placées  dans  la  cour,  et  qui  avaient  dû  servir  à  Forne- 
mentation  extérieure  d'une  de  nos  églises,  peut-être  du 
portail  nord  de  la  cathédrale.  On  remarquera  aussi 
dans  cette  cour  des  monuments  saisissants  des  temps 
préhistoriques,  l'allée  couverte,  le  dolmen  et  les  polis- 
soirs,  qui,  de  la  région  située  entre  la  Seine  et  la 
Vanne,  ont  été  transportés  au  musée  par  les  soins  de 
la  Société  académique. 

Non  moins  que  le  musée  qu'elle  dirige,  les  Mémoires 
et  V Annuaire  que  publie  cette  société  prouvent  que  le 
souci  de  l'archéologie  n'a  pas  cessé  de  se  manifester 
sous  des  formes  diverses  dans  notre  département. 
D'innondîrables  monographies,  que  je  louerais  davan- 
tage si  je  n'y  avais  apporté  mon  contingent,  sont  venues 
étudier  et  décrire  dans  ces  publications  les  monu- 
ments des  diverses  époques  de  notre  histoire.  Les 
monuments  primitifs  ont  été  l'objet  de  travaux  sérieux 
de  Boutiot,  de  Lapérouse,  de  Gréau,  d'Emile  Pillot  et 
de  Philippe  Salmon,  a.nieur  d'un  Dictionnaire paléon- 
thologiqiie  du  département,  composé  avec  la  collabo- 
ration de  Jules  Ray.  qui,  non  content  d'avoir  consacré 
une  partie  do  sa  vie  au  développement  du  musée 
d'histoire  naturclh;,  appoi-tait  la  même  ardeur  et  le 
même  dévouement  dans  les  études  anlhropologiques 
et  etlmographi(|ues.  Les  grands  chemins  dont  la 
période    romaine   a  laissé  des     traces   remarquables 
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dans  nos  régions  ont  été  examinés  par  Corrard  do 
Bréhan  ot  par  Boutiot.  La  numismatique  a  jm  s'a])pro- 
prier  de  savantes  notices  rédigées  par  Camusat  de 
Vaugourdon,  Gréau,  Le  Clert,  labbé  Garnier,  enlevé 
prématurément  à  cette  science,  pour  laquelle  il 
avait  enregistré  les  découvertes  ({ui  ont  été  laites 
dans  notre  département.  On  a  essayé  de  faire  con- 
naître plusieurs  des  châteaux  de  la  région  et  de  faire 
valoir  le  mobilier  dont  ils  étaient  ornés.  Des  mono- 
graphies locales  ont  été  dues  à  la  plume  d'écrivains 
féconds,  comme  Arsène  Thévenot  et  l'abbé  Etienne 
Georges,  qui  a  fondé  un  prix  pour  l'encouragement 
des  éludes  historiques  relatives  à  la  Champagne.  Les 
églises  et  leurs  richesses  dart  ont  suscité  de  nom- 
breuses et  utiles  descrij)tions;  leur  architecture,  leurs 
verrières,  leurs  statues,  leurs  bas-reliefs,  leurs  reli- 
quaires étaient  attentivement  signalés  et  souvent 
reproduits  dans  V Annuaire  par  la  lithographie  ou  la 
photogravure.  Si  les  monuments  du  dé})artement 
n'étaient  pas  oubliés,  ceux  de  Troyes  fournissaient  aux 
érudits  de  très  nombreux  sujets  d'étude.  Les  fortifica- 
tions, dont  les  derniers  débris  ont  disparu  au  XIX*"  siècle, 
ont  été  décrites  par  (Corrard  de  Bréban,  Boutiot  et 
Finot.  I^a  construction,  la  décoration,  le  mobilier  de 
ses  nombreuses  églises  ont  trouvé  des  historiens  et 
des  critiques  dans  Le  Brun  Dalbanne,  Pigeotte,  labbé 
Lalore,  labbé  Méchin,  l'abbé  Nioré,  à  qui  sont  venus 
s'adjoindre  d'autres  chercheurs  qui  se  sont  occu- 
pés des  vieilles  maisons,  des  jjuits,  des  enseignes,  de 
tous  ces  détails  ipi'il  importe  de  sauvegarder  cl  (pii 
constituent  la  physionomie  pittoresque  de  nos  citt's. 
A  côté  de  ces  études  spéciales  et  partielles,  au- 
dessus  de  ces  monographies,    la  seconde   nn)ilié  du 
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dernier  siècle  a  vu  se'  produire  de  reniarquables  tra- 
vaux d'ensemble,  dont  on  ne  saurait  trop  faire  appré- 
cier la  science  et  le  mérite.  Tandis  (jue  s'achevait  le 
beau  portefeuille  archéologique  de  Gaussen,  tandis 
que  se  publiait  l'album  pittoresque  de  l'Aube,  illustré 
de  précieuses  lithographies  de  Ch.  Fichotet  rédigé  par 
Aufauvre,  auteur  d'un  intéressant  guide  à  Troyes  et 
dautres  productions  estimées,  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  après  avoir  fait  paraître  le  pouillé  du  diocèse  et 
tout  en  poursuivant,  avec  la  collaboration  de  Pigeotte, 
sa  grande  Histoire  des  comtes  de  Champagne,  cou- 
ronnée par  l'Institut,  rédigeait  le  Répertoire  archéo- 
logique du  département,  qui  a  servi  de  modèle  à  d'au- 
tres travaux  similaires;  Boutiot,  l'historien  de  la  ville 
de  Troyes  et  le  bibliothécaire  Emile  Socard,  prépa- 
raient le  Dictionnaire  topographique  de  l'Aube  qui  a 
été  couronné  à  la  Sorbonne;  l'abbé  Lalore  mettait  au 
jour  une  série  de  cartulaires  conservés  aux  archives 
départementales  ;  Chai-les  Fichot,  son  fidèle  crayon  à 
la  main,  recueillait  sur  place  les  matériaux  de  sa  très 
consciencieuse  et  très  documentée  Statistique  monu- 
mentale de  l'A  ube,  dont  il  a  commencé  la  publication  en 
1884  et  que  malgré  son  âge  avancé  il[)oursuit  avec  une 
vaillance  qui  ne.se  lasse  point.  Le  cinquième  volume 
paraît  par  livraisons,  et  saluant  en  lui  l'artiste  et 
l'archéologue,  nous  serons  heureux  de  le  voir  bientôt 
terminer  ce  volume,  destiné  à  compléter  le  magistral 
tableau  qu'il  a  tracé  des  monuments  d'art  de  la  ville 
de  Troyes  et  de  son  arrondissement. 

Parmi  les  savantes  études  qu'a  suscitées  l'étude 
de  notre  art  local,  il  est  juste  de  rendre  hommage 
au  superbe  volume  publié  par  MM.  Kœchlin  et 
Marquet  de    Vasselot  sur  la  Sculpture  à  Troyes    et 
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dans  la  Champagne  inéridionale.  Ck^s  jeunes  auteurs, 
étrangers  par  leur  naissance  à  notre  région,  ont  été 
séduits  parles  qualités  exceptionnelles  de  notre  sculp- 
ture provinciale  et  lui  ont  consacré  une  étude  dont 
nous  ne  saurions  trop  louer  la  science,  la  sagacité  et  la 
portée,  malgré  de  légères  différences  d'appréciation 
que  Fabsence  de  documents  précis  et  l'incertitude  des 
attributions  peuvent  permettre  de  formuler. 

En  présence  de  ces  grands  travaux  et  des  catalo- 
gues rédigés  par  M.  Le  Clert  depuis  1888,  nous  pou- 
vons donc  dire  que  les  études  archéologiques  ne  se 
lalentissent  pas  dans  notre  région.  Sans  doute,  elles 
se  sont  transformées;   les  fouilles   se  sont  ralenties; 
les  collectionneurs  se  font  plus  rares.   Il  était  facile 
pour  les  archéologues  et  les  chercheurs  de  faire  des 
trouvailles,  lorsque  les  richesses  artistiques  dupasse 
étaient  dédaignées  du  plus  grand  nombre,  lorsque  les 
endroits  soupçonnés  de  renfermer  des  trésors  n'avaient 
l)as  été  explorés,   lorsque  les  spéculateurs  n'avaient 
pas  exploité  les  villes  et  les  campagnes.  Il  n'y  a  plus 
d'amateurs  comme  les  Gréau,  les  Lebrun,  les  Coffînet; 
leurs  collections,  dont  on  a  pu  retenir  à  grand'peine 
quelques  épaves  à  Troyes,  ont  été  dispersées  au  vent 
des  enchères.  D'autres  collections,  comme  celles  for- 
mées par  Habert,  ont  été  transplantées  dans  d'autres 
musées  où  elles  n'offrent  i)lus  le  même  intérêt  que 
dans  le  centre  où  elles  ont  été  primitivement  réunies. 
On  peut  se  demander  si  les  fouilles,  si  les  recherches, 
si  les  dons  au  musée  sont  toujours  sullisamment  en- 
couragés par  l'Ktal,  qui  ne  sait  pas  toujours  user  des 
concours  que  lui  apporterait  l'initiative  privée.  Un  de 
nos  confrères  avait  proposé  de  faire  l'inventaire  des 
richesses    d'art    des    églises    de    notre   dt'parlenu'iil. 
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moyennant  le  simple  remboursement  de  ses  frais  de 
déplacement.  Aucune  réponse  satisfaisante  n'a  été 
faite  à  cette  offre,  dont  l'exécution  serait  pourtant 
d'un  si  grand  intérêt  pour  la  conservation  des  trésors 
de  nos  églises,  qui  peuvent  être  considérés  comme  une 
des  parties  essentielles  de  notre  patrimoine  artistique 
et  national. 

On  ne  saurait  méconnaître  les  efforts  que  fait  la 
Société  académique,  par  ses  publications  comme  par 
le  souci  qu'elle  prend  du  musée  qu'elle  dirige,  afin 
d'entretenir  le  feu  sacré  deTarchéologie.  D'autre  part, 
les  reclierclies  peuvent  être  stimulées  jusqu'à  un  cer- 
tain point  parles  musées  d'arrondissement,  cantonaux 
et  même  scolaires  que  l'on  fonde;  mais  .c'est  à  la  con- 
dition que  ces  musées,  essentiellement  locaux,  ne 
fassent  pas  concurrence  au  musée  déj)artemental.  La" 
décentralisation  ne  doit  pas  aboutir  à  réparpillement 
des  forces.  Les  objets  les  plus  précieux  perdraient  de 
leur  valeur  s'ils  étaient  confinés  dans  des  collections 
sans  importance.  Les  musées  cantonaux  et  scolaires 
doivent  être  surtout  des  établissements  d'enseigne- 
ment; aussi  serait-il  à  désirer  qu'il  s'établît  entre 
eux  et  le  musée  central  des  échanges  amiables  ;  que 
celui-ci  cédât  aux  autres  des  doubles  et  des  modèles, 
qui  faciliteraient  l'éducation  esthétique  et  archéolo- 
gique des  jeunes  générations,  tandis  que  les  musées 
locaux  pourraient  offrir  en  retour  des  objets  qui 
prendraient  toute  leur  valeur,  en  venant  compléter 
les  collections  j^lus  importantes  du  chef-lieu.  De  ce  con- 
cours mutuel  naîtraient  de  véritables  avantages  pour 
les  uns  et  pour  les  autres,  tandis  que  leur  rivalité  et 
leur  défaut  d'entente  ne  pourraient  entraîner  que  des 
résultats  fâcheux. 
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I.es  collections  importantes  ont  aussi  l'avantage  de 
pouvoir  faire  connaître  au  loin  leurs  richesses  par 
les  catalogues  que  publient  leurs  conservateurs.  J'ai 
déjà  parlé  de  ceux  du  musée  de  Troyes,  et  je  ne  sau- 
rais trop  redire  la  reconnaissance  que  nous  devons 
avoir  pour  leur  rédacteur,  M.  L.  Le  Clert.  Afin  que 
vous  puissiez  plus  facilement  en  apprécier  la  valeur  et 
Tulilité,  je  suis  chargé  de  vous  informer  qu'ils  seront 
cédés  à  moitié  prix  aux  membres  du  Congrès  <pii 
désireraient  en  faire  l'acquisition. 

Ce  Congrès  marquera,  nous  l'espérons  fermement, 
une  nouvelle  étape  dans  les  progrès  de  l'archéologie; 
il  nous  apprendra  à  mieux  apprécier  nos  richesses  et  à 
les  faire  plus  complètement  valoir.  Le  commencement 
de  la  sagesse  antique  consistait  à  se  bien  connaître 
soi-même.  Vous  nous  apprendrez  à  mieux  connaître 
les  ressources  archéologiques  et  artistiques  de  notre 
région,  et,  sans  dénigrer  celles  des  contrées  voisines, 
à  estimer  à  leur  juste  valeur  les  richesses  qui  nous 
entourent  et  qui,  tout  en  étant  l'honneur  du  passé, 
semblent  avoir  été  conservées  pour  être  l'instruction, 
le  cliarme  et  rorncm(Mit  des  temps  présents. 


II 
LES  CASTRA  ET  LES  OPPIDA 

DE     L'AUBE 

Par    M.    Louis    LE    CLERT. 


Deux  de  nos  regrettés  confrères  de  la  Société  acadé- 
mique de  FAube  ont  traité  d'une  façon  magistrale  et 
des  plus  complètes,  dans  le  volume  de  nos  Mémoires 
pour  l'année  1862.  la  question  des  voies  romaines.  Le 
premier,  M.  Corrard  de  Bréban,  a  donné  un  Mémoire 
sur  les  Voies  romaines  signalées  dans  les  anciens 
itinéraires  et  comprises  dans  le  département  de 
l'Aube.  L'autre,  M.  Théophile  Boutiot,  est  l'auteur 
d'une  Etude  sur  les  voies  romaines  du  département 
de  l'Aube  non  indiquées  dans  les  anciens  itinéraires. 
Ces  notices  sont  accompagnées  de  cartes,  qui  en  faci- 
litent l'intelligence. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  revenir  sur  cette  question  à 
laquelle  il  serait  très  dillicile  de  répondre  en  propo- 
sant soit  des  rectifications,  soit  des  données  nouvelles. 
Quant  aux  oppida,  aux  castra  et  aux  refuges,  on  ne 
peut  en  parler  qu'en  émettant  des  conjectures  très 
admissibles. 
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On  sait  qu'à  leur  arrivée  dans  les  Gaules  les  armées 
romaines  rencontrèrent  des  enceintes  fortifiées  géné- 
ralement construites  sur  des  hauteurs  escarpées  de 
trois  côtés  et  dominant  le  cours  d'une  ou  de  plusieurs 
rivières.  César  a  fait  connaître  le  mode  ingénieux  de 
construction  employé  pour  les  murailles  de  ces  forte- 
resses. Les  pierres  qui  les  composaient  étaient  main- 
tenues à  rintérieur  du  mur  par  de  grosses  poutres  de 
bois  dur  fixées  elles-mêmes,  à  laide  de  longs  clous,  sur 
dautres  pièces  de  bois  disposées  transversalement  et 
venant  aflleurer  le  parement  de  la  maçonnerie.  Cet 
agencement  résistait  merveilleusement  aux  attaques 
du  bélier  et  des  autres  machines  de  guerre. 

Quelques  oppida,  cependant,  semblent  n'avoir  été 
protégés  que  par  des  grands  fossés  et  des  remparts 
en  terre  garnis  de  palissades. 

Il  est  certain  que  les  Romains  durent  occuper  ces 
oppida,  seuls  endroits  fortifiés  existant  alors  où  ils 
pussent  séjourner,  avec  quelque  sécurité,  au  milieu  des 
[)opulalions  gauloises  impatientes  du  joug.  Plus  tard, 
lorsque  la  tranquillité  fut  rétablie  sous  le  règne  des 
premiers  empereurs,  ces  camps  furent  abandonnés  par 
leurs  habitants  qui  vinrent  grouper  leurs  demeures 
au  bas  de  la  montagne,  à  proximité  des  cours  d'eau, 
dans  des  emplacements  plus  commodes  et  plus  agréa- 
bles. C'est  ainsi  (jue  Clermont  séleva  au  pied  de 
1  Dppidum  de  Gergovie  et  Autun.  non  loin  de 
Bibracte. 

Mais,  vers  la  fin  du  IV*"  siècle,  lors  des  invasions  des 
bai'bares.  les  anciens  oppida  gaulois  retrouvèrent  leur 
di'stination  première  et  servirent  de  refuges  aux  popu« 
lations  que  le  pouvoir  central  était  impuissant  à  pro- 
téçrer. 
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Plus  tard  encore,  dès  qu'une  société  nouvelle  eut 
pris  la  place  de  celle  qu  avaient  établie  les  Romains, 
lesoppida,  qui  avaient  été  successivement  des  castra, 
puis  des  refuges,  devinrent  de  puissantes  forteresses 
où  de  nouveaux  oppresseurs  pouvaient  au  besoin  offrir 
un  abri  aux  populations  voisines,  mais  d'où,  aussi,  ils 
les  tenaient  en  respect  et  les  maintenaient  sous  leur 
obéissance. 

Y  a-t-il  dans  notre  région  quelques  emplacements 
analogues  à  ceux  que  nous  avons  décrits  plus  haut 
et  paraissant  avoir  suiji  les  mêmes  vicissitudes  ? 

Avant  de  répondre  à  cette  question  nous  ferons 
remarquer  qu'à  l'époque  gauloise,  comme  l'a  démontré 
avec  autorité  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  le  territoire 
de  notre  département  était,  en  grande  partie,  couvert 
de  forêts  entrecoupées  par  d'immenses  marécages. 
Dans  un  tel  milieu  la  population  se  trouvait  clairsemée  ; 
on  ne  la  rencontrait  guère  qu'au  bord  des  cours  d'eau 
ou  sur  les  hauts  plateaux.  La  situation  des  localités 
où  Ion  a  découvert  des  objets  en  bronze  ou  en  fer  datant 
de  l'époque  antérieure  à  l'occupation  romaine,  ne  laisse 
aucun  doute  à  ce  sujet. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  nous  ne  puissions 
mentionner  que  quatre  ou  cinq  emplacements  qu'il  soit 
possible  de  considérer  comme  ayant  dû  être  occupés 
par  des  oppida.  Ce  sont  d'abord,  près  de  la  rivière 
d'Aube,  Bar-sur-Aube  et  Brienne. 

Au  sud  de  la  ville  de  Bar,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Aube,  s'élève  une  colline  escarpée  présentant  trois 
côtés  abrupts  et  dont  le  sommet  est  occupé  par  un 
plateau  où  l'on  trouve  encore  des  traces  de  fossés  et 
de  remparts  en  terre.  Au  moyen  âge,  cet  emplacement 
a  été  utilisé  comme  forteresse  et  on  a  construit  du  côté 
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de  Bar-siu'-Aube  une  sorte  de  citadelle  ou  de  donjon, 
quou  a  dû  isoler  de  l'enceinte  primitive  par  de  pro- 
fondes tranchées.  Il  en  est  résulté  que  la  partie  intacte 
de  rancienne  fortification  contient  aujourd'liiii  seule- 
ment dix  hectares,  et  que  celle  qui  a  été  convertie  en 
citadelle  est  de  4  hectares  96  ares.  La  surface  fortifiée 
par  les  Gaulois  aurait  donc  été  de  14  hectares  OG  ares 
ou  envircui  Irente-trois  arpents. 

Sur  cet  ('in|)lacement  on  a  découvert  des  potins  gau- 
lois au  type  du  sanglier  (monnaie  des  Leuci)  et  un  coin 
monétaire  api)artenant  aujourd'hui  au  (Cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale.  11  porte  le  nom 
de  Togirix,  chef  Lingoii  ou  Leuke,  dont  on  a  recueilli 
phisieurs  monnaies  dans  les  ruines  d'Alesia. 

Ces  trouvailles  sont  venues  confirmer  la  tradition  qui 
place  un  oppidum  en  cet  endroit. 

Les  Romains  ont  aussi  occupé  cette  forteresse 
pour  veiller  à  la  sécurité  de  l'importante  voie 
romaine  de  C^orbeil  à  Langres  passant  à  proximité 
de  la  rivière  et  de  cette  Segcssera,  cité  romaine 
nuMilionnée  par  les  itinéraires,  dont  la  cn-alion 
pr('céda  celle  de  la  ville  de  Bar-sur-Au])e  et  qui  fut 
détruite  lors  du  passage  des  barbares  dans  le  cours  du 
V''  siècle. 

A  celteépoque,  lesnabitants  de  la  vallée  avaient  cher- 
ché un  refuge  dans  l'ancien  oppidum,  et  les  hagiogra- 
jihes  nous  montrentla  vierge  Germaine  descendant  de 
ces  hauteurs,  un  vase  à  la  main  pour  aller  j)uiser  une 
eau  pure  à  la  fontaine  qui  prend  sa  source  au  pied  de 
la  niouta^iie.  'r(ind)ée  aux  mains  des  Vandales,  elle 
(lui  sul)ir  le  martyre. 

I^rienne  semble  aussi  avoir  eu  un  o|ipidum  sur  1  em- 
j.l  .ceni'.'Ul     (pi(iccu|ie     le    chi'iliMn     ;.clui'l     el     donl     lu 
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situation  est  identique  à  celle  de  l'oppidum  de  Bar- 
sur-Aube.  Placée  comme  lui  au  sommet  d'un  promon- 
toire escarpé,  non  loin  des  rives  de  l'Aube  et  à  proximité 
de  la  voie  romaine,  cette  forteresse  dominait  la  vaste 
plaine  de  Brienne,  lit  d'un  ancien  lac  alors  en  partie 
desséché. 

Tout  porte  à  croire  à  l'existence  d'un  oppidum  en 
cet  endroit,  mais  le  sommet  de  la  colline  qu'il  occupait 
a  été  si  fréquemment  remanié,  surtout  à  la  fin  du 
XVIII^  siècle,  qu'il  est  impossible  de  se  rendre  compte 
de  son  étendue. 

Devenu  plus  tard  castrum  romain,  puis  forteresse 
féodale  de  premier  ordre,  il  dut  ensuite  céder  la  place  à 
l'important  château  que  l'on  connaît. 

Des  monnaies  gauloises  ont  été  trouvées  à  Brienne 
et  sont  entrées  dans  la  collection  de  M.  de  Saulcy.  Le 
musée  de  Troyes  en  possède  une  de  même  provenance  ; 
elle  lui  a  été  gracieusement  offerte  par  M.  le  duc  Eu- 
gène de  Bauffremont.  C'est  un  statère  en  or  appartenant 
à  la  série  des  Regenbogen  Schûsselchem  qui  porte 
le  n°  312  du  catalogue  des  monnaies  gauloises  du  musée 
de  Troyes. 

Un  autre  oppidum  paraît  avoir  existé  dans  la  vallée 
de  la  Seine,  au  sommet  d'un  haut  mamelon  en  forme  de 
cône  tronqué  qui  s'élève  en  avant  de  la  chaîne  de  col- 
lines limitant  à  l'ouest  la  plaine  de  Troyes,  du  côté  de 
la  forêt  d'Otlie,  et  distante  de  cette  ville  d'environ 
onze  kilomètres.  Au  nord  et  au  levant  ses  pentes  sont 
abruptes  ;  à  l'ouest  et  au  midi  il  semble  taillé  à  pic. 
De  ce  dernier  côté  il  domine  un  vallon  nommé  la  Vallée 
de  Gloire. 

Le  sommet  de  ce  plateau  est  couronné  dun  pla- 
teau    dont    la    superficie    est    d'environ    un    hectare 
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soixante-quatre  ares.  Son  plus  grand  diamètre  est  de 
180  mètres  et  son  plus  petit  de  130  mètres. 

D'accord  avec  l'abbé  Lebeuf,  nous  croyons  que  Ton 
peut  considérer  cet  emplacement  comme  étant  celui  du 
refuge  de  la  monlagne  de  Linçon  [perfugium  montis 
Latisconi),  dont  le  nom  a  été  emprunté  à  un  petit  cours 
d'eau  et  à  un  hameau  (pii  se  trouvent  dans  la  plaine, non 
loin  de  cet  endroit. 

C'est  là  que  le  grand  évèque  de  Troyes,  saint  Loup, 
s'eiïorça  de  réunir  les  habitants  de  cette  ville,  alors 
qu'ayant  abandonné  leurs  foyers  à  la  suite  des  ravages 
causés  par  le  séjour  des  Huns  dans  la  vallée  de  la 
Seine,  ils  allaient  errants  de  tous  côtés,  fuyant  la  peste 
et  la  famine,  compagnes  inséparables  des  grandes 
invasions. 

Ce  refuge  que  l'on  peut  considérer  comme  ayant  été 
dans  la  suite  un  castrum  romain  commandant  la  grande 
voie  romaine  de  Milan  à  Boulogne,  qui  passe  dans  son 
voisinage,  devint  plus  tard  une  redoutable  forteresse 
dépendant  du  domaine  des  comtes  de  Champagne  et 
connue  sous  le  nom  de  château  de  Montaigu. 

Elle  fut  démolie  en  1420  i)ar  ordre  de  Charles  VI, 
son  importance  stratégique  en  ayant  fait  pendant  la 
guerre  des  Anglais  l'objectif  des  belligérants  ({ui  s'en 
emparèrent  tour  à  tour.  A  l'abri  de  ses  remparts,  ils 
rançonnaient  impitoyablement  les  marchands  assez 
téméraires  pour  s'aventurer  sur  la  grande  route,  empê- 
chant ainsi  tout  commerce  entre  Paris,  Troyes  et  la 
Bourgogne,  et  en  même  temps  ils  affamaient  les  villa- 
ges voisins  sur  lesquels  ils  fondaient  à  linq^rovisle 
pour  les  ravager. 

On  peut  encore  considérer  comme  ayant  ctc' occupés 
par  des  oppida,  d'abord   la  colline  voisine  de  la  Seine 
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sur  laquelle  s'éleva  le  château  fort  de  Bar-sur-Seine, 
puis  le  sommet  du  Mont-Morvois  qui  domine  le  château 
et  la  ville  de  Pont-sur-Seine  ainsi  que  la  voie  romaine 
dOrléans  à  Reims.  Cette  dernière  passant  sur  le  flanc 
de  la  montagne  traversait  ensuite  les  différents  bras 
de  la  Seine  et  de  l'Aube  à  l'aide  de  douze  ponts 
[duodeciin  pontes)  qui  ont  valu  son  nom  à  la  ville 
de  Pont-sur-Seine,  comme  on  peut  le  constater  en 
lisant  les  écrits  de  PVédégaire  d'Aimoin  et  d'autres 
auteurs. 

Il  conviendrait  peut-être  encore  d'ajouter  à  cette 
liste  la  falaise  abrupte  qui,  dans  la  même  région  et  un 
peu  au  nord-ouest  de  Nogent-sur-Seine,  se  dresse  au- 
dessus  du  village  de  Saint-Nicolas  ;  mais  il  n'y  a  là 
que  des  hypothèses,  aussi  faute  de  documents  précis 
nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point  et  nous  parlerons 
sommairement  des  castra. 

D'après  le  Dictionnaire  paléoethnologique  du  dé- 
partement de  l'Aube  de  M.Philippe  Salmon,  rédigé  en 
grande  partie  à  l'aide  des  notes  qui  lui  ont  été  fournies 
par  M.  Jules  Ray,  cette  région  renfermait  dix-sept 
castra  ou  enceintes  fortifiées  par  les  Romains.  [1  les 
place  près  de  la  ville  de  Bar-sur-Aube  (déjà  mention- 
née) et  des  villag-es  d'Allibaudières.  Châtres,  Etrelles, 
Fontaine-lès-Bar-sur- Aube,  Lesmont,  Juzanvigny, 
Soulaines,  Ville-sur-Terre,  Villemoyenne,  Chesley, 
Buxières,  Chacenay,  Le  Mériot,  Auxon,  Lusigny,  et 
Le  Mesnil-Saint-Père. 

M.  Salmon  se  contente  de  donner  cette  liste  sans  la 
faire  suivre  d'aucun  commentaire  tendant  à  préciser 
les  indications  qu'il  fournit. 

Nous  allons  revenir  sur  cette  nomenclature  et  dire 
ce  qu'il  faut  en  penser. 
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Tout  d'abord  nous  en  retrancherons,  sans  hésiter, 
le  camp  de  Lesniont  connu  depuis  le  XVl"  siècle  sous 
le  nom  de  Camp  de  Césdi-, 

M.  de  Caylus,  mal  renseigné,  paraît  être  le  premier 
qui  en  ait  fait  mention  (1),  il  a  induit  en  erreur  tous 
ceux  qui  en  ont  parlé  après  lui  et  (jui  l'ont  copié  sans 
prendre  la  peine  de  vérifier  son  assertion. 

A  l'extrémité  nord  de  la  plaine  de  Brienne.  au  milieu 
de  la  contrée  dite  la  (ivande-Pivcc,  on  rencontre  la 
voie  romaine  de  Corbeil  à  Langres  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut.  Elle  se  dirige  en  ligne  droite  vers  la 
rivière  la  Voire  qu'elle  traversait  sur  un  pont  de  bois 
pour  gagner  les  hauteurs  voisines.  Un  autre  tronçon  de 
chemin  romain  venant  de  Troyes  par  [>esmont,  et 
conduisant  à  Montiérender,  coupe  obliquement  cette 
première  voie  avec  laquelle  il  l'orme  un  angle  aigu. 
Enfin,  un  peu  plus  bas,  une  troisième  voie  les  relie 
l'une  à  l'autre,  et  constitue  la  base  d'un  triangle  dont 
la  contenance  est  d'environ  95  hectares. 

A  l'époque  où  les  Romains  tracèrent  ces  grandes 
voies  de  communication,  toute  la  partie  liasse  de  la 
plaine  de  Brienne  était  encore  couverte  de  flaques  d'eau 
alimentées  pai-  la  rivière  d'Aube,  qui  n'avait  encore 
(prinipari'ailement  pris  j)Ossession  du  lit  delAmance; 
eu  outre  cette  môme  contrée  se  trouvait  fréquem- 
ment inondée  par  les  débordements  de  la  Voire. 

En  raison  de  cet  état  du  sol  les  ingénieurs  romains 
durent  construire  leurs  chemins  en  reml)lais  à  l'aide 
des  matériaux  qu'ils  trouvèrent  sur  place. 

Ces  voies  anticpies.  dont  l'une  porte  le  nom  de  llaut- 
Chcmiu-dcs-Bomaiiis.  existent  encore  en  parlait  ('-tat  de 

{l)  Recueil  d'anticjiiilés,  t.  \'I,   p.  iUB. 
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conservation.  Grâce  au  béton  très  dur  qui  les  compose, 
les  propriétaires  riverains  n'ont  pas  essayé  de  les  dé- 
truire pour  en  tirer  des  matériaux  dont  ils  n'auraient  su 
que  faire  et,  d'autre  part,  le  sol  grèveux  sur  lequel  elles 
sont  assises  a  si  peu  de  valeur  que  les  frais  néces- 
sités par  la  démolition  des  remblais  surpasseraient  de 
beaucoup  le  profit  qu'on  pourrait  en  tirer.  L'aspect  de 
ces  voies  est  tel  que  les  visiteurs  non  prévenus  les 
prennent  au  premier  abord  pour  des  talus  de  chemins 
de  fer.  Larges  à  la  base  de  14  mètres  et  au  sommet  de 
0  mètres,  elles  ont  une  hauteur  variable  de  2  mètres 
50  à  3  mètres.  Aucune  trace  de  fossé  ou  vallum 
n'existe  sur  leurs  flancs. 

Il  n'est  donc  pas  admissible  <[ue  ces  terrassements 
aient  été  faits  dans  un  but  de  défense  et  qu'ils  aient 
protégé  un  caslrum,  un  camp  romain  dont  la  garnison 
aurait  été  forcée  de  séjourner  dans  l'eau.  En  outre,  la 
situation  et  la  disposition  de  ce  camp  seraient  peu 
conformes  aux  règles  de  la  castramatation  romaine  que 
M.  de  Caumonta  rappelées  d'une  manière  si  complète. 
Il  a  constaté  que  les  emplacements  choisis,  de  préfé- 
rence à  tous  les  autres,  pour  établir  ces  enceintes 
retranchées,  étaient  surtout  des  terrains  en  pente  au 
midi  et  d'où  l'on  pouvait  surveiller  les  campagnes  envi- 
ronnantes, et  que  leur  forme  était  presque  toujours 
carrée  ou  rectangulaire. 

On  doit  aussi  exclure  de  la  liste  donnée  par  M.  Sal- 
mon  le  prétendu  castrum  de  Juzanvigny.  Il  se  trouve 
dans  la  foret  à  l'ouest  du  village  ;  on  le  nomme  le 
château  du  Haut-Guet.  C'est  un  carré  de  95  mètres  de 
côté,  entouré  de  fossés  larges  de  5  mètres  et  profonds 
de  4  mètres.  On  y  rencontre  des  débris  de  briques  et 
de  maçonneries. 
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Rien  ne  distinguant  d'une  manière  (Caractéristique  cet 
emplacement  de  ceux  qui  furent  occupés  au  moyen  àg'o, 
dans  notre  région,  par  des  maisons  fortes,  nous  croyons 
devoir  le  faire  rentrer  dans  la  catégorie  de  ces  dernières. 

Il  en  est  de  même  pour  les  ruines  du  château  de 
Villemahu,  au  territoire  de  Soulaines.  Placée  au  milieu 
de  la  forêt,  au  centre  dun  étang  aujourd'hui  desséché, 
cette  maison  forte  occupait  une  plate-forme  carrée,  de 
00  mètres  de  côté,  défendue  par  des  renqjarts  en  terre. 
En  1366  elle  appartenait  à  Pierre  de  Villemahu, 
écuyer,  et  à  Jacqueline  de  Conllans,  dame  de  Montreuil  ; 
sa  démolition  date  de  la  fin  du  XVP  siècle. 

On  peut  aussi  considérer  comme  ayant  été  occupé 
par  une  maison  forte  le  rectangle  entouré  de  fossés,  et 
contenant  38  ai'os  10  centiares,  qui  se  trouve  près  du 
village  de  Fontaine-lès-Bar-sur-Auhe,  et  que  M.  Sal- 
mon  croit  devoir  faire  remonter  à  Fépoque  romaine. 
Suivant  le  même  auteur,  il  y  aurait  eu  des  camps 
romains  au  Mesnil-Saint-Père,  dans  la  contrée  nom- 
mée le  Camp  (section  A,  feuille  n°  1)  ;  —  à  Chesley, 
dans  l'emplacement  du  hameau  dit  le  Chdtelier;  —  à 
Baxières,  où  la  montagne  du  Chaste  a  été  signalée 
par  le  P.  Vignier  comme  ayant  été  occupée  par  les 
Romains;  —  à  Auxon,  dans  l'emplacement  fortifié 
nommé  le  fort  de  Vaupicat,  indiqué  sur  la  carte  de 
Cassini  et  considéré  comme  étant  un  travail  romain  ; — 
à  Ville-sur-Terre,  mais  seulement  d"après  une  com- 
munication de  M.  Ménétrier,  agent  voyer,  qui  croit 
avoir  découvert  un  canq)  romain  sur  le  territoire  de 
celte  commune. 

Voilà  tout  ce  qu'on  sait  au  sujet  de  ces  prétendus 
castra;  cest  peu  et  il  faut  recourir  à  beaucoup  tidp 
d'hypothèses. 

14 
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Au  Mériot,  près  du  hameau  de  Beaulieu,  sur  le  bord 
de  la  Seine,  guéable  en  cet  endroit,  on  a  rencontré,  en 
1878;  dans  une  sablière  exploitée  par  la  Compagnie  de 
l'Est,  des  restes  de  baraquements,  des  sépultures,  des 
épées.  des  ornements  en  bronze  et  des  vases  en  terre 
cuite  dont  lun  porte  l'estampille  d'un  Gallo-Romain. 
Cet  emplacement  a  été  considéré  à  tort  ou  à  raison 
comme  ayant  été  occupé  par  un  camp.  Nous  n'avons 
pas  ouï  dire  qu'on  y  ait  relevé  des  traces  de  retranche- 
ments. Les  objets  intéressants  trouvés  en  cet  endroit 
ne  sont  pas  venus  au  musée  de  Troyes  et  nous  le 
regrettons;  ils  ont  éléolîerts  au  musée  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye  où  il  faut  aller  pour  les  étudier.  D'après 
M.  Bertrand,  léminent  conservateur  dece  musée,  toutes 
ces  pièces  et  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  des 
sépultures  voisines  accuseraient  deux  civilisations  dif- 
férentes, l'une  antérieure  à  la  conquête  romaine  et  à 
laquelle  les  objets  de  bronze  donnent  un  caractère 
franchement  gaulois  ;  l'autre  dénotant  par  la  présence 
des  armes  en  fer  l'intluence  des  Romains.  Le  camp  de 
Beaulieu,  si  l'on  peut  lui  donner  ce  nom,  serait  donc 
contemporain  de  l'invasion  romaine. 

Le  château  de  Chacenay,  indiqué  comme  ayant  été 
un  castrum,  se  trouvait  autrefois  à  la  limite  de  la 
Champagne  et  de  la  Bourgogne.  Il  est  situé  sur  un 
mamelon  escarpé,  à  307  mètres  d'altitude,  dans  le  can- 
ton d'Essoyes,  à  16  kilomètres  de  Bar-sur-Seine.  Au 
nord,  à  l'est  et  à  louest,  ce  château  se  trouve  naturel- 
lement fortifié  par  des  pentes  très  abruptes  :  au  midi 
il  est  défendu  par  un  puissant  rempart  et  par  trois 
rangées  de  fossés  larges  et  profonds,  creusés  dans  le 
roc,  revêtus  de  pierres  de  taille  et  flanqués  de  demi- 
tourelles. 
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La  position  de  cette  forteresse  étant  analogue  à  celle 
des  castra  de  Bar-sur-Aube,  de  Brienne  et  autres, il  est 
très  admissible  et  même  probable  que  les  Romains 
l'ont  occupée. 

A  l'est  du  village  d'Allibaudières,  dans  le  lieu  dit  le 
chemin  de  Boulages,  sur  un  point  culminant  dominant 
les  vallées  de  lAube  et  de  l'IIerbissonne,  on  mit 
à  découvert,  en  1838,  des  fondations  décrivant  un 
cercle  de  100  mètres  de  diamètre  et  dune  superficie  de 
78  ares  ()3  centiares.  Deux  rangées  de  bâtiments 
formaient  à  l'est  de  cette  enceinte  une  rue  longue  de 
40  mètres. 

On  a  trouvé  là,  au  milieu  des  décombres,  des  tuiles 
romaines  et  des  monnaies  des  empereurs  Commode, 
Alexandre  Sévère,  Posthume,  et  du  César  Decius. 

Bien  que  cet  endroit  n'ait  été  fortifié  par  aucun  fossé, 
ou,  du  moins,  ne  paraisse  pas  l'avoir  été,  on  a  cru  y 
reconnaître reniplacemcntd'uncT/,9/'/7//;i  ^tatii>f(méiah\i 
probablement  sous  le  règne  de  Gallien  lors  de  l'inva- 
sion des  Gaules  par  les  Francs  et  les  Germains. 

I.e  nom  de  Châtres  évoque  l'idée  d'un  camp.  A  ce 
qu'on  croit,  il  aurait  été  situé  à  l'intérieur  du  village, 
dans  un  retranchement  rectangulaire  de  600  mètres  sur 
500  mètres  qui  s'appuyait  au  levant  sur  la  voie  de 
Saint-Germain  —  ancien  chemin  allant  de  Reims  à  Sens 
et  que  l'on  peut  considérer  comme  romain  —  au  nord 
sur  la  grande  rue,  au  couchant  sur  la  voie  Richard,  et 
au  midi  sur  la  route  de  Paris  à  Bàle. 

Non  loin  de  cet  endroit  est  un  gué  important  sur  la 
Seine  entre  Châtres  et  Saint-Oulph.  A  l'époque  ancienne 
et  au  moyen  âge,  ce  lieu  a  été  un  des  principaux  pas- 
sages des  différents  corps  d'armées  (jui  sont  venus 
dans  notre  réy-ion. 
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Le  tracé  du  carré  d'Etrellcs  est  encore  très  apparent 
dans  le  pays  on  dit  :  les  carrés,  nous  ne  savons  pour- 
quoi. C'est  un  quadrilatère  long  de  600  mètres,  large 
de  200  à  une  extrémité  et  de  180  à  l'autre,  entouré  dun 
remblai  de  terre  de  r"50,  et  sans  fossé. 

Près  de  l'un  des  côtés  de  cette  enceinte  passe  le  che- 
min de  Saint-Germain  déjà  mentionné  à  propos  de 
Châtres.  Malgré  l'absence  de  fossés,  on  a  cru  devoir 
classer  cet  emplacement  au  nombre  des  castra,  peut-être 
avec  raison,  car  c'est  un  poste  naturel  d'observation  d'où 
l'on  pouvait  surveiller  les  campagnes  environnantes. 

Un  camp  du  même  genre  semble  avoir  existé  à  Ville- 
moyenne,  dans  le  lieu  dit  le  Camp,  à  peu  de  distance 
du  hameau  des  Hautes-Villeneuves,  près  de  Tancienne 
voie  romaine  venant  de  Lantages  et  allant  dans  la  direc- 
tion de  Fresnoy  et  de  Clérey.  De  cet  endroit  la  vue 
s'étend  sur  les  vallées  de  la  Civanne,  de  la  Baudronne 
et  de  la  Barse;  il  était  donc  indiqué  pour  l'établisse- 
ment d'un  poste  d'observation  du  genre  de  ceux  que  les 
Romains  créaient,  surtout  dans  l'est  de  la  Gaule, contre 
les  invasions  des  Germains. 

Aujourd'hui  la  contrée  est  plantée  en  vignes  et  il  ne 
reste  aucune  trace  des  retranchements  ;  cependant, 
une  découverte  faite  en  1892,  à  peu  de  distance  de  cet 
endroit,  semble  conhrmer  son  occupation  par  un  camp 
romain.  Dans  un  fossé  du  chemin  conduisant  des 
Hautes-Villeneuves  dans  les  vignes  du  Camp,  on  a 
trouvé  un  vase  en  terre  argileuse  renfermant  environ 
500  monnaies,  tous  grands  bronzes  du  1"  au  H'""  siècle 
depuis  Vespasien  (an  69].  à  Commode  et  sa  femme 
Crispine   an  180  à  192). 

Le  déparlcmenl  a  déjii  foui-iii  deux  découvertes 
de  monnaies  cachées  sarrètant  à  la  môme  date  aux 
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Fallets  et  à  Villevoque.  Notre  conlrère  M.  l'abbé  Gar- 
nier,  le  savant  numismate  dont  nous  reg^rettons  la 
perte,  en  a  conclu  qu'on  pouvait  reporter  leur  enfouis- 
sement à  la  guerre  des  Déserteurs  et  à  l'épouvante  que 
dut  causer  dans  notre  région  le  passage  des  bandes  de 
Maternus  vers  Pan  190  de  notre  ère. 

Quant  à  lenceinte  dite  la  Fovtelle  ou  le  Petit-CHos, 
sise  à  Lusigny  dans  la  partie  la  plus  basse  du  finage, 
entre  la  vieille  route  d'Arcis  à  Bar-sur-Aube,  elle  con- 
siste en  un  quadrilatère,  presque  carré,  long  de  250 
mètres  et  large  d'à  peu  près  autant,  fermé  partie  par 
un  fossé  plein  d'eau,  partie  par  la  rivière  de  Barse  et 
un  marais. 

M.  Salmon  pense  que  cet  emplacement  a  été  occupé 
par  un  camp.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  y  voir  un  de  ces 
refuges  où  les  habitants  durent  se  réunir  et  se  mettre 
à  couvert  dans  les  moments  de  danger,  lorsqu'au  IV'' 
siècle  les  invasions  des  barbares  devenant  plus  fré- 
quentes, ils  se  virent  forcés  de  pourvoir  à  leur  sécu- 
rité? Peut-être  même  conviendrait-il  de  considérer  ce 
i-etranchemcnt  connne  datant  d'une  époque  plus 
récente?  Nous  ne  pouvons  trancher  la  question,  les 
documents  manquant  entièrement  à  ce  sujet. 

Sur  sa  liste  M.  Salmon  a  omis  un  emplacement  qui 
mérite  cependant  de  iixer  l'attention. 

Appartenant  à  la  même  région  que  les  castra  de 
Châtres  et  dKtrelles  et  voisin  du  hameau  de  Courlan- 
ges  dépendant  de  la  connnune  de  Vallant-Saint-Geor- 
ges,  il  est  situé  entre  la  route  nationale  de  Paris  àBàle 
et  le  chemin  de  fer,  dans  un  coude  formé  parle  ruisseau 
de  (^ourlanges  qui  prend  sa  source  dans  la  fontaine 
Saint-Georges.  Près  de  là  passe  un  vieux  chemin 
venant  de  la  voie  Règc  avec  laquelle  il  se  raccorde,  et 
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don.   après  avoir  traversé  l'emplacement   dn  village 
anjourd'lmi  disparn  de  Venrlaines,  il  franchit  la  Seine 
dans  le  lien  dit  les  cjtlêes  dit  pont,  pnis  se  dirige,   au 
'  sud-ouest,  vers  Echemines. 

Dans  cet  endroit  nommé  le  Mont-Emini,  est  un 
monticule  factice  en  forme  de  rectangle  et  environné 
de  fossés  dont  le  tracé  est  encore  apparent.  Ces  fossés 
aujourd'hui  comblés  étaient  alimentés  par  les  eaux  de 
la  fontaine  Saint-Georges. 

Les  côtés  du  quadrilatère  au  nord  et  à  l'ouest  ont 
encore  leurs  bords  taillés  à  pic,  le  reste  a  été  déformé 
par  le  travail  de  la  charrue.  La  hauteur  du  monticule 
est  de  2™  50  à  3  mètres  au-dessus  des  terrains  envi- 
ronnants. 

Faut-il  considérer  cette  terrasse  comme  ayant  été 
occupée  par  un  camp  romain  ou  plutôt  par  un  refuge 
du  genre  de  la  Fortelle  à  Lusigny  ?  Jusqu'à  nouvel 
ordre,  cette  dernière  opinion  nous  paraît  la  meilleure, 
aucune  trouvaille  faite  en  cet  endroit  n'ayant  pu  nous 
renseigner  sur  sa  destination  primitive. 

Pour  terminer  cette  énumération  il  convient  de 
joindre  à  la  liste  des  castra  de  notre  département  l'en- 
ceinte de  la  cité  de  Troyes.  Elle  contient  environ  16 
hectares.  Sa  forme  rectangulaire  estbien  cellequi,da- 
près  Polybe,  caractérise  les  camps  consulaires.  Deux 
rues  la  coupent  à  angle  droit  et  correspondent  aux  qua- 
tre portes,  Décumane.  Prétorienne  et  principales  de  ces 
vieux  camps.  La  fortification  ])rimitive  ne  se  compo- 
sait que  dune  levée  de  terre  et  de  fossés  remplis  d'eau 
courante  ;  la  disposition  de  certaines  rues  de  la  ville 
permet  encore  d'en  i-econstituer  le  tracé. 

Il  est  évident  que  le  nombre  des  castra  fut  chez  nous 
plus  considérable.  A  notre  avis  il  faudrait  y  joindre  les 
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emplacements  de  quelques-unes  des  bourgades  (jui 
devinrent  plus  lard  le  siège  de  chàtellenies. 

D'après  M.  d^Vrbois  de  Jubainville,  le  nombre  de 
ces  dernières  était  de  45  dans  l'étendue  de  notre  dépar- 
tement. Outre  Allibaudières,  Bar-sur-Aube,  Bar-sur- 
Seine,  Brienne,  Cliacenay  et  Pont-sur-Seine  dont  il  a 
déjà  été  parlé,  ne  pourrait-on  pas  considérer  les  loca- 
lités d'Arcis,  Beaufort  (aujourd'hui  Montmorency), 
Chaource,  Chappes,  Dampierre.  Ervy,  Isle-Aumont, 
Méry-sur-Seine,  Mussy,  Nogent-sur-Seine,  Plancy, 
Pougy,  Ramerupt,  Traînel,  Vendeuvre  et  Villemaur 
comme  ayant  été  primitivement  occupées  par  des 
camps  romains  y 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit  d'abord,  tout  cela 
n'est  que  conjecture. 

11  serait  à  désirer  que  notre  territoire,  offrant  encore 
à  sa  surface  quelques  rares  vestiges  des  terrassements 
qu'exécutèrent  nos  ancêtres  dans  le  cours  des  siècles, 
fût  étudié  avec  le  plus  grand  soin.  Il  n'est  que  temps 
de  se  hâter;  les  défrichements,  les  travaux  d'utilité 
publique  et  les  besoins  delà  culture  transforment  jour- 
nellement l'aspect  du  sol  et  font  disparaître  peu  à  peu 
les  quelques  témoins  du  passé  qui  nous  restent.  Aussi 
ce  n'est  pas  sans  regrets  que  nous  voyons  les  pouvoirs 
publics  envoyer  à  grands  frais  des  missions  explorer 
la  Grèce,  la  Judée,  la  Syrie  et  d'autres  terres  étran- 
gères, alors  que  notre  propre  pays  demeure  inexploré, 
et  qu'il  n'est  fait  aucun  sacrifice  pour  encourager  et 
assurer  la  recherche,  l'étude  et  la  conservation  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  notre  histoire  nationale. 


III 
LES     CIMETIÈRES  ANTIQUES 

DE    L'AUBE    ET    DE   LA   MARNE 

Par   M.    l'abbé    DIETTE. 


Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  le  cimetière  gallo- 
romain  des  objets  de  l'époque  antérieure  ou  d'une  date 
plus  récente.  Il  en  faut  dire  autant  à  l'égard  du  cime- 
tière franc  ou  mérovingien. 

Nous  en  avons  une  preuve  dans  les  cimetières  d'Ab- 
baye-sous- Plancy  et  de  Granges.  Le  premier,  qui 
appartient  à  l'époque  gallo-romaine,  nous  a  donné  un 
petit  vase  gaulois  fait  à  la  main,  des  épées  et  des 
chaînes  en  fer,  le  scramasaxe  et  même  quatre  puits 
funéraires  qui  pourraient  bien  se  rapprocher  du 
moyen  âge.  Le  second,  de  l'époque  franque,  contenait 
des  fragments  de  poterie  romaine,  des  tuiles  à  gros  re- 
bord, un  moyen  bronze  de  César  Auguste,  une  pièce  de 
monnaie  à  leffigie  de  Gallien  (260-268),  enfin  un  puits 
funéraire  de  quatre  pieds  de  profondeur. 

Nous  allons  indiquer  et  développer  les  traits  parti- 
culiers qui  caractérisent  les  cimetières  gallo-romains 
et  mérovingiens,  en  examinant  d'abord  la  position  du 
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cimetière  et  le  mode  de  sépulture  que  l'on  y  pratiqua, 
puis  le  mobilier  funéraire  qu'il  renferme. 

Plusieurs  archéologues  ont  constaté  que  le  cimetière 
g^allo-romain  était  situé  quelquefois  sur  le  penchant 
d'une  colline,  mais  plus  souvent  dans  un  lieu  bas,  près 
d'une  voie,  ou  à  l'entrée  d'un  bois,  toujours  en  dehors 
de  l'enceinte  des  villes  ou  des  villag-es,  comme  lordon- 
nait  la  Loi  des  XI 1  Tables.  Il  supposait  une  certaine 
agglomération  d  individus  unis  par  l'obéissance  aux 
mêmes  lois,  par  les  mêmes  goùls  et  des  habitudes 
sédentaires.  Or  les  groupes  de  familles  gallo-romaines 
habitaient  de  préférence  près  des  sources  et  des 
rivières;  leur  dernière  demeure  ne  devait  pas  en  être 
éloignée. 

Le  cimetière  mérovingien  est  ordinairement  situé 
sur  une  hauteur  et  va  s'inclinant  vers  le  couchant. 

Le  mode  de  sépulture  suivi  dans  les  Gaules  pendant 
l'espace  de  trois  cents  ans,  aussitôt  après  la  conquête, 
est,  dit  l'abbé  Cochet,  celui  de  l'ustion  gréco-ro- 
maine (1).  Cependant  l'incinération  com])lète  fut  rare 
dans  nos  contrées.»  Si  l'on  consulte  le  mobilier  recueilli 
dansles  sépultures  et  si  l'on  examine  le  mode  employé 
dans  les  inhumations,  dit  M.  Habert,  il  faut  faire  re- 
monter la  nécropole  découverte  à  Jessains  à  la  première 
période  de  l'occupation  romaine  »  (2).  L'abbé  Cochet  lui- 
même  nous  dit  en  parlant  de  cette  époque  :  «  Les  petits 
enfants,  (]ue  l'on  ne  brûlait  pas,  emportaient  avec  eux 
leurs  tétines,  leurs  poupées  ou  leurs  joujoux  en  terre 
ou  en  verre  »  (3).  Les  ossements  qui  n'étaient (pi'à  demi 


(1)  Archéologie  céramique,  p.  <S. 

(2)  Coiu,rès  de  Blois,  1884. 
CJ)  O/).  (■(■(.,  p.  <)  . 
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brûlés  étaient  confiés  à  la  terre,  et  Ton  mettait  à  côté 
d'eux  un  fragment  de  tuile  ou  un  morceau  de  poterie. 

«  A  partir  de  Constantin  jusqu'à  Augustule,  c'est- 
à-dire  pendant  les  derniers  siècles  que  les  Césars 
gouvernèrent  encore  les  Gaules,  et  où  mallieureusemenl 
ils  partageaient  si  souvent  l'empire  avec  les  barbares, 
les  corps  sont  rendus  à  la  terre  »  (1).  La  sépulture 
par  inhumation  va  désormais  être  en  usage  en  tous 
lieux  pour  ne  plus  cesser. 

Nous  examinerons  les  principaux  points  qui  s'y 
rapportent,  savoir  :  Forientation  des  fosses  et  des  corps, 
les  sarcophages,  le  mobilier  funéraire. 


Cimetières  gallo-romains. 

Les  Fosses. 

Le  résultat  des  fouilles  opérées  dans  les  sépultures 
de  Jessains  et  d'Abbaye-sous-Plancy  étant  à  peu  près 
identique,  ces  cimetières  vont  nous  servir  de  témoi- 
gnage pour  tous  ceux  de  la  même  époque. 

Les  fosses  mesurent  environ  2  mètres  de  longueur, 
O'^SO  à  O^eO  de  largeur,  et  1  mètre  à  1"50  de  profon- 
deur. La  distance  entre  chacune  varie  de  0™.30  à  0™60. 
Elles  sont  en  ligne.  Leur  direction  n'est  pas  uniforme; 
les  unes  vont  du  sud-ouest  au  nord-est;  la  plupart 
sont  du  levant  au  couchant;  on  en  voit  rarement  aller 
du  nord  au  sud. 

L'orientation  des  corps  n'est  pas  unique,  régulière; 
elle  est  plutôt  indécise  pour  beaucoup  ;  ce  qui  démontre 
que  l'on  inhumait  alors  sans  ordre,  cinq  ou  six  dans 

ri)  Op.  cit..  p.  11. 
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lin  sens,  et  autant  dans  un  autre.  La  plupart  des  corps 
ont  la  tête  au  levant  et  les  bras  croisés  ;  quelques-uns 
ont  la  face  contre  terre,  ou  sont  assis,  ramassés  sur 
eux-mêmes.  On  ne  voit  aucune  trace  de  cercueil. 

Dans  le  cimetière  d'Abbaye-sous-Plancy  qui  a  été 
exploré  sur  une  étendue  de  six  ares  environ,  les  corps 
sont  rarement  tout  entiers:  la  tète  manque  à  plusieurs 
d'ailleurs  bien  conservés.  Les  ossements  manifestent 
des  hommes  de  haute  taille,  pour  un  certain  nombre  : 
le  crâne  est  puissant,  les  mâchoires  sont  intactes  et 
g'arnies  de  toutes  leurs  dents. 

La  fosse  des  chefs  est  plus  spacieuse  ;  l'aire  en  est 
comme  dallée.  C'est  une  sorte  de  carrelage  formé  de 
tinles  pilées.  J'ai  constaté  la  présence  de  plusieurs 
foyci's  ou  chambres  s(''pulcralps.  Le  fond  en  est  dur  et 
lisse.  11  est  recouvert  d'une  terre  très  noire,  grasse, 
mêlée  de  débris  de  toutes  sortes  :  ossements  humains, 
ossements  d'animaux,  bois  carbonisé,  ciment,  tuiles 
et  briques,  vases,  moellons,  pierres  de  différente 
dimension.  Ces  pierres  ont  formé  un  monceau  d'un 
mètre  cube.  Un  coutelas  accompagné  de  son  fourreau 
et  de  sa  bouteroUe,  ainsi  que  de  la  pierre  qui  servait  à 
l'aiguiser  (0'"  23  x  0"H)4),  a  été  donné  au  musée  de 
Troyes  en  1892. 

Dans  ce  même  cimetière  se  trouvent  (piatre  puits 
funéraires,  ou  fosses  communes,  dont  la  profondeur 
varie  de  sept  à  neuf  pieds.  La  largeur  va  toujours  en 
diminuant  sous  forme  d'un  cône  l'cnversé.  On  y  remar- 
<lii(!  peud'ossemeiits  intacts,  mais  un  mélange  de  vases, 
de  briques  et  tuiles,  d'os  calcinés,  de  pierres  noircies 
au  feu,  de  mâchefer,  etc. 

Ici  nous  sommes  dans  un  cas  particulier  et  nous 
touchons  un   écueil.   L  existence  de  ces  |iuits  (;st-elle 
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(lue  à  un  l'ait  de  guerre,  après  lequel  on  aurait  brûlé, 
en  cet  endroit,  un  nombre  considérable  de  corps 
humains  ?  Un  vase  en  terre  grise,  rugueuse,  portant 
une  anse  en  fer  enclavée  dans  la  saillie  du  rebord, 
comme  le  sont  les  anses  de  nos  bénitiers  portatifs, 
reposait  au  fond  de  l'un  d'eux,  sur  une  pierre  plate. 
De  chaque  côté  de  ce  vase,  on  avait  mis,  comme  pour 
le  protéger,  deux  gros  pavés  hauts  de  0"'21.  C'est  là 
sans  doute  une  preuve  que  nos  puits  funéraires  sont 
postérieurs  à  l'occupation  romaine. 

Le   cimetière  d'Abbaye-sous-Plancy   ne  renfermait 
aucun  sarcophage. 


Mobilier  funéraire. 

Dans  le  cimetière  de  Jessains,  qui  peut  servir 
d'exemple  pour  tous  ceux  de  la  même  époque,  nous 
voyons,  dans  une  première  sépulture,  aux  pieds  du 
squelette  :  une  petite  terrine  en  terre  rouge  portant 
sur  sa  bordure  deux  fdets  en  creux  et  des  dentelures  ; 
elle  contient  des  ossements  de  poulet.  Un  vase  à  liba- 
tion en  terre  grise. 

Deuxième  sépulture. —  Près  des  épaules,  un  brace- 
let en  bronze,  ouvert,  orné  de  lignes  diagonales  en 
creux  ;  un  bracelet  en  jayet,  fermé.  Une  bague  en 
argent  ;  trois  anneaux  simples  et  unis,  en  bronze. 
Entre  les  genoux  :  une  petite  bouteille  en  verre  de 
couleur  verdâtre  irisé,  de  forme  sphéroïdale.  Une 
terrine  en  terre  rouge,  renfermant  du  gravier  mélangé 
de  cendres  et  de  charbon. 

Troisième  sépulture.  —  Aux  pieds,  une  assiette  ou 
terrine  :  un  vase  à  boire  en  terre  jaune:  un  petit  bronze. 
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Quatrième  sépulture.  —  Près  de  la  tête,  trois  bra- 
celets en  bronze,  plats  et  ouverts,  lourds,  d'un  mauvais 
métal,  tous  ornés  de  décors  gravés  en  creux:  plusieurs 
fragments  «l'un  barillet  en  verre  lin  très  irisé  portant 
des  traces  de  lettres  ou  ornements  gravés;  les  cassures 
indiquent  que  cet  objet  a  été  brisé  au  moment  de  l'in- 
Imniation.  Une  terrine  en  poterie  rouge,  cassée  au 
moment  de  liidiuniation  :  une  autre  petite  terrine  dans 
laquelle  était  un  os  de  poulet  :  une  petite  pointe  de 
lance  en  fer  très  oxydée. 

Cinquième  sépulture.  —  Près  du  squelette,  ni  vase, 
ni  bronze;  quatre  grands  et  quatre  petits  clous; 
ceux-ci,  provenantde  ses  chaussures  sans  doute. gisaient 
à  ses  pieds.  (Contrairement  aux  autres  sépultures, 
dans  lesquelles  il  se  trouvait  plus  ou  moins  de  charbon 
et  de  cendres,  ici  un  gravier  pur  recouvrait  le  sque- 
lette. 

Aucune  trace  de  cercueil,  de  ligatures,  clous  ou 
autres  objets  indiquant  un  linceul  quelconque.  Les 
pierres  apposées  exactement  sous  la  tête  de  chaque 
squelette  sont  la  preuve  évidente  de  l'absence  de  cer- 
cueil. 

Les  vases  en  terre  sortent  de  poteries  régionales  ; 
la  terre  rouge-brun,  notamment,  est  identique  à  celle 
de  nos  poteries  actuelles.  Certains  vases  pourraient 
être  des  modèles,  sils  ne  péchaient  par  leurs  assises 
étroites  et  mal  équilibrées  et  parleurs  anses,  maigres, 
trop  courtes  et  mal  attachées. 

M,  Habert,  à  qui  sont  empruntés  les  détails  ci-dessus, 
a  trouvé  dans  ce  même  cimetière  de  Jessains  un  beau 
vase,  espèce  de  [jéloké  de  forme  sphéroïdale,  en  terre 
de  couleur  rouge-tuile  fine  et  bien  cuite,  avec  une  cou- 
verture yrise  très  lét>-èi'e. 
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Le  cimetière  d'Abbaye-sous-Plancy  renfermait  quel- 
ques terrines  contenant  de  petits  ossements,  une 
grande  quantité  de  vases  brisés,  de  couleur  presque 
noire,  des  anneaux  en  fer  et  des  pierres  brutes  entail- 
lées, de  toute  provenance;  umbo,  boucles,  lances 
en  fer. 

Le  catalogue  du  musée  de  Baye  mentionne  dans  les 
gisements  de  Morains,  Reims,  Bussy-Lettrée.  Bar- 
bonne,  de  l'époque  gallo-i'omaine,  des  urnes  cinéraires, 
des  poteries  sigillées,  des  poteries  ornées,  des  pas- 
soires, des  vases  en  verre  de  dilfé rente  forme,  des  épin- 
gles, des  poinçons,  un  peigne  en  os,  un  peigne  en 
bronze,  des  bracelets  en  bronze,  en  os,  en  jayet.  Nous 
voyons  plutôt  ici  l'ornement  obligé  des  personnes  de 
condition. 

Cimetières     Mérovingiens. 

Les  Fosses. 

Je  prendrai  pour  exemple  le  cimetière  franc  de 
Granges-sur- Aube. 

Les  fosses  ont,  en  général,  plus  de  profondeur  que 
dans  les  précédents;  elles  sont  faites  avec  plus  de 
soin  et  de  travail.  Leur  direction  est  presque  partout 
du  levant  au  couchant. 

La  plupart  des  corps  sont  alignés,  les  pieds  au 
levant,  comme  dans  les  sépultures  chrétiennes;  quel- 
ques-uns ont  les  pieds  au  midi.  Ils  sont  isolés,  sauf  en 
deux  endroits.  Chacun  a  sa  tombe  ;  il  y  a  hommes, 
femmes  et  enfants.  L'intervalle  entre  les  fosses  n'est 
pas  régulier.  La  profondeur  est  aussi  variable,  ne 
dépassant  guère  1"  40. 
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Huit  corps  sont  en  ligne,  ayant  chacun  près  de  lui 
soit  un  vase  en  terre,  soit  des  armes,  soit  des  boucles 
à  l'ardillon  i-ecourbé,  soit  des  agrales  en  métal 
argenté.  Dans  une  tombe  il  faut  signaler  trois  corps 
superposés. 

Sarcophages. 

Au  commencement  d'une  ligne  se  trouve  un  sarco- 
phage en  pierre  tendre,  avec  son  couvercle  légèrement 
bombé,  brisé  par  le  milieu,  mesurant  l'"85  de  long  à 
l'intérieur,  et  renfermant  trois  corps  déposés  sans 
doute  à  plusieurs  fois.  Il  est  orné  sur  les  côtés  et  dans 
toute  sa  longueur  de  simples  feuillures  en  arêtes  de 
poisson  séparées  par  deux  lignes  parallèles  formant 
bande. 

Un  autre  sarcophage  mesure  J.'"  97  x  0'"  GO,  à  la 
tète,  et  0'"  32  aux  pieds,  orienté  du  couchant  au  levant. 
11  y  avait  i)rès  du  corps  de  nombreux  fragments  d'ar- 
mures en  fer;  un  vase  de  terre  à  ses  pieds,  et  plusieurs 
agrafes  en  bronze  gravé,  ainsi  qu'un  noyau  de  pèche. 
Kn  dehors,  et  tout  contre  le  sarcophage,  à  droite:  un 
sabre,  deux  couteaux,  une  boucle  en  bronze  argenté  et 
un  vase  renversé  près  duquel  se  trouvait  une  pièce  de 
monnaie  de  Gallien. 

A  la  droite  du  premier  cercueil  en  pierre  se  voit  un 
enfant  ayant  un  anniîau  à  côté  du  bras,  et  à  sa  tète, 
une  petite  fiole  dite  lacrymatoire,  d'un  beau  travail 
et  conservée  intacte:  0"'  14  de  haut,  0'"05  à  la  panse, 
0^06  à  la  base.  Au-dessous,  un  joli  collier  de  perles 
liiies. 


2U4  CON(;ilÈS    Dli    THOYES    ET    l'HOVINS 


M  oh  Hier  fii  n  èi-a  ire. 

Nous  avons  déjà  un  aperçu  de  ce  riche  mobilier; 
je  vais  encore  en  donner  quelques  exemples  pris  dans 
le  cimetière  de  Granges. 

1°  Eu  dehors  du  j)remier  sarcophage,  à  gauche,  est 
le  corps  d'une  femme  avec  ses  ornements  ;  trois  i)etits 
bronzes  assez  frustes,  dont  deux  troués,  au  bras 
droit;  un  collier  en  verroterie  multicolore;  des  perles 
irisées  ;  une  boucle  en  bronze  à  la  ceinture  ;  une 
épingle  à  cheveux,  en  bronze,  à  la  tète;  une  agrafe 
accompagnant  un  médaillon. 

2°  Une  autre  tète  de  femme  est  ornée  d'un  collier  de 
quatre  cents  perles,  de  cabochons  de  couleur  rouge 
ou  bleue  montés  en  argent,  et  d'une  paire  de  boucles 
d'oreilles  de  même  métal. 

3"  A  dix  mètres  de  là  se  trouvait  un  corps  avec  un 
scramasaxe,  un  couteau  et  deux  plaques  de  cuivre 
argenté  avec  dessins  variés  en  creux,  })lacées  l'une  au 
poignet,  l'autre  au  gras  du  bras  gauche.  On  pense  que 
ces  plaques  supportaient  un  bouclier. 

4°  Sépulture  d'une  femme.  En  plus  des  ornements 
des  précédentes,  elle  avait  un  peigne  en  os,  de  forme 
circulaire,  avec  "dessins  gravés  et  ses  montures  qui  en 
soutiennent  encore  les  parties  désagrégées;  des  libules 
en  bronze,  de  forme  peu  ordinaire. 

5°  A  0"'  70  seulement  de  profondeur,  sur  un  lit  de 
plâtre,  se  trouvait  le  corps  d'un  homme  orienté  au 
levant,  ayant  entre  les  genoux  un  vase  en  terre  gris- 
noir,  qui  contient  une  statuette  en  })làtre  de  55  milli- 
mètres. A  côté  du  vase,  un  moyen  bronze  à  l'effigie  de 
César  Auguste. 
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G°  Au  commencement  du  cimetière,  un  corps 
d'homme  reposait,  à  l"  20  de  profondeur,  sous  des 
pierres  brutes  disposées  en  croix  à  G'"  40  au-dessus  de 
lui.  Le  vase  traditionnel  manquait. 


Le  catalogue  du  musée  de  Baye  mentionne,  pour 
l'époque  franque,  les  objets  funéraires  suivants, 
trouvés  dans  les  sépultures  de  Broussy,  de  Fèrebrian- 
ofes,  de  Germinon,  de  Mondement,  de  Plivot,  deVille- 
vénard,  de  Oyes  et  de  Joclies  : 

Collection  très  variée  de  vases  en  terre. 

Poteries  de  différents  spécimens. 

Colliers  en  grains  de  verre  émaillé,  ambre,  verre 
polychrome. 

Monnaies  romaines. 

Fusaioles  en  cristal  de  roche,  en  terre  cuite.  — 
Oursin  percé. 

Boucles  de  ceinture  en  bronze,  en  fer. 

Fibules  en  bronze,  ornées  d'or,  d'émaux. 

Bagues  en  bronze,  avec  émail,  en  forme  de  clef.  — 
Bagues  ornées. 

Bagues  à  chaton  et  croix  gravée. 

Boucles  d'oreilles  en  bronze,  avec  chaton  orné  de 
verre  de  couleur. 

Épingles  à  cheveux  en  bronze.  —  Epingles  avec 
tète  de  cheval. 

Bracelets  en  bronze. 

Pinces  épilatoires  en  fer.  —  Peigne  en  os. 

Scramasaxes.  —  Lances.  —  Couteaux  en  fer. 

Aiguilles.  —  Styles  en  bronze. 

Fibules  en  bronze,  en  foi-me  d'oiseau. 

15 
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l<]pées  en  fer. —  Restes  de  fourreau. 

Haches  variées,  en  fer.  —  Flèches  en  fer.  à  douille. 

Vases  en  verre,  de  différentes  formes. 

Médailles. 

Lances  avec  douille,  de  différents  genres. 

Boucles  de  ceinture,  en  fer. 

Umbos  en  fer  avec  manipules  rectilignes  et  arqués. 

Briquets  en  fer  avec  leurs  silex. 

Silex  travaillés.  —  Coquillages  marins.  —  Coquil- 
lages percés. 

Fusaioles  en  cristal  de  roche,  en  os. 

Petites  plaques  en  bronze.  —  Ornements  de  la 
ceinture  d'une  épée. 

Pince  épilatoire  en  bronze. 

Couteau  en  fer  avec  silex  adhérent. —  Fragments  de 
cuir. 

Calcanéum  accompagné  des  boucles  de  la  chaussure. 

Trois  épées  en  fer.  —  Croix  gammée  ornant  l'extré- 
mité de  la  garde.  —  Sarcophage  en  plâtre  d'Oyes. 

L'ensemble  de  ces  objets  est  pour  l'histoire  un  témoi- 
gnage certain  de  l'industrie  et  de  l'état  religieux  de 
chaque  âge. 

Le  cimetière  gallo-romain  n'appartient  pas  à  la  civi- 
lisation chrétienne,  car  tout  y  est  païen:  orientation 
des  fosses  et  des  corps,  abondance  de  vases  funéraires, 
traces  de  sacrifices.  Il  est  une  preuve  que  l'idolâtrie 
dominait  encore  parmi  nous,  aux  IV"  et  V'^  siècles  de 
l'ère  clu'étienne. 

Dans  le  cimetière  mérovingien,  nous  commençons 
à  rencontrer  des  marques  de  christianisme.  La  croix 
est  o'ravée  sur  les  baoj'ues  en  bronze,  sur  le  chaton  des 
anneaux  sigillaires,  mais  le  symbole  de  la  foi  est  peu 
reproduit  ;  il  disparaît  sous  les  vases  de  toutes  formes, 
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(le  toutes  tailles,  et  de  toutes  matières.  La  physiono- 
mie générale  n'a  guère  changé  sous  ce  rapport.  Les 
rites  funèbres  du  paganisme  seront  longtemps  à  dispa- 
raître. Pourquoi  cette  ténacité,  malgré  la  protection 
ouverte  de  Constantin  et  de  ses  successeurs,  malgré 
les  travaux  évangéliques  des  apôtres  des  Gaules?  Ne 
devons-nous  pas  en  chercher  la  cause  dans  la  conviction 
que  l'on  avait  alors  de  plaire  à  Dieu  en  croyant  seule- 
ment à  l'immortalité  du  défunt? 

On  ne  peut  douter  que  l'évangélisation  de  notre  pays 
n'ait  rencontré  un  de  ses  plus  grands  obstacles  dans  la 
pratique  persistante  des  coutumes  idolàtriques  à  l'égard 
des  morts.  Pour  les  déraciner,  il  n'a  pas  fallu  moins 
que  la  vertu  des  saints  du  VI I*^  siècle  et  l'influence 
puissante  de  Charlemagne. 


IV 

LES 

MOTTES    FÉODALES 

ET    LES 

MOTTES     GAULOISES 
DANS    L'AUBE 

Par    M.     Louis     LE    CLERT. 


Pour  décrire  les  châteaux  forts  et  les  enceintes  des 
villes  du  département  de  TAube  au  moyen  âge,  il  fau- 
drait tout  un  volume  et  encore  ce  travail  laisserait 
beaucoup  à  désirer,  car  il  ne  peut  être  fait  quà 
l'aide  de  documents  parfois  peu  précis  et  très  incom- 
plets. Il  ne  reste,  en  effet,  aujourd'hui,  que  le  souvenir 
et  les  emplacements  souvent  remaniés  et  défigurés  de 
ces  vieilles  enceintes;  c'est  à  peine  si  l'on  en  possède 
certaines  vues  ou  quelques  plans. 

Dans  tout  le  département  on  ne  rencontre  qu'un 
seul  spécimen  des  anciennes  maisons  fortes  et  mal- 
heureusement il  est  en  luines.  C'est  lé  petit  cliàteau  de 
Foujon  datant  de  la  lin  du  XII''  siècle,  aujourd'hui  ferme 
située  sur  le  finage  de  la  commune  de  Pont-sur-Seine. 

Il  est  bâti  sur  un  point  culminant  d'où  la  vue 
s'étend  à  de  o-randes  distances. 
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Avec  son  donjon  carré  de  seize  mètres  de  côté, 
défendu  à  chaque  angle  par  des  tours  rondes,  dont  la 
plus  élevée  n'avait  pas  moins  de  vingt  mètres,  et,  en 
avant  de  l'entrée,  par  une  courtine  flanquée  de  tourel- 
les ;  avec  sa  ceinture  de  fossés  à  fond  de  cuve  revêtus 
de  maçonnerie  et  avec  sa  basse-cour  entourée  de 
murailles  longues  de  05  à  100  mètres,  protégées  dans 
les  angles  par  des  tours  et  formant  une  enceinte  carrée 
d'un  hectare,  ou  environ,  cette  maison  forte  donne 
une  idée  de  la  résistance  que  les  petites  forteresses  du 
même  genre  pouvaient  opposer  à  un  coup  de  main  à 
l'aide  de  défenseurs  recrutés  parmi  les  domestiques 
de  la  ferme  et  les  habitants  du  hameau  voisin. 

Il  serait  à  désirer  que  l'administration  des  hospices 
de  Troyes  aujourd'hui  possesseur  de  ce  domaine,  qui 
lui  a  été  donné  pour  asseoir  une  fondation  charitable, 
assure  la  conservation  de  ces  ruines  par  quelques 
mesures  protectrices. 

Les  fermes  ou  manoirs  fortifiés  se  rencontrent  ici  en 
plus  grand  nombre.  Le  mieux  conservé  de  tous  est 
celui  de  Bucey-en-Othe;  on  peut  le  donner  comme  type 
du  genre. 

Entouré  de  fossés  larges  et  profonds  il  a  la  forme 
d  un  parallélogramme.  Les  murailles  des  bâtiments 
il'habitation  et  d'exploitation,  qui  s'allongent  sur  le 
bord  des  fossés,  forment  une  enceinte  que  protègent 
des  tourelles  placées  dans  les  angles.  On  y  entrait 
jadis  à  l'aide  d'un  ])ont-levis  placé  au  milieu  de 
la  façade  principale,  en  avant  dune  sorte  de  tour 
ou  doujou  carré  faisant  partie  de  la  maison  d'habi- 
tation. 

Quant  aux  mottes  féodales  ou  buttes  arliiicicllcs 
sur  lesquelles  s'élevaient  les  donjons  des  forteresses 


210  CONGIlÈS   Dli   THOYES   ET   PnOVlXS 

du  moyen  àg-e,  s'il  en  reste  encore,  elles  sont  en  bien 
petit  nombre  et  appelées  à  disparaître  à  brève 
échéance. 

Il  y  a  ving^t  ans  environ  nous  avons  vu  raser  la 
motte  du  château  des  sires  de  Villehardouin,  nos  célè- 
bres compatriotes,  qui  s'illustrèrent  parles  armes  et 
par  les  lettres. 

Cette  motte,  ovale  de  43  mètres  sur  3.3  mètres,  avait 
encore  5  mètres  de  haut  et  se  trouvait  entourée  d'un 
fossé  large  de  10  mètres.  La  basse-cour  formait  un 
rectangle  ayant  deux  côtés  longs  de  113  mètres  et  les 
deux  autres  de  71  mètres.'  Les  plus  grands  allaient  du 
levant  au  couchant,  les  plus  petits  du  nord  au  sud. 
Une  ceinture  de  fossés  larges  de  11  à  12  mètres  entou- 
rait le  tout.  C'est  à  l'intérieur  de  cette  basse-cour, 
contre  le  fossé  du  côté  méridional  et  à  peu  près  vers 
le  milieu  de  sa  longueur,  que  se  trouvait  placée  la 
motte. 

En  ce  moment  tous  les  fossés  sont  comblés  et  c'est 
à  grand'peine  qu'on  peut  en  retrouver  le  tracé. 

La  motte  du  donjon  de  Dampierre.  démolie  en  1810. 
était  une  des  plus  importantes  de  toute  la  région. 
Haute  de  dix  mètres  et  entourée  de  fossés  profonds 
de  cinq  mètres,  elle  portait  une  tour  ronde  ayant  un 
diamètre  de  treize  mètres,  bâtie  en  pierre,  en  craie  et 
en  bois  et  s'élevant  à  une  hauteur  de  48  mètres,  y  com- 
pris son  couronnement  composé  dun  épi  en  fer 
portant  une  couronne,  une  bannière  en  cuivre  et  des 
figurines  en  plomb. 

La  motte  du  château  de  Brienne  fut  rasée  vers  1775 
pour  sei'vir  à  la  consirudion  du  terre-plein  qui  con- 
duit du  château  actuel  à  la  ville  de  Brienne.  On  n'en  a 
qu'un  vague  souvenir.  Elle  s'élevait,   paraît-il.  à  une 
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grande  hauteur.  De  son  sommet,  dit  31.  de  Norvins 
dans  son  Mémorial,  on  découvrait  à  dix  lieues  en  ligne 
droite  les  tours  du  château  des  sires  de  Joinville. 

Dans  la  même  région  la  motte  du  château  de 
Beaufort,  aujourd'hui  Montmorency,  avait,  dit-on, 
13  mètres  50  de  diamètre  et  le  donjon  qu'elle  portait 
s'élevait  à  une  hauteur  de  26  mètres  sans  compter  la 
toiture. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  passer  en  revue 
les  mottes  de  nos  vieilles  forteresses  féodales  et  nous 
nous  permettrons  d'attirer  l'attention  sur  certaines 
mottes  qui  nous  semblent  appartenir  à  une  catégo- 
rie bien  distincte  des  autres.  Toutes  ces  mottes  sont 
du  même  type  et  se  rencontrent  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

De  forme  circulaire  ou  légèrement  ovale  et  dont  le 
diamètre  varie  de  25  à  30  mètres,  elles  sont  entourées 
de  fossés  larges  de  8  à  10  mètres.  On  les  trouve  dans 
les  parties  basses  du  territoire  occupées  par  des  maré- 
cages, des  prés  ou  des  friches,  soit  près  dune 
fontaine,  qui  presque  toujours  jaillit  dans  les  fossés 
mêmes  de  la  motte,  soit  au  bord  d'une  rivière  dont 
l'eau  alimente  ces  mêmes  fossés. 

Cette  situation  dans  des  endroits  que  la  culture  ne 
peut  que  très  dilhcilement  utiliser  a  dû  contribuera  la 
conservation  des  mottes  assez  nombreuses  qui  exis- 
tent encore. 

Quand  on  a  étudié  ces  amas  de  terre  et  quand  on 
s'est  bien  rendu  compte  des  conditions  topographiques 
de  leur  établissement  il  devient  très  facile  d'en  décou- 
vrir de  nouvelles. 

Dernièrement  ayant  rencontré  dans  des  pièces 
anciennes  la  mention  dun  fief  de  franc-alleu  nommé 
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la  Motte  de  Béard,  situé  sur  le  linage  de  Crespy,  près 
Brienne-le-Chàteau,  et  désireux  de  savoir  si  elle 
existait  encore,  nous  écrivions  à  l'un  de  nos  dévoués 
confrères,  juge  de  paix  à  Brienne.pourleprierdenous 
renseigner  à  ce  sujet. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  lui  disions-nous,  nous 
vous  avons  parlé  de  nos  vieilles  mottes  et  de  rintérèt 
qu'il  pourrait  y  avoir  à  dresser  une  liste  de  celles  qui 
existent  encore.  Voulez-vous  en  voir  une  ?  Allez  à  la 
ferme  de  Béard  ;  demandez  s'il  y  a  dans  les  prés  une 
fontaine  ou  un  petit  cours  d'eau.  La  réponse  devra 
être  affirmative.  Dirigez-vous  alors  vers  cet  endroit, 
j'ai  presque  la  certitude  que  vous  y  trouverez,  sinon 
une  motte  en  bon  état  de  conservation,  au  moins  quel- 
ques traces  de  l'emplacement  cpi'elle  occupait. 

Quelques  jours  après  nous  recevions  la  réponse 
suivante  :  —  Je  sui's  allé  à  Béard;  il  y  a  là  effective- 
ment une  motte  et  je  l'ai  facilement  trouvée. 

Elle  est  située  à  40  pas  environ  de  l'ancienne  maison 
féodale,  aujourd'hui  demeure  d'un  fermier,  qui  est 
construite  sur  un  terrain  de  forme  rectangulaire 
entouré  de  fossés  en  partie  comblés. 

Intacte  jusqu'à  ce  jour,  cette  motte  vient  d'être  atta- 
quée par  la  charrue.  Son  diamètre  est  de  20  pas  et  elle 
a  encore  un  relief  d'au  moins  un  mètre  sur  le  terrain 
environnant.  Une  légère  dépression  marque  suflisam- 
ment  le  fossé  circulaire  ;  il  est  sans  eau  et  large  d'envi- 
ron 8  pas. 

L'emplacement  de  la  motte  est  voisin  du  ruisseau  de 
Froideaii  et  j)resque  au  sommetde  l'angle  forméparla 
rencontre  de  ce  cours  d'eau  avec  le  ruisseau  Ln  Boin- 
honne.  Non  loin  de  là  était  un  étang,  maintenant  en 
culture,  dont  les  eaux  alimentaient  les  fossés  de  la 
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maison  seig-neuriale  et  ceux  de  la  motte  avant  de  ren- 
contrer à  leur  point  de  jonction  les  deux  ruisseaux 
dont  on  vient  de  parler  et  avec  lesquels  elles  formaient 
la  petite  rivière  appelée  la  Bretonne. 

Cette  constatation  justifiait  nos  prévisions.  La 
motte  en  question  api)artient  donc  à  la  catégorie  de 
celles  que  nous  vous  sig'nalons  tout  particulièrement. 

Quelquefois  les  mottes  sont  doubles,  c'est-à-dire 
qu'on  en  trouve  deux  placées  l'une  près  de  l'autre  et 
séparées  seulement  par  un  fossé  de  même  dimension 
(|ue  celui  qui  les  entoure. 

Il  en  existe  plusieurs  de  ce  genre,  notamment  à 
Périgny-la-Rose  et  à  Assenay,  toujours  placées  dans 
des  bas-fonds  et  à  portée  de  l'eau.  11  est  vrai  qu'à 
Périgny  le  bras  de  la  rivière  d'Aube  passant  près  du 
village  a  été  supprimé  et  il  en  est  résulté  que  la  fon- 
taine qui  coulait  dans  le  pré,  au  pied  de  la  motte,  s'est 
tarie. 

Ailleurs,  sans  être  côte  à  côte,  les  mottes  sont  pla- 
cées à  peu  de  distance  les  unes  des  autres  comme  à 
Pars-lès-Romilly.  Dans  ce  village  on  en  trouve  une,  à 
la  naissance  du  marais,  et  plus  loin,  en  allant  vers 
Komilly,  il  y  en  a  deux  distantes  de  150  mètres  l'une 
de  l'autre  et  placées  sur  le  bord  du  marécage. 

Dans  quel  but  et  à  quelle  époque  ces  mottes  furent- 
elles  construites  ?  Ce  petit  problème  a  préoccupé  un 
de  nos  meilleurs  écrivains  et  il  en  a  donné  une  solu- 
tion assez  irrétléchie. 

Précisément  à  pro|)os  des  moites  de  Pars,  dont  il 
vient  d'être  question.  Crosley  raconte,  dans  ses 
l'^phênicridcs,  cpu^  de  son  temps  [illk)  «  on  voit 
«  encore  à  la  tête  du  marais  traversé  ])ar  le  ruisseau  dit 
i<  le  /in/),  (|ui  |)ren(l  sa  soui'ce   vei-s    Pai's,    à    (pichpie 
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«  distance  d'une  hanlcnr  appelée  les  Hauts-Buissons, 
«  deux  ou  trois  petites  élévations  ou  buttes  de  terre  ; 
«  dans  le  pays  on  les  appelle  Temels,  dérivé  du  latin 
-ce  Tumiili.  Elles  paraissent  avoir  servi  au  romain 
«  .Etius  pour  y  poster  des  sentinelles  lorsqu'il  vint 
«  livrer  bataille  au  roi  des  Huns  ».  dans  la  plaine 
qui  s'étend  de  Pont-sur-Seine  jusqu'aux  portes  de 
Troyes. 

Ne  trouvez-vous  pas  comme  nous  que  le  général 
romain  eût  été  singulièrement  inspiré  s'il  avait  fait 
construire  ces  buttes  fortifiées  dans  le  fond  d'un  marais 
pour  y  placer  des  vedettes,  alors  qu'à  peu  de  distance 
s'élève  le  mamelon  des  Hauts-Buissons  dominant  le 
cours  de  la  Seine  sur  une  grande  étendue? 

Il  est  très  probable  que  ces  buttes,  avec  leurs  fossés 
circulaires,  n'ont  eu  d'autre  destination  que  celle  de 
porter  des  habitations  dont  la  fortiiication  était  com- 
plétée à  l'aide  de  palissades  et  de  ponts-levis.  Telle  est 
croyons-nous  la  donnée  généralement  admise  et  la 
plus  vraisemblable. 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  on  peut  faire  remonter 
la  construction  des  mottes  de  ce  genre  nous  nous  i)er- 
mettrons  d'émettre  une  opinion  peut-être  très  contes- 
table mais  qui  néanmoins  nous  paraît  mériter  d'être 
discutée. 

M.  de  Caumont  fait  certainement  allusion  à  des 
mottes  de  même  nature  en  disant  :  «  U  est  très  dilBcile 
«  de  déterminer  si  quelques-unes  des  éminences  coni- 
«  ques  api)elées  mottes  ont  été  établies  sous  la  domi- 
«  nation  i-omaine.  S'il  est  vrai  que  des  médailles  ont 
«  été  trouv(''es  autour  de  quelques-uns  de  ces  i)etits 
«  châteaux,  comme  })lusieurs  personnes  me  l'ont 
«  assuré,   il  faudra   sans   doute   les  regarder  comme 
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«  plus  anciennes  que  les  autres  et  les  classer  parmi  les 
«  forteresses  ])rivées  du  IV*'  siècle  ». 

Plus  audacieux  que  l'illustre  fondateur  de  la  Société 
française  d'Archéologie,  nous  proposerons  devoir  dans 
ces  mottes  des  forteresses  privées  remontant  non  pas 
an  IV"  siècle  de  notre  ère,  mais  bien  à  lépoque  gau- 
loise, c'est-à-dire  à  une  date  antérieure  à  l'occupation 
romaine. 

Les  maisons  des  Gaulois,  dit  Strabon  (livre  IV), 
étaient  rondes,  construites  avec  des  poteaux  et  des 
clous,  et  garnies  intérieurement  de  cloisons  en  terre. 
Le  tout  était  recouvert  d'une  toiture  composée  de  bar- 
deaux en  chêne  et  de  paille  mêlée  dargile.  Le  foyer 
occupait  le  centre  de  l'habitation  et  la  fumée  s'échap- 
pait pai"  une  ouverture  })ratiquée  dans  la  toiture. 
D'après  César.  Tacite.  Ilérodien  et  Vitruve.  cette 
manière  de  bâtir  n'existait  pas  seulement  chez  les 
Gaulois,  on  la  trouvait  aussi  en  i3retagne  et  chez  les 
Germains. 

Les  mêmes  écrivains  nous  apprennent  que  ces  mai- 
sons étaient  disséminées  sur  le  territoire  près  des  bois 
et  des  cours  d'eau.  Le  chef  gaulois  habitait  cette  sorte 
de  forteresse  près  de  laquelle  il  logeait  dans  des  huttes 
les  serviteurs  attachés  à  son  domaine. 

La  forme  ronde  de  nos  mottes  ne  correspond-elle  pas 
parfaitement  à  celle  des  maisons  gauloises  ;*  Leur 
situation  à  proximité  des  sources,  des  cours  deau  et 
des  bois  n'est-elle  pas  identique  à  celle  que  l'on  choi- 
sissait p(nir  ces  liabilations  ? 

Enfin  la  maison  gauloise  ra|)prochée  des  demeures 
occupt'es  par  les  hal)ilanls  du  domaine  n'est-elle  pas 
le  tyj)e  primitif  du  (loujon  et  de  la  basse-cour 
féodale? 
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Lorsqu'on  fouille  ces  mottes  que  trouve-t-on  ?  — 
Généralement  au  centre  de  la  butte  il  y  a  quelques 
pierres  plus  ou  moins  calcinées,  des  cendres,  des  char- 
bons en  poussière,  des  débris  de  poteries  en  terre  grise 
ou  rouge  et  des  ossements  d'animaux  brisés  en  menus 
fragments.  Cet  emplacement  est  évidemment  celui 
d'un  foyer  ;  on  n'en  saurait  douter. 

Parfois  aussi,  on  rencontre  à  Tintérieur.  sur  le  bord 
du  fossé  qui  entoure  la  motte,  des  morceaux  de  bois 
de  chêne,  ou  d'aune,  enfoncés  dans  la  vase;  ce  sont 
certainement  des  restes  de  la  palissade  qui  constituait 
la  fortification. 

llya  plus;  dans  quelques  mottes  on  a  découvert 
des  sépultures  dont  les  squelettes  avaient  près  d'eux 
des  armes  ou  des  bijoux  en  bronze,  ce  qui  fait  qu'on  a 
pris  ces  mottes  pour  des  tumuli. 

En  1890,  près  de  Troyes,  dans  la  commune  dePont- 
Sainte-Marie.  le  propriétaire  d'une  maison  de  campa- 
gne bâtie  sur  un  terrain  dépendant  d'un  ancien  franc- 
alleu,  connu  sous  le  nom  de  fief  du  Moulinet,  fit 
enlever  de  son  jardin  une  butte  en  terre,  de  forme 
conique,  située  à  proximité  de  la  rivière  et  sur  laquelle 
on  avait  jjlanté  des  arbres  formant  une  sorte  de 
labyrinthe. 

Dans  le  centre  de  cette  butte  les  ouvriers  trouvèrent 
quelques  pierres  et  des  cendres.  [)uis.  sur  son  pour- 
tour, ils  mirent  à  découvert  plusieurs  squelettes 
rangés  les  uns  près  des  autres,  ayant  la  tête  vers  le 
centre  et  les  pieds  sur  le  bord  du  fossé  dont  le  tracé 
était  encore  reconnaissable.  Les  ossements,  enterrés 
peu  profondément  dans  la  craie  ayant  servi  à  élever  la 
butte,  se  trouvaient,  paraît-il.  en  bon  état  de  conser- 
vation. Près  des  restes  d'une  femme  on  trouva  même. 
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dit-on.  une  abondante  chevelure  n'ayant  subi  d'autre 
altération  qu'une  décoloration  complète. 

Une  partie  des  ornements  en  bronze,  tels  que  bagues  et 
bracelets,  trouvésdansces  sépultures,  sont  conservésau 
Musée  de  Troyes  n"^  437  à  450  du  catalo<4ue  des  bronzes  . 

Mais,  dira-t-on,  si  celte  butte  renfermait  des  sque- 
lettes ce  n'était  pas  la  motte  d'une  maison  gauloise, 
mais  bien  un  tuniulus,  une  butte  funéraire  ! 

A  cette  objection  nous  réjjondrons  que  la  présence 
de  sépultures  dans  un  monument  de  ce  genre  n'entraîne 
pas  avec  elle  la  conséquence  d'une  destination  purement 
funéraire  et  que  par  conséquent  rien  ne  nous  empèciie 
de  considérer  la  butte  en  question  comme  étant  une 
motte  sur  laquelle  s'élevait  la  demeure  d'un  chef  gau- 
lois. Les  ossements  rencontrés  sur  le  bord  du  fossé  sont 
ceux  de  ce  personnage  et  des  membres  de  sa  famille  qui, 
suivant  la  coutume,  avaient  été  enterrés  sous  l'égout  de 
leur  toit.  On  sait,  du  reste,  quel  culte  i»n «fessèrent pour 
l'eau  pure  et  fraîche  de  nos  vallées  les  envahisseurs 
d'origine  orientale  lorsque,  fuyant  les  plaines  asiatiques 
asséchées  par  un  soleil  brûlant  et  ravagées  par  le  feu 
souterrain,  ils  vinrent  s'établir  sur  notre  territoire. 

Dans  une  note  que  nous  avons  adressée  à  la  Société 
des  .\ntiquaires  de  France  (1).  nous  avons  démontré 
combien  est  grande  la  vitalité  des  vieilles  coutumes  et 
la  puissance  de  la  tradition  en  rappelant  qu'à  Pont- 
siu'-Seine,  en  1886.  lors  de  la  démolition  de  quelques 
murailles,  restes  de  l'ancien  hospice  bâti  par  Alcuin. 
on  a  constaté  dans  une  cour  la  présence  de  nombreux 
cadavres  enterrés  en  ligne,  le  long  du  mur,  la  tète 
sous  légout  du  toit  d'une  chapelle  ou  d'un  cloître. 

(1)  Bulletin,  année  1889.  p.  196. 
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Si  les  fouilles  qui  ont  été  faites  dans  certains  pré- 
tendus tumuli  avaient  été  étudiées  avec  plus  de  soin  et 
en  dehors  du  parti  pris  de  n'y  rencontrer  que  des 
sépultures,  on  aurait  certainement  recueilli  un  nombre 
de  documents  beaucoup  plus  considérable  à  l'aide 
desquels  il  serait  plus  facile  d'apprécier  le  bien  fondé 
de  notre  opinion. 

M.  Léon  Morel  a  constaté  la  présence  de  fossés  cir- 
culaires autour  des  buttes  de  la  Marne  et  de  l'Aube, 
dites  tumuli,  qu'il  a  exjjlorées. 

A  Barbuise,  vers  1871,  on  découvrit  dans  une  butte 
de  terre  située  près  de  la  rivière  de  Nauxe,  à  l'extré- 
mité de  la  contrée  des  grèves  de  Bouligny,  deux  sépul- 
tures superposées  renfermant,  la  première  :  le 
squelette  d'une  femme  orné  d'un  torque  curieux  et  de 
bracelets  en  bronze;  la  seconde  :  le  cadavre  d'un  guer- 
rier ayant  à  ses  côtés  une  épée,  un  couteau,  une 
longue  épingle  à  enroulements  et  d'autres  objets,  le 
tout  en  bronze.  Il  est  à  remarquer  que  cette  butte  de 
terre  était  entourée  d'un  fossé  circulaire  de  17  mètres 
de  diamètre  et  surtout  que  les  pieds  des  squelettes 
aboutissaient  sur  le  bord  du  fossé  alors  rempli  en 
grande  partie  par  les  inondations  de  la  Nauxe.  Tels 
sont  du  moins  les  documents  fournis  par  le  rapport 
écrit  à  l'occasion"  de  cette  découverte  et  que  l'on 
trouve  dans  \e  Bulletin  Monn/iiental  ainsi  que  dans  les 
publications  de  MM.  Chantre  et  de  Mortillet.  Malheu- 
reusement on  ne  nous  dit  pas  ce  qu'on  a  rencontré  au 
centre  de  la  butte  ;  ce  n'était  certainement  que  quel- 
ques pierrailles  provenant  de  l'ancien  foyer. 

Comme  l'a  constaté  M.  de  Barthélémy,  un  fossé 
existait  également  autour  de  la  sépulture  de  Béru  qui 
renfermait  un  casque  en  bronze. 
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A  Sillery,  en  1832,  on  a  sig-nalé  Texistence  autour 
de  la  tombe  d'un  chef  d'une  tranchée,  ou  fossé  circu- 
laire, de  30  mètres  de  diamètre. 

M.  Morel  a  été  fort  intrigué  par  la  présence  de  ces 
fossés  et  il  sest  demandé  si  l'on  ne  devait  pas  les  con- 
sidérer comme  étant  hi  fondation  dune  haie,  ou 
clôture,  destinée  à  protéger  la  sépulture,  ou  plutôt 
comme  un  symbolisme.  Nous  avons  dit  ce  que  nous 
pensons  à  ce  sujet. 

M.  Morel  constate  aussi  que  dans  le  cimetière  de 
Somme-Bionne,  se  trouvaient  deux  ou  trois  de  ces 
buttes  entourées  de  fossés  dans  lesquelles  on  n'a  rien 
découvert,  les  fosses  qui  étaient  au  contre  ayant  été 
violées. 

Ici  cet  auteur  est  conséquent  avec  lui-même;  il 
veut  rencontrer  une  sépulture,  comme  il  n'y  en  a  pas 
il  prétend  que  les  fosses  ont  été  violées.  Rien  cepen- 
dant ne  l'empêchait  de  remarquer  que  les  pierres  et 
les  cendres  qu'il  considérait  comme  étant  les  restes 
d'une  sépulture  pouvaient  aussi  bien  provenir  d'un 
foyer. 

Dans  la  Bresse  et  dans  les  Bombes  il  y  a  encore  de 
nombreuses  mottes  semblables  aux  nôtres;  on  les 
appelle  des  poypes.  M.  Vingtrinier  a  écrit,  en  1884, 
un  mémoire  oii  il  combat  l'opinion  de  ceux  qui  les 
regardent  comme  des  mottes  féodales  couronnées  au 
moyen  âge  par  des  tours  d'observation.  Il  rappelle 
que  ces  poypes  s'élèvent  dans  des  bas-fonds,  et  il  pré- 
tend que  ces  monticules  doivent  être  considérés  comme 
des  tumuli.  A  l'appui  de  son  opinion,  il  raconte  que, 
l'année  précédente,  à  Malfretaz  (Ain),  dans  un  poype 
démoli  |)ar  le  jjropriétaire  du  sol,  on  découvrit, 
au  centre   de    la    butle.    une   couche  de   cendres   peu 
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épaisse  couvrant  plusieurs  mètres  carrés.  On  doit 
remarquer  que  M.  Vingtrinier  ne  dit  rien  de  plus  ;  qu'il 
ne  cherche  pas  à  expliquer  la  présence  du  fossé  circu- 
laire et  qu'il  ne  mentionne  la  trouvaille  d'aucun  osse- 
ment  humain,  d'aucun  vase  funéraire  ou  autre  objet 
permettant  de  croire  à  l'existence  dune  inhumation  en 
cet  endroit. 

Parmi  les  mottes  de  la  même  catégorie  subsistant 
encore  dans  notre  département,  nous  croyons  devoir 
signaler,  outre  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé,  la 
motte  dite  La  Croi.v-La-Motte  on  La  Croi.r-la-Beigne, 
sise  au  linage  de  Sainte-Savine  près  Troyes,  à  proxi- 
mité de  la  route  de  Sens.  Elle  était  autrefois  entourée 
d'un  fossé  qu'alimentaient  les  eaux  d'un  mai'écag'e, 
aujourd'hui  desséché,  nommé  la  Noue-du-Lutel.  Dans 
son  voisinage,  on  a  trouvé  des  silex  polis  et  des  pointes 
de  flèches  en  bronze. 

Dans  la  vallée  de  la  Vanne,  non  loin  de  Fontvanne, 
près  de  la  source  du  ruisseau  de  Mauzanne,  l'empla- 
cement d'une  motte  dite  de  Mauzanne  est  encore 
apparent.  Il  en  estde  même  pour  celui  qu'occupait  la 
motte  d'Oiselet,  près  de  la  rivière  de  Vanne,  entre 
Neuville  et  Villemaur.  Dans  le  marais  de  Saint- 
Pouange  il  y  a  deux  mottes  ;  une  autre  motte  se  trouve 
non  loin  de  Souleaux  au  milieu  des  prés  de  la  contrée 
de  Dronay,  à  la  source  d'un  ruisseau.  A  Racines,  dans 
la  prairie,  on  signale  trois  mottes,  la  motte  Brilîault, 
la  motte  Marguerain  et  la  motte  Maquaire.  A  Longe- 
ville  se  trouve  la  motte  Philippe  ;  à  Montaulin  la  motte 
de  Nerbonne,  toutes  sont  à  proximité  de  fontaines. 

Près  de  Paisy-Cosdon,  sur  le  bord  de  la  Nosle,  on 
reconnaît  facilement  l'endroit  qu'occupait  une  motte  à 
peu  de  distance  du  lieu  dans  lequel  on  a  rencontré  les 
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substructions  d'une  opulente  villa  romaine  dont  on  a 
extrait  des  fragments  de  mosaïques  et  de  fresques 
ainsi  que  des  débris  d^^  marbres  précieux  conservés  au 
musée  de  Troyes. 

A  Rouilly-Sacey,  à  côté  de  la  route  nationale, 
au  milieu  d'un  pré  et  à  la  source  d'une  fontaine  dont 
les  eaux  vont  se  perdre  dans  l'Auzon,  une  motte  ronde, 
de  25  mètres  de  diamètre,  est  entourée  de  fossés 
larges  de  10  mètres.  On  l'a  fouillée  en  1855  et  on  a 
trouvé  dans  sa  partie  centrale  des  fragments  d'os 
d'animaux  domestiques  (omoplate  de  génisse,  dent  de 
chien),  de  nombreux  petits  ossements  indéterminés, 
un  morceau  de  poterie  rouge,  des  pierres,  des  cailloux 
et  des  rognons  de  terre  agglutinés  par  de  l'oxyde  de 
fer. 

A  Villy-le-Maréchal,  sur  la  gauche  de  la  route,  avant 
d'entrer  dans  le  village  en  venant  de  Troyes,  on  voit 
les  restes  d'une  importante  fortilication  ayant  la  forme 
dun  triangle  irrégulier;  ce  sont  des  fossés  larges  de 
15  à  18  mètres  et  profonds  de  6  mètres.  La  longueur 
de  cet  emplacement  est  de  183  mètres,  fossés  compris, 
et  sa  largeur  de  133  mètres.  De  l'autre  côté  de  la  route, 
à  la  distance  d'environ  20  mètres,  une  motte  circulaire 
est  entourée  d'un  fossé  encore  apparent  où  le  ruis- 
seau de  Bouray  prend  sa  source.  Elle  est  ovale  et  ses 
diamètres  sont  de  30  et  35  mètres. 

(^omme  à  Béard  et  à  Paisy-Cosdon,  la  vieille  motte, 
que  nous  qualitierons  gauloise,  se  trouve  conservée 
dans  le  voisinage  d'une  installation  plus  récente  et 
plus  conforme,  suivant  le  temps,  aux  besoins  du  pro- 
priétaire du  domaine. 

Il  nous  serait  facile  de  donner  un  développement 
beaucoup  plus  considérable  à  cette  énumération  et  de 
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mentionner  encore  un  grand  nombre  d'autres  mottes 
existant  dans  les  mêmes  conditions,  mais  cela  nous 
semble  inutile.  Nous  nous  résumerons  donc  en  disant, 
bien  entendu  sous  toutes  réserves,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait,  que  les  mottes  du  genre  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler  paraissent  remonter  à  l'époque  gau- 
loise. 

Pour  motiver  cette  opinion,  nous  rappellerons  qu'à 
la  suite  de  leur  arrivée  dans  notre  pays  les  envahis- 
seurs gaulois  peu  nombreux,  comme  les  historiens 
nous  l'ont  appris,  se  cantonnèrent  à  distance  des  bour- 
gades celtiques  dans  des  localités  appropriées  à  leurs 
besoins,  c'est-à-dire  dans  le  voisinage  des  cours  d'eau 
et  des  pâturages  qui  leur  fournissaient  à  la  fois  des 
moyens  de  défense  naturels,  pour  leurs  habitations,  et 
des  ressources  pour  lalimentation  des  bœufs,  des 
porcs  et  autres  animaux  domestiques  constituant  la 
plus  grande  partie  de  leur  richesse. 

Jouissant  à  titre  précaire,  il  est  vrai,  d'une  partie 
du  sol  appartenant  à  la  communauté,  ils  vivaient, 
entourés  de  leurs  compagnons  d'armes  et  de  leurs  ser- 
viteurs, dans  leurs  petites  forteresses,  sortes  de 
blockhaus  destinés  à  tenir  en  respect  les  populations 
environnantes. 

Lorsque  les  Romains  se  furent  rendus  maîtres  des 
Gaules  ils  voulurent  tirer  parti  de  leur  conquête  au 
profit  du  trésor  public.  Ne  pouvant  facilement  taxer 
des  propriétés  sans  possesseurs  directs,  ils  durent 
chercher  des  personnes  qui  consentirent  à  se  recon- 
naître propriétaires  du  sol  pour  établir  des  cens  ou 
imj)ôts  de  quotité. 

Dans  le  but  de  s'attacher  les  chefs  gaulois  qui 
devaient  avoir  conservé  une   certaine   suprématie,  et 
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pour  les  engager  à  accepter  facilement  les  innovations 
fiscales,  les  Romains  leur  accordèrent  certainement  de 
grandes  facilités  pour^entrer  en  possession  réelle  de 
certaines  parties  du  territoire  où  s'élevaient  leurs 
petites  forteresses  qui  devinrent  alors  pour  leurs 
détenteurs  une  sorte  de  titre  de  propriété,  un  témoin 
matériel  de  l'existence  de  leurs  droits. 

Ne  serait-ce  pas  de  cette  époque  que  date  la  cou- 
tume, qui  subsista  jusqu'en  1789,  de  faire  iigurer  au 
premier  rang  la  possession  d'une  motte  dans  l'aveu  et 
dénombrement  d'un  domaine? 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  il  y  a  beau- 
coup de  conjectures,  mais  nous  croyons  que  des 
découvertes,  faites  dans  vm  ensemble  de  fouilles  judi- 
cieusement pratiquées,  viendront  justifier  nos  prévi- 
sions et  permettre  de  fornuiler  des  conclusions  précises 
au  sujet  de  l'âge  et  de  l'origine  des  vieilles  mottes  sur 
lesquelles  nous  avons  cru  devoir  attirer  l'attention. 


V 

LES 

ÉGLISES   ROMANES 

DE    L'AUBE 

Par  M.   Louis  LE  CLERT. 


Au  lieu  de  donner  lecture  d'une  longue  liste  des 
églises  du  diocèse  de  Troyes  qui  peuvent  remonter 
en  partie  à  l'époque  romane,  je  me  contenterai  de 
faire  connaître  les  résultats  que  j'ai  pu  tirer  de  mes 
reclierches. 

Je  dois  avant  tout  faire  des  réserves  au  sujet  des 
fausses  attributions  ou  des  omissions  que  j'ai  pu  com- 
mettre et,  en  même  temps,  rappeler  que  nos  archéo- 
logues, dans  leurs  ouvrages,  ne  s'accordent  pas  tou- 
jours lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  d'une  façon  précise 
l'âge  des  monuments  remontant  à  la  fin  du  XII'^  siècle. 
La  persistance  de  l'arc  en  plein  cintre  dans  certaines 
fenêtres  et  dans  quelques  portails  du  XIII^  siècle  a  pu 
induire  en  erreur  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  les  profils 
en  usage  à  l'époque  gothique. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  tiens  aussi  à  déclarer 
que  les  éléments  de  mon  travail  sont  empruntés,  si- 
non en  entier,  au  moins  en  grande  partie,  à  l'excellent 
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Répertoire  archéologique  de  l'Aube  publié  par  M. d'Ar- 
bois  de  Jubainville  et  aux  précieux  ouvrages  de  MM. 
Arnaud  et  Ch.  Fichot  ;  j'ajouterai  qu'il  m'était  impos- 
sible de  puiser  à  de  meilleures  sources. 

L'arrondissement  de  Troyes  est  de  tout  le  départe- 
ment celui  qui  compte  le  moins  dédifices  religieux 
portant  l'empreinte  de  la  période  romane.  Parmi  ses 
147  églises  ou  cbapelles,  il  nv  en  a  que  43  où 
l'on  rencontre  des  constructions  remontant  au  XII" 
siècle. 

Le  diocèse  de  Troyes  ne  possède  aucune  église  datant 
du  Xr-  siècle.  Une  seule,  celle  de  Saint-Lyé,  renferme 
quelques  pans  de  murailles  paraissant  remonter  à 
cette  époque.  Ces  maç;onneries  se  rencontrent  dans  la 
partie  centrale  du  portail  et  de  la  nef;  elles  présentent 
un  exemple  de  l'appareil  romain  connu  sous  le  nom 
iVopus  spicatum,  dont  les  matériaux  sont  disposés 
comme  les  arêtes  qui  se  rattachent  à  l'épine  dor- 
sale d'un  poisson.  Généralement  pour  les  travaux  de 
ce  genre  on  employait  la  brique  ;  ici  on  a  fait  usage  de 
cailloux,  ou  pierres  de  silex,  disposés  en  chevrons  de 
25  centimètres  de  largeur,  séparés  par  des  chaînes 
horizontales  de  pierres  plates  ayant  la  forme  et  les 
dimensions  des  briques  ordinaires. 

L'entrée  primitive  de  cette  église,  qui  était  placée 
dans  la  base  de  la  tour,  a  été  murée  à  l'aide  de  débris 
de  sarcophages  en  pierre,  semblables  à  ceux  que  l'on 
rencontre  dans  les  cimetières  de  l'époque  carlovin- 
gienne.  On  croit  que  ces  fragments  de  cercueils  pro- 
viennent de  l'ancienne  abbaye  de  Mantenay,  fondée 
vers  l'an  530,  sur  le  territoire  de  Saint-Lyé,  par  saint 
Romain,  originaire  de  ce  village,  qui  fut  plus  tard 
le  successeur  de  saint  Kcmi  à  l'évèché  de  Reims. 
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Tout  1(!  reste  de  ce  monument  date  de  la  fin  du  XII^ 
siècle,  mais  une  grande  partie  des  constructions  ont 
été  refaites  au  commencement  du  XVI''  siècle  et  dans 
-  le  cours  du  XVIII"  siècle. 

En  plus  de  cette  ég-lise  de  Saiiit-Lyé,  que  nous  avons 
classée  parmi  les  édifices  romans  du  XII*"  siècle,  l'ar- 
rondissement de  Troyes  en  compte  trois  autres  appar- 
tenant presque  en  leur  entier  à  la  même  époque  ;  ce 
sont  celles  de  Moussey,  de  Vosnon  et  de  Vulaines. 

La  plus  intéressante  des  trois  est  Fég-lise  de  Moussey 
classée  au  nombre  des  monuments  historiques. 

Dénuée  de  voûtes  et  de  décorations  architecturales, 
elle  n'en  est  pas  moins  remarquable  par  la  disposition 
de  son  plan  et  la  simj)licité  de  son  style.  Sa  forme  est 
celle  d'une  croix  avec  abside  en  hémicycle.  Les  arca- 
des en  plein  cintre  de  la  nef  retombent  sur  des  piles 
rectangulaires  dont  l'axe  coïncide  avec  celui  des 
fenêtres. 

Cinq  arcades  s'ouvrent  dans  la  nef;  la  sixième  fait 
communiquer  le  carré  du  transept  avec  les  croisillons 
et  la  septième  donne  accès  à  la  sacristie,  ancienne 
chapelle  voûtée  en  cul-de-four,  comme  l'abside. 

La  tour  centrale  est  carrée.  Chacune  de  ses  faces 
est  ajourée  par  deux  petites  baies  en  plein  cintre  qu 
ont  été  remaniées  avec  des  briques. 

L'édifice  est  presque  tout  entier  construit  en  silex 
et  mortier  de  terre  ;  les  archivoltes  et  les  fenêtres 
sont  en  craie.  La  fac^ade  était  précédée  d'un  porche 
dont  les  baies  géminées  en  plein  cintie  sont  divisées 
par  quatre  colonnettes  accouplées. 

L'église  de  Vosnon,  qui  vient  d'être  démolie,  s'éle- 
vait sur  un  plan  rectangulaire.  Les  archivoltes  de  son 
porche,   ornées  de  boudins  et  de  gorges,  retombaient 


A.  Vontro,  del. 


Église  de  Vosnoii. 
Chevet. 
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sur  de  jolis  chapiteaux.  Au  chevet,  on  voyait  cinq 
fenêtres  romanes  llanquées  de  colonnettes  el  sur- 
montées d'un  triplet  sous  un  oculus. 

Le  silex  et  la  terre  ont  été  employés,  comme  à  Mous- 
sey,  dans  la  construction  de  l'église  de  Vulaines.  Le 
plan  de  cet  édifice  est  rectangulaire.  Les  deux  archi- 
voltes du  portail  sont  taillées  en  biseau  ;  au-dessus  est 
un  oculus  éclairant  la  nef. 

Six  autres  églises  de  l'arrondissement  de  Troyes, 
appartenant  à  l'ère  romane  secondaire,  ont  été  plus 
ou  moins  remaniées  au  commencement  du  XVI'' 
siècle;  ce  sont  celles  de  Courgerennes,  Coursan, 
Neuville-sur-Vanne.  Saint-Aventin.  Villevoque  et 
Auzon. 

Vingt-six  monuments  datant  de  la  même  époque  ont 
conservé  tout  ou  partie  de  leurs  nefs.  Dans  cinq  autres 
existent  des  restes  de  transepts  romans. 

Les  églises  de  Rigny-le-Ferron,  Isle-Aumont,  Mon- 
tiéramey  et  Rouilly-Sacey  ont  encore  des  piliers  du 
XII"  siècle .  On  rencontre  des  sanctuaires  et  des  chœurs 
de  la  même  période,  mais  presque  toujours  remaniés, 
à  Courgerennes,  Isle-Aumont,  Rouilly-Saint-Loup, 
Sacey,  Saint-Benoît-sur- Vanne,  Saint-Pouange,  Van- 
nes et  Villacerf,  soit  dans  huit  édifices. 

Dans  ce  même  arrondissement  de  Troyes.  les  églises 
de  Courmononcle.  Macey,  Montreuil,  Moussey,  Rouil- 
ly-Saint-Loup, Saint-Benoît-sur-Seine  et  Vosnon  con- 
servent leurs  portails  romans. 

Le  portail  de  Moussey  n'est  qu'une  simple  arcade  en 
plein  cintre  sans  aucune  décoration  ;  celui  de  Montreuil 
se  compose  de  deux  jambages  sans  moulures,  avec 
linteau  droit  surmonté  d'un  arc  en  saillie  dont  les 
arêtes  sont  taillées  en  dents  de  scie. 
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A  Courmononcle.  l'arcliivolle  du  portail,  ornée  de 
tores  et  de  gorg-es,  repose  sur  un  bandeau  à  biseau  for- 
mant la  tète  des  pieds-droits. 

Le  portail  de  Macey  se  compose  de  deux  jambages 
portant  un  plein  cintre,  dont  les  claveaux  sont  ornés 
de  dents   de  scie  et  de  trois  tores. 

Dans  le  portail  de  Roiiilly-saint-Loup  on  rencontre 
un  des  rares  spécimens  de  l'architecture  du  commen- 
cement du  XII*^  siècle.  Son  linteau  est  orné  de  palmet- 
tes  ;  de  chaque  coté  des  pieds-droits,  qui  le  portent, 
est  une  colonnelte  engagée  dans  les  angles  rentrants 
du  mur  de  la  façade.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes 
sont  ornés,  lun  de  deux  oiseaux  affrontés  becquetant 
une  pomme  de  pin,  lautre.  de  deux  serpents  mordant 
la  tète  d'une  feuille  ornementale  légèrement  courbée 
sur  la  face  du  chapiteau.  L'archivolte  en  plein  cintre 
qui  repose  sur  ces  chapiteaux  est  garnie  de  quatre 
rangs  de  damiers. 

Au  portail  de  Saint-Benoît-sur-Seine  trois  pieds- 
droits  à  retraits  portent  des  arcs  en  plein  cintre  dont 
le  second  est  orné  d'un  damier. 

Quant  aux  tours  romanes  on  en  rencontre  dans  les 
églises  de  Clérey, Mesnil-Saint-Père.Montreuil.Saint- 
Lyé  et  Villacerf. 

La  tour  de  Clérey  est  tronquée,  le  couronnement 
de  sa  partie  supérieure  ayant  été  enlevé.  Sa  forme  est 
carrée  et  deux  baies  en  plein  cintre,  avec  imposte  en 
retour,  l'éclairent  sur  chaque  face. 

Au  Mesnil-Saint-Père,  la  tour  est  carrée  et  sur- 
montée d'une  corniche  que  portent  des  modillons.  Elle 
a  sur  chaque  face  deux  baies  en  plein  cintre.  Le  clocher 
central  de  Montreuil.  qui  est  très  bien  conservé,  pré- 
sente la  même  disposition  :  ses  baies  encadrées  par  un 


LES    KCLISES    nOMAXES    l)E    L  AIHE  220 

boudin  et  recoupées  par  deux  arcades  secondaires 
ressemblent  à  celles  de  la  tour  de  Lhuitre. 

Les  petites  fenêtres  romanes  qui  éclairaient  la  tour 
de  Saint-Lyé  ont  aussi  été  murées,  sauf  une  seule  : 
elles  sont  divisées  jiar  inu' colonneltc  trapue  avec  clia- 
piteau  fruste. 

[>a  tour  de  Villacerf  est  placée  au  milieu  de  la  pre- 
mière travée  du  transept  et  n'a  qu Un  élage;  les  fenê- 
tres de  ses  (puiti'O  côtés  sont  au  n()nd)r(!  de  Iiuil.  toutes 
en  plein  cintre,  divisées  par  des  colonnettes  ayant  des 
cliapiteaux  à  feiiillag-es  et  des  bases  à  deux  tores. 


Arrondissement  d'Arcis-sur-Aube. 

11  y  a  aujourd'hui  dans  l'arrondissement  d'Arcis, 
sauf  eri-eur  ou  omission,  96  églises  ou  chapelles,  dont 
53  datent  de  lépoque  romane.  Parmi  ces  dernières  il 
en  est  7  (pii  ont  conservé  une  partie  de  leur  aspect 
primitif:  ce  sont  les  églises  de  Pars-les-Chavanges, 
Lhuître,  Poivre.  Trouan-le-Petit,  Feuges,  Mailly-le- 
Petit,  Saint-Etienne-su r-Barbuise. 

Les  églises  d'Allibaudières,  Aubeterre  et  Champi- 
gny  ont  été  remaniées,  surtout  au  XIV"  siècle. 

Vingt  et  un  autres  édifices  religieux  ont  conservé 
tout  ou  partie  de  leurs  nefs  du  XIP  siècle  et  dix  auli-es 
n'ont  plus  que  le  cho'ur  (Ui  l'abside  remontant  à  cette 
époque. 

A  Bessy.  IMancy.  Premierfait.  Salon  et  Saiul-Mes- 
min,  on  trouve  encore  des  restes  du  transej)!  j)i'inu'lif 
et  quelques  piliers  de  la  même  époque. 

Trois  portails  encore  intacts  présentent  un  certain 
iiilérét. 
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Le  portail  de  Chavanges  est  encadré  par  quatre 
colonnettes,  par  deux  tores  et  par  trois  boudins  qui 
décrivent  une  courbe  en  plein  cintre  et  qui  descendent 
sur  les  jambages. 

Le  portail- de  Chapelle- Vallon  se  compose  d'un  arc 
en  plein  cintre  orné  d'un  tore  et  d'un  rang  de  têtes  de 
clous.  Deux  colonnettes  soutiennent  cette  arcade.  Le 
linteau  de  la  porte,  taillé  en  bâtière  à  sa  partie  supé- 
rieure, repose  sur  deux  consoles  qui  couronnent  les 
pieds-droits. 

Parmi  les  clochers  les  mieux  conservés  on  peut 
citer  la  belle  tour  de  Lhuître  qui  s'élève  sur  la  croisée. 
Chacune  de  ses  faces  présente  trois  baies  en  plein 
cintre  flanquées  de  colonnettes,  encadrées  par  un  bou- 
din et  divisées  par  deux  arcades  secondaires. 

Les  deux  ouvertures  placées  sur  chacun  des  quatre 
côtés  de  la  tour  de  Savièrcs  sont  ornées  de  colonnettes 
et  recoupées  par  deux  petites  archivoltes. 


Arrondissement  de   Bar-sur-Aube. 

J^armi  les  96  églises  ou  chapelles  existant  à  ce 
jour  dans  l'arrondissement  de  Bar-sur-Aube,  on  en 
compte  60  se  rattachant  au  XII*'  siècle.  Treize  de 
ces  dernières  ont  conservé,  sinon  entièrement,  au 
moins  en  grande  partie,  le  caractère  de  la  période 
romane  :  ce  sont  les  églises  de  Saint-Maclou  de  Bar- 
sur-Aube,  de  Mondeville,  de  Champignol,  de  Fravaux, 
Juvanzé,  La  Rothière,  Magny-Fouchard,  Tranncs, 
La  Ville-aux-bois-les-Soulaines,  La  Ville-au-bois-les- 
Vendeuvre,  La  Villeneuve-au-Chêne,  Vauchonvilliers 
et  Valsuzenay. 
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Dans  18  églises  on  rencontre  des  nefs  entières 
ou  des  parties  de  nefs  datant  du  XII"  siècle,  tandis 
que  dans  IG  autres  ce  sont  les  chœurs  qui  ont  sur- 
vécu. 

Les  églises  d'Amance,  d'Argançon,  de  Bossancourt, 
de  Chaumesnil,  de  Colombé-le-Sec  et  de  Colombé- 
la-Fosse  ont  été  très  remaniées. 

A  Blignicourt,  Fresnay  et  Rosnay  on  ne  trouve  plus 
que  quelques  piliers  du  XII^  siècle. 

Il  reste  encore  quelques  beaux  portails  romans  dans 
cet  arrondissement.  A  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube 
qui  fut  rebâti  à  la  fin  du  XII*'  siècle,  il  y  en  a  trois  : 
la  porte  occidentale,  ouverte  sous  une  large  voussure 
en  plein  cintre  ornée  de  tores  retombant  sur  des 
colonnettes  :  le  tympan,  nu  et  sans  aucun  ornement, 
repose  sur  un  linteau  dont  les  deux  pieds-droits  se 
recourbent  en  consoles.  La  porte  méridionale,  appar- 
tient au  même  type  que  la  précédente,  mais  les  colon- 
nettes  qui  soutiennent  les  tores  de  la  voussure  sont 
engagées  dans  les  retraits  de  la  baie. 

Quant  au  portail  nord  il  se  compose  d'un  large  plein 
cintre  orné  d'un  boudin. 

A  l'église  Saint-Maclou,  dans  la  même  ville,  les 
portails  latéraux  datent  seuls  de  l'époque  romane.  La 
porte  du  nord  est  placée  sous  une  arcade  en  plein  cintre 
garnie  de  boudins,  d(!  lilcts  et  d'un  rang  de  fleurs  épa- 
nouies, côtoyées  de  zigzags.  Cette  arcade  repose  sur 
deux  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de 
feuilles  recourbées  formant  des  toulfes  arrondies. 

La  porte  méridionale  est  encadrée  par  deux  cintres; 
le  plus  saillant  est  bordé  d'un  boudin,  il  a  pour  support 
deux  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  ru- 
bans enlacés,  chargés  de  léU's  de  clous  et  réunis  par 
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un  lien  d'où  séchappe  une  palmetle  recourbée  rem- 
plaçant la  volute.  Le  tympan  est  entièrement  nu. 

Il  n'en  est  [)as  de  même  à  Colombé-le-Sec  ;  le 
'  tympan,  entouré  dune  arcliivolte  plein  cintre  ornée 
de  chevrons,  est  orné  dune  croix  grecque  accotée 
d'un  agneau,  à  gauche,  et  d'un  loup,  à  droite.  Les 
colonnettes  sont  couronnées  de  beaux  chapiteaux  à 
feuillages. 

Le  portail  de  l'église  de  Brienne-la-\  ieille  n"a  pas 
été  fait  pour  l'emplacement  qu'il  occupe:  il  provient  de 
l'église  de  l'abbaye  de  Basse-Fontaine  démolie  à  la  (in 
du  XVIIP  siècle.  Ses  quatre  colonnettes  reçoivent  les 
tores  et  les  boudins  évidés  des  voussures  en  plein  cintre. 

On  trouve  aussi  des  portails  romans  à  Ailleville, 
Vernonvilliers,  Magny-Fouchard,  Juvanzé  et  Unien- 
ville. 

Des  tours  de  la  même  époque  se  rencontrent  à 
Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube,  à  Rouvres,  Arsonval, 
Champignol  et  Colombé-le-Sec. 

Dans  les  églises  de  Molins  et  de  Saint-Maclou  de 
Bar-sur-Aube,  les  bases  des  tours  datent  du  XIP 
siècle. 

On  ne  peut  quitter  l'arrondissement  de  Bar-sur-Aube 
sans  mentionner  les  ruines  de  l'abbaye  de  Basse-P'on- 
taine.  Le  coté  nord  du  cloître,  qui  remonte  à  la  fin  du 
XIF  siècle,  est  encore  debout.  11  présente  onze  petites 
arcades  en  plein  cintre  ornées  de  trois  gorges  et  de 
deux  boudins  qui  retombent  sur  des  petits  fûts  isolés, 
sur  des  colonnettes  jumelles  et  sur  des  piles  cantonnées 
de  quatre  colonnettes  d'angle  cannelées.  Les  chapi- 
teaux sont  garnis  de  feuillages  élégants  qui  se  recour- 
bent en  volutes.  Sur  une  pile  d'angle,  on  voit  le  sacri- 
fice d'Abraham. 


A.  Ventre,  del. 


Eglise  de  Noë-les-Mallets. 
Portail. 
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Arrondissement  de  Bar-sur-Seine. 

Dans  cet  arrondissement,  sur  les  98  églises  ou  cha- 
pelles existant  à  ce  jour,  il  y  en  a  41  que  Ion  considère 
comme  datant  en  tout  ou  en  partie  du  XII''  siècle. 

Neuf  d'enli'e  elles  appar'tiennent  entièrement  à  cette 
époque  ou  en  renfcrmentencore  de  nombreuses  traces  ; 
ce  sont  les  églises  de  Cliesley,  Coussegrey,  Noé-les- 
Mallets,  Verpillières,  Villemorien.  Villemoyenne,  Villy- 
en-Trodes,  Vitry-le-Croisé  et  la  chapelle  de  l'ancienne 
conmianderie  d'Avalieur. 

Les  églises  de  Bernon,  Kgailly,  Etourvy.  Gyé-sur- 
Seine.  Lignières,  Plaines,  Virey-sous-Bar  et  Viviers 
ont  moins  bien  conservé  leur  aspect  primitif. 

Dans  quatorze  autres  églises,  celles  dAvreuil,  Beu- 
rey,  Balnot-sur-Laignes,  Bourguignons,  Chappes, 
(Ihacenay,  Chervey,  Landreville,  Metz-Robert,  Saint- 
Parres-les-Vaudes,  Vanlay,  Vaudes,  Villiers-le-Bois 
et  Vitry-le-Croisé,  on  rencontre  des  nefs  romanes  plus 
ou  moins  remaniées. 

Des  chœurs  du  XII"  siècle,  plus  ou  moins  modifiés, 
existent  encore  dans  les  églises  de  Bragelogne,  Berti- 
gnolles,  Chacenay  (chapelle  du  château),  Gyé-sur- 
Seine,  Lantages,  Loches,  Polisy,  Thieffrain,  Turgy, 
\'itry-le-Croisé  et  Vougrey. 

Le  portail  roman  de  Noé-les-Mallets,  encadré  par 
quatre  colonnettes  et  })ar  une  archivolte  garnie  de 
chevrons  et  de  damiers,  mérite  une  mention  spéciale. 
La  planche  ci-contre  me  dispense  de  le  décrire  plus 
longuement.  Les  portes  de  Magnant,  Villy-en-Trodes 
et  Virey-sous-Bar  sont  j)lus  simples. 
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Arrondissement  de  Nogent-sur-Seine. 

Dans  rarrondissement  de  Nogent  il  y  a  en  ce  moment 
69  églises  ou  chapelles  dont  42  ont  gardé  en  tout  ou  en 
partie  le  caractère  de  larchitecture  romane. 

Parmi  les  mieux  conservées  on  peut  citer  celles 
d'Avant,  Belleville,  Faux-Villecerf,  Mâcon,  Marnay, 
Mesnil-Saint-Loup,  Plessis-Gâteblé,  Pouy,  Prunay- 
Belleville,  Resson,  Traînel,  Saint-Flavy,  Saint-Loup 
de  Buffîgny  et  Saint-Nicolas. 

Seize  églises  ont  encore  des  nefs  du  XII^  siècle  intactes 
ou  remaniées;  dansquatreautres,àCourceroy,Gumery, 
Fontenay-Bossery  et  Villeneuve- au -Chàtelot,  c'est 
l'abside  ou  le  chœur  qui  subsiste. 

Des  parties  de  transept  existent  encore  à  Bercenay- 
le-Hayer  et  à  Somme-Fontaine. 

Le  portail  de  l'église  d'Origny-le-Sec  est  orné  de 
dents  de  scie  ;  deux  autres  portails,  ceux  de  Gelannes 
et  du  Mesnil-Saint-Loup.  sont  bien  conservés. 

L'église  d"Origny-le-Sec  possède  encore  sa  tour  du 
XII''  siècle  placée  au  milieu  de  la  croisée.  Dans  les 
clochers  des  églises  de  Marcilly-le-Hayer,  Maizières- 
la-Grande-Paroisse  et  Saint-Hilaire,  on  rencontre  des 
pans  de  murs  datant  du  Xll«  siècle. 

En  résumé,  dans  le  nombre  des  4.53  églises  et  54 
chapelles,  en  tout  .507  monuments  consacrés  au  culte 
existant  à  ce  jour  dans  le  diocèse  de  Troyes,  il  y  en 
a  245  dont  la  construction  primitive  peut  être  considé- 
rée comme  remontant  au  XIL  siècle. 

C'est  donc  dans  la  moitié  de  nos  églises,  ou  peu  s'en 
faut,  qu'il  est  possible  de  rencontrer  quelques  débris 
de  l'architecture  romane. 
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Si  l'on  élaljlit  une  statistique  de  iarépactiticii  de  ces 
églises  par  arrondissement,  on  constate  f|ue  larron- 
dissement  de  Nogent  est  celui  qui  en  renferme  le  plus  ; 
sur  09  églises  il  y  en  a  42  datant  du  Xll^  siècle,  tandis 
que  dans  l'arrondissement  de  Troyes,  qui  en  renferme 
le  moins,  sur  147  églises  et  chapelles  on  n'en  compte 
que  43  remontant  à  la  période  romane. 

Cette  différence  s'explique  facilement  lorsque  Ion 
se  rend  compte  de  la  qualité  des  matériaux  fournis 
par  chaque  région  et  naturellement  employés  de  préfé- 
rence à  tous  les  autres  par  les  constructeurs. 

Dans  l'arrondissement  de  Nogent-sur-Seine,  le  grès 
à  bâtir,  pierre  dure  et  résistante,  se  trouve  en  grande 
abondance  et  c'est  certainement  à  son  emploi  que  l'on 
doit  la  conservation  d'un  grand  nombre  d'églises 
ronuines  de  cette  région.  D'autre  part,  la  difficulté 
qu'on  éprouve  à  travailler  cette  pierre  forçait  les 
architectes  à  renoncer  pour  ces  églises  à  l'emploi  des 
sculptures  qu'ils  se  plaisaient  à  prodiguer  dans  les 
monuments  construits  avec  des  pierres  d'un  emploi 
plus  facile.  On  sait  d'ailleurs  avec  quelle  énergie  saint 
Bernard  dut  protester  contre  cette  sorte  d'exubérance 
ornementale  très  souvent  fort  peu  en  harmonie  avec 
la  sainteté  des  lieux  où  elle  s'exhibait. 

A  Troyes  et  à  Arcis-sur-Aube  on  n'a  d'autre  pierre 
que  la  craie,  le  plus  mauvais  de  tous  les  matériaux, 
incapable  de  résister  à  l'humidité  et  à  la  gelée.  On 
peut  aussi  mettre  en  œuvre  les  cailloux  de  silex  si 
comnnms  dans  la  région  de  la  forêt  d'Othe.  mais  le 
transport  en  est  dispendieux  et  ils  ne  servent  (|uc  dans 
des  maçonneries  de  petit  appareil,  empilés  au  milieu 
de  couches  d'un  mortier  de  terre  jaune  et  de  chaux 
grasse. 

17 
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Dans  rarrondissement  de  Bar-sur-Aube,  le  calcaire 
jurassique  des  carrières  de  Bossancourt  est  générale- 
ment employé,  bien  qu'il  se  laisse  attaquer  par  la  gelée 
lorsqu'il  n'est  pas   préservé  contre  l'humidité. 

On  trouve  également  des  calcaires  jurassiques  dans 
l'arrondissement  de  Bar-sur-Seine.  Leur  résistance 
aux  agents  délétères  est  peut-être  plus  considérable 
que  celle  des  pierres  de  Bossancourt,  mais  elle  est  loin 
d'égaler  la  dureté  du  grès. 

Nos  églises  romanes  sont  en  grande  partie  bâties 
sur  un  plan  rectangulaire  avec  des  absides  de  même 
forme  terminées  par  un  mur  plat.  Quelques-unes  n'ont 
qu'une  simple  nef,  mais  d'autres  renferment  des  bas- 
côtés,  un  transept,  un  chœur  et  une  abside  qui  leur 
donnent  la  forme  de  la  croix  latine. 

Dans  plusieurs  de  ces  églises  le  sanctuaire  et  le 
chœur  forment  un  rectangle  plus  large  que  celui  de  la 
nef,  comme  dans  l'église  de  Chesley;  quelquefois  c'est 
le  contraire  qui  a  lieu,  le  rectangle  occupé  par  la  nef 
est  plus  large  que  celui  du  chœur  et  du  sanctuaire. 
L'église  de  Bertignolles  offre  un  spécimen  de  cette 
disposition. 

Certaines  églises  rectangulaires  ont  des  absides 
demi-circulaires  en  saillie  et  voûtées  en  cul-de-four. 
C'est  dans  l'arrondissement  dérogent  qu'on  les  rencon- 
tre. En  dehors  de  cette  région  nous  n'en  connaissons 
que  quatre  disposées  de  la  même  façon  ;  elles  appar- 
tiennent l'une  à  l'arrondissement  de  Troyes  et  les  trois 
autres  à  celui  de  Bar-sur-Aube. 

On  trouve  aussi  quelques  églises  ayant  des  absides 
à  trois  et  à  cinq  pans.  L'église  de  Saint-Pierre  de 
Bar-sur- Aub(3  en  a  sejjt.  Quant  à  l'église  de  Saint-Maclou 
de  la  mémi»  ville,  elle  a  trois  absides  en  saillie. 
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Presque  toutes  ces  ég'lises  romanes  ont  été  rema- 
niées au  XVI''  et  au  XVII*^  siècle.  Les  fenêtres  primi- 
tives ont  été  murées  ou  élargies  et  remplacées  par 
des  fenêtres  gothiques  ou  renaissance. 

Beaucoup  d'anciens  portails  ont  été  démolis  et  refaits 
dans  un  autre  style. 

Dans  plusieurs  paroisses,  à  la  nef  romane,  qui  cons- 
tituait Téglise  primitive,  on  a  ajouté  un  chœur  et  une 
abside  et  même  parfois  un  transept. 

Les  quehjues  tours  romanes  qui  nous  restent  s'élè- 
vent toutes  au  point  de  jonction  de  la  nef  et  du  chœur, 
et  elles  sont  surmontées  de  flèches  ou  de  toitures  des 
plus  variées. 

A  quelle  école  doit-on  rattacher  ces  diverses  églises? 

11  est  difficile  de  répondre  à  cette  question,  le  plus 
grand  nombre  de  celles  qui  subsistent  encore  étant 
d'humbles  constructions  rurales  dénuées  pour  la  plupart 
d'ornements  ou  de  scul})tures  caractéristiques.  Cepen- 
dant, en  tenant  compte  des  quelques  motifs  décoratifs 
que  l'on  rencontre  le  plus  communément,  tels  que  les 
dents  de  scie,  les  losanges,  les  billettes,  les  étoiles,  les 
bâtons  brisés  et  les  têtes  de  clous,  on  peut  rattacher  le 
plus  grand  nombre  des  églises  de  la  partie  septentrio- 
nale du  déparlement  à  l'école  de  l'Ile-de-France. 

Les  églises  de  la  région  méridionale  avec  leurs  rosa- 
ces et  leurs  fleurons  appartiennent  plutôt  à  l'école  de 
la  Bourgogne. 

Si  d'autre  part  on  s'enquiert  des  initiatives  qui  ont 
préside';  à  la  construction  de  ces  édifices,  on  constate 
que  beaucoup  d'entre  eux  relevaient  de  prieurés  à  la 
collation  de  diverses  abbayes. 

Unepai'tic  de  ceux  du  Nogentais,  par  exemple,  dé- 
pendaient des  abbayes  de  Saint-Denis  en  1^'rauce,  de 
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Saint-Quentin  de  Beauvais,  de  Cormery,  de  Saint- 
Benoît  et  autres  maisons  religieuses  des  bords  de  la 
Loire;  tandis  que  dans  le  Baralbois  et  le  Barséquanais 
presque  tous  les  prieurés  relevaient  d'abbayes  d'ori- 
g-ine  cistercienne,  telles  que  Clairvaux,  Moléme,  Pon- 
tigny  et  autres. 

On  connaît  au  surplus  la  tendance  qui  a  toujours 
porté  les  constructeurs  à  élever  dans  une  même  région 
des  monuments  similaires. 

Pour  peu  qu'on  voyage,  il  est  facile  de  remarquer  que 
dans  telle  contrée  ce  sont  les  flèches  qui  dominent  dans 
la  couverture  des  églises,  tandis  que  dans  telle  autre 
on  ne  voitque  des  toits  en  bàtière  ou  à  plusieurs  versants. 

On  peut  donc  en  tirer  la  conclusion  que,  dans  cha- 
que région,  un  type  de  construction,  une  fois  adopté, 
a  été  très  fréquemment  reproduit  pendant  toute  une 
période,  sans  qu'on  y  ait  apporté  d'importantes  modi- 
fications. 

En  terminant  cette  étude,  peut-être  par  trop  étendue, 
nous  nous  permettrons  de  formuler  un  vœu.  Nous 
voudrions  que  nos  architectes,  lorsqu'ils  sont  appelés 
à  réparer  ces  vieux  édifices,  s'appliquent,  en  laissant 
de  côté  toute  initiative  personnelle,  à  leur  conserver 
le  cachet  de  leur  époque  et  cette  simplicité,  non  dé- 
pourvue de  grandeur  et  inspirée  par  un  profond  senti- 
ment religieux,  qui  en  fait  le  mérite. 


YI 

LA  SCULPTURE 

DU     XIV^     ET     DU     XV'      SIECLE 

DANS  LA  RÉGION  DE  TKOYES 

Par  M.  Raymond  KŒCHLIN. 


La  région  Iroyenne  est  surtout  riclie  en  sculptures 
du  XYl''  siècle  (1),  mais  le  XIV"  siècle  y  a  laissé  des 
traces  nombreuses,  et  si  les  imagiers  troyens  ne 
paraissent  pas  avoir  été  doués  à  ce  moment  d'une 
originalité  bien  remarquable,  les  monuments  de  leur 
activité  sont  pourtant  intéressants  à  étudier.  L'examen 
attentif  des  œuvres  de  sculpture  qui  subsistent  dans 
la  C.hampagne  méridionale  peut  contribuer  en  eifct  à 
poser  au  moins  certains  jalf)ns  de  cette  étude  de  Tart 
du  XIV  siècle,  si  négligée  jusqu'à  ces  dernières 
années  et  un  peu  ingrate  en  vérité,  mais  singuliè- 
rement utile,  puisqu'elle  permettra  seule  de  com- 
prendro  comment  s'est  prolongée  et  transformée  la 
grande  école  de  sculpture  française  du  XUV  siècle. 

(1)  Voir  La  sciil]>liire  à  Troycs  el  dans  la  Champagne  méridionale 
au  XVI"  siècle,  par  Ruymond  Kœchlin  et  Jcan-.I.  Maïquet  de 
Vassdot.  Paris,  l'IOO,  iii-S". 
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Sans  doute,  dans  les  admirables  leçons  professées  à 
l'Ecole  du  Louvre  de  1887  à  1890,  sur  les  Origines  de 
la  Renaissance  (1),  Courajod  s'est  occupé  du  XIV* 
-siècle,  et  le  premier  il  a  démêlé  les  tendances  diverses 
qui  s'y  font  jour  ;  il  a  montré  la  survivance  du  style  du 
XIII*'  siècle  dans  beaucoup  de  monuments  qu'il  remet- 
tait en  lumière,  et  en  même  temps  il  notait  les  pre- 
miers symptômes  de  rénovation,  symptômes  qu'il  sui- 
vait avec  une  merveilleuse  sagacité  depuis  les  ouvrages 
des  premiers  tombiers  à  tendances  réalistes,  jusqu'au 
moment  où  l'école  de  Dijon  rayonnait  avec  les  chefs- 
d'œuvre  des  Jean  de  Marville,  des  Sluter  et  de  leurs 
successeurs.  Mais  peut-être,  entraîné  par  son  idée  si 
ingénieuse  d'une  première  Renaissance  toute  natura- 
liste du  XIV*^  siècle,  précédant  et  inspirant  en  quelque 
façon  la  Renaissance  italienne  du  début  du  XV«  siècle, 
celle  de  Ghiberti  et  de  Donatello.  a-t-il  quelque  peu 
sacrifié  l'élément  purement  traditionnel  de  l'art  du 
XI V''  siècle,  et.  api-ès  lavoir  très  nettement  dégagé, 
n'en  a-t-il  pas  sutTlsamnient  reconnu  l'importance  ;  il  l'a 
rabaissé  comme  à  dessein  pour  donner  la  première 
place  à  l'élément  naturaliste  dont  il  faisait  honneur 
aux  Flamands.  Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici,  pour 
l'avoir  déjà  fait  ailleurs  (2),  si  ceux-ci  le  méritent  et 
si  c'est  en  Belgique  qu'a  pris  naissance  le  mouvement 
réaliste  du  XIV^  siècle  ;  toutefois,  quelle  qu'en  soit 
l'origine,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  tendances 

(1)  Courajod,  Leçons  professées  à  l'École  du  Louvre,  publiées  par 
MM.  Lenionnier  et  André  Michel,  t.  II:  Les  orujines  de  la  Renais- 
sance. Paris,  1901,  iii-S". 

(2)  Voir  nos  articles  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  1903,  t.  II, 
sur  La  sculpture  belge  et  les  influences  françaises  aux  XIII"  et  XIV'' 
siècles. 
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réalistes  dominent  à  ce  moment  et  certainement  Fart 
idéaliste  traditionnel  demeurait  en  pleine  faveur  dans 
les  ateliers  ;  malheureusement,  cet  art  traditionnel  est 
aujourd'hui  encore  très  malaisé  à  étudier.  Tandis  que, 
grâce  à  Courajod,  les  ouvrages  d'inspiration  réaliste 
et  qu'il  tenait  pour  flamande  ont  été  inventoriés  assez 
exactement,  les  monuments  d'art  traditionnel,  disper- 
sés en  très  grand  nombre  à  travers  la  France,  sont 
demeurés  pour  la  i)lupart  inédits  ou  même  inconnus. 
Jamais  un  archéologue,  rebuté  assurément  par  l'énor- 
mité  des  recherches  et  des  voyages  à  entreprendre, 
n'en  a  tenté  une  classification  raisonnée  et  n'a  cherché 
à  établir  l'histoire  et  les  lois  de  leurs  transformations 
progressives.  On  ne  pourra  déterminer  ces  lois  avec 
certitude  que  quand  les  érudits  locaux  auront  signalé 
et  publié  tant  de  statues  encore  perdues  dans  des 
églises  de  villages.  Nous  essayerons  de  faire  connaître 
celles  de  la  région  troyenne,  ou  du  moins  les  prin- 
cipales d'entre  elles:  de  cette  étude,  quelques  notions 
pourront  être  tirées,  qui  ne  seront  peut-être  pas 
inutiles  à  nos  confrères  des  autres  provinces  de 
France. 

Les  diverses  statues  qui  subsistent  du  XIV"  siècle, 
aussi  bien  dans  les  églises  de  Troyes  que  dans  celles 
des  environs,  ne  sont  plus  en  possession  de  leur  état 
civil.  M.  Natalis  Rondot  a  publié  jadis  (1)  les  noms  de 
plusieiii's  sculpteurs;    M.    Assier  (2)   en   avait   donné 


(1)  Natalis    Uoiiclol  :     Les  sciilj)leiirs   de    Troijes    nu    XIV'    et    au 
A'V''  sièele  I lieuue  de  Idrl  fruuruis,  mars   IcSiS/). 

(2)  Lu   Chaut pwj ne  encore  inconnue,  t.    II,  Les  arts  et  les  artistes. 
Paris,  1876,  iii-S'. 
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quelques-uns.  lui  aussi,  et  des  fragments  de  comptes 
nous  laissent  entrevoir  qu'ils  avaient  exécuté  des 
ouvrages  considérables  ;  mais,  des  monuments  ainsi 
désignés,  aucun  n'est  arrivé  sûrement  jusqu'à  nous, 
et  nous  n'en  possédons  plus  un  seul  sur  lequel  on 
puisse  mettre  soit  un  nom  d'artiste,  soit  une  date  cer- 
taine. Il  en  est  ainsi  dans  la  plupart  des  régions,  et 
c'est  certainement  une  des  causes  pour  lesquelles 
aucun  classement  des  statues  du  XIV  siècle  n'a  jamais 
été  tenté.  Mais  cette  époque  n'est  pas  la  seule  dont  les 
monuments  nous  soient  parvenus  anonymes  et  sans 
dates  ;  d'autres  siècles  ont  souffert  les  mêmes  injures, 
et  pourtant  les  sculptures  en  ont  été  étudiées  et  clas- 
sées, f.a  sculpture  troyenne  du  XVI'"  siècle,  pour  ne 
prendre  qu'mi  exemple,  a  ])u,  malgré  l'ignorance 
complète  où  nous  sommes  sur  le  compte  de  la  plupart 
des  morceaux  qui  en  demeurent,  retrouvei'  son  his- 
toire, grâce  au  seul  examen  attentif  de  ces  morceaux. 
11  nous  paraît  qu'en  suivant  la  même  méthode  on  pour- 
rait faire  revivre  l'école  troyenne  du  XIV'"  siècle,  ou 
tout  au  moins  présenter  à  son  sujet  des  hypothèses 
logiques. 

Pour  le  XVI^  siècle,  il  est  vrai,  la  tâche  était  facilitée 
par  l'innombrable  quantité  des  monuments;  il  sulFisait, 
après  avoir  photographie  toutes  les  statues  de  quelque 
valeur  parmi  celles  qui  remplissent  les  églises  de  la 
région  troyenne,  de  les  comparer  et  de  les  ordonner 
en  des  groupements  rationnels  :  le  développement  de 
l'école  apparaissait  comme  de  lui-même,  et  pi-esque 
aucune  lacune  n'en  venait  rompre  les  grandes  lignes. 
I.e  XIV"  siècle,  lui.  n'est  jjIus  aussi  riche,  et  la  plupart 
des  séries  n'y  sont  représentées  que  })ar  des  monu- 
ments isolés,   (lertes.  les  deux    Pi-oph'eU's  du  musée 


Vierge   de    Sacey. 
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de  Troyes  (1)  sont  des  pièces  de  g-rand  style,  d'une 
fermeté  de  dessin  remarquable  et  qui  doivent  donner 
une  bonne  idée  de  la  décoration  sculpturale  des  églises 
troyennes  ;  mais,  seuls  survivants  de  ce  peuple  de 
fio-ures  dont  les  niches  sont  vides  dans  les  portails, 
ils  ne  sauraient  donner  lieu  à  aucune  étude  d'ensem- 
ble et  nous  ne  pouvons  que  les  admirer  en  eux-mêmes 
sans  leur  faire  place  dans  aucun  groupe.  Les  gar- 
gouilles de  la  cathédrale  et  de  Saint-Urbain  (2)  sont  de 
même  des  morceaux  excellents,  très  larges  et  à  la  fois 
très  lins  d'exécution,  où  une  bonhomie  charmante 
s'allie  à  une  singulière  fantaisie  ;  mais,  sans  compter 
([ue  le  départ  est  parfois  malaisé  à  faire  de  loin  entre 
les  restitutions  très  habiles  des  pasticheurs  modernes 
et  les  œuvres  originales,  cet  art  un  peu  caricatural 
est  assez  court:  pour  l'histoire  des  mœurs,  il  est 
intéressant  à  considérer,  mais  il  forme  un  chapitre 
bien  spécial  de  l'histoire  de  la  sculpture  et  l'on  n'en 
saurait  guère  tirer  de  conclusion  générale.  Quant  aux 
quelques  retables  ou  fragments  de  retables  qui  nous 
restent,  tels  que  le  Martyre  de  saint  Laurent,  de 
Villy-en-Trodes(3),  ou  la  Descente  de  croix  de  Mussy- 

(1)  N"'  160  et  161  du  Catalogue  d'archéologie  nwiuiinentale,  de  M. 
I^e  Clert.  \'oir  ce  que  nous  disons  de  ces  statues,  dont  l'une  se  trouve 
leproduite  lig.  4,  dans  La  sciilptiu-e  à  Troyes  au  XVL  siècle,  p.  ô. 

(2)  L«  sculpture  à   Troyes  au  XVI"  siècle,  fig.  (),  7  et  8. 

(.3)  Catalogue  des  photographies  de  la  Commission  des  monuments 
historiques,  publié  par  Hoherl,  n"  851.'}.  Nous  continuons  à  donner 
ces  numéros,  mais  depuis  la  mort  de  Robert  sa  collection  a  été 
dispersée  ou  jjlutôt  elle  est  devenue  à  peu  près  inaccessible  aux 
travailleurs  entre  les  mains  de  son  successeur.  Il  serait  à  souhaiter 
que  l'on  mît  un  peu  d'ordre  dans  ces  clichés  et  qu'il  l'ùt  de  nouveau 
possible  de  les  consulter  ;  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques aurait  le  devoir  d'y  tenir  la  main. 


244         CONGRÈS  DE  TROYES  ET  PROVINS 

sur-Seine (Ij,  leur  intérêt  est  l'orl  secondaire  et  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'y  arrêter.  A  ne  considérer  que  ces  mor- 
ceaux, il  semblerait  donc  que  nos  sources  d'informa- 
tions soient  bien  peu  abondantes  et  que  notre  enquête 
doive  se  trouver  assez  mal  en  point;  heureusement  le 
XI V^  siècle  nous  a  laissé  dans  les  églises  troyennes  toute 
une  série  de  Vierges,  qui  nous  donneront,  si  nous 
savons  les  interroger,  la  clé  du  développement  de 
l'école  pendant  un  siècle  el  plus  de  son  histoire. 

Pour  les  bien  comprendre,  il  est  nécessaire  de  se 
rendre  compte  de  ce  qu'étaient  les  tendances  de  la 
sculpture  troyenne  à  la  fin  du  Xlll"  siècle.  li'idéalisme, 
qui  avait  été,  à  Troyes  comme  partout  ailleurs,  la 
caractéristique  de  tout  lart  du  siècle,  continuait  d'y 
régner  en  maître.  L'œuvre  d'art  étant  avant  tout  et 
uniquement  religieuse,  rien  ne  devait  détourner  l'es- 
prit du  but  élevé  qu'elle  se  proposait  :  tout  détail  par 
trop  individuel  était  éliminé  des  types  reproduits;  dans 
le  geste,  ne  devait  apparaître  aucun  accent  qui  ne  fût 
pas  indispensable  à  son  intelligence  ;  du  vêtement  ou 
de  la  draperie  était  exclue  toute  imitation  trop  directe 
de  la  réalité,  voire  même  toute  fantaisie  qui  eût  distrait 
l'attention.  Tout  le  XIIP  siècle  avait  tendu  vers  cet  idéal 
et  il  l'avait  réalisé,  mais  si  les  grands  maîtres  qui  lui 
avaient  donné  sa  forme  sculpturale  avaient  réussi,  à 
force  d'art  et  de  sincérité,  à  demeurer  près  de  la  nature 
tout  en  l'épurant,  et  à  ne  point  tomber  dans  la  formule, 
c'était  là  un  équilibre  singulièrement  difticile  à  main- 
tenir, et  tout  prouve  que,  dans  notre  école  troyenne, 
comme  d'ailleurs  dans  les  autres  écoles,  il  était  près 
de  se  rompre  à  la  fin  du  siècle.  Chez  des  ouvriers  sans 

(1)  Phot.  ]jar  liobert,  non  inscritf  au  catalogue. 
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génie,  la  part  d'observation  de  la  nature  que  compor- 
tait nécessairement  sa  transformation  tend  à  diminuer, 
sinon  à  disparaître  ;  la  reproduction  banale  de  simples 
modèles  d'ateliers  devient  constante,  et  de  plus  en  plus 
la  sculpture  semble  s'inspirer  seulement  de  poncifs 
courants.  Or,  ce  mouvement  qui  se  dessinait  dans  les 
dernières  années  du  Xlll"^  siècle  trouve  tout  son  déve- 
loppement au  XIV*^  ;  on  peut  dire  même  que  l'histoire 
de  lart  français  à  ce  moment,  dans  ce  qu'il  g'arde  de 
Iraditionnel,  est  surtout  l'histoire  de  l'exagération  de 
l'idéalisme  et  de  sa  chute  progressive  dans  le  manié- 
risme et  dans  la  formule.  C'est  ce  que  nous  montre  très 
clairement  la  série  des  Vierges  troyennes  et  nous  nous 
attacherons,  en  les  passant  en  revue,  à  mettre  ce  point 
de  vue  en  pleine  lumière. 

Celle  de  Villeneuve-l'Archevêque,  l'une  des  plus 
anciennes  de  la  région,  est  un  médiocre  morceau; 
il  est  intéressant  pourtant  de  noter  qu'elle  ne  présente 
encore  aucune  de  ces  recherches  de  grâce  et  de  ten- 
dresse que  l'on  trouve  d'ordinaire  dans  les  vierges  qui 
lui  sont  contemporaines;  elle  date  de  1270  environ  (1) 
et,  loin  d'avoir  rien  de  commun  avec  les  vierges-mères 
de  la  Porte  dorée  d'Amiens  ou  du  portail  nord  de 
Paris,  c'est  plutôt  des  vierges  majestueuses  du  com- 
mencement du  siècle  qu'elle  se  rapproche  (2).  Or  cet 
effort  vers  la  grandeur    est   bien    caractéristique    de 

(1)  Quand  saint  Louis  y  reçut  les  fragments  de  la  Vraie- 
Croix  au-devant  desquels  il  était  allé  en  1259,  l'église  n'était  jjas 
commencée  encore.  Le  portail  est  reproduit  dans  le  (îaidc  dit 
Congrès,  p.  48,  et  dans  La  scidplure  à   Troyes,  fig.  1  et  2. 

(2)  Une  tète  de  vierge  recueillie  à  Montiéramey  conserve  le 
même  caractère.  Voir  nuisée  de  Troyes,  n"  481  du  dut.  d'urili. 
mon. 
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tout  un  groupe  de  statues  troyennes  que  Ton  peut 
attribuer  aux  premières  années  du  XIV^  siècle.  La 
plus  voisine  de  l'art  du  XIII*'  est  sans  doute  la  vierge 
de'Montiérender  et  l'on  n'en  trouve  guère  ailleurs  à  ce 
moment  qui  soient  empreintes  de  plus  de  noblesse  : 
tout  en  demeurant  dans  la  tradition  idéaliste,  le  visage, 
très  généralisé,  reste  vrai,  expressif  et  n'a  rien  de  la 
banalité  d'un  type  abstrait;  le  mouvement  est  simple, 
et  si,  dans  les  draperies,  certains  plissements  annon- 
cent déjà  les  mièvreries  prochaines,  la  grande  ligne 
droite  du  manteau  est  d'une  puissance  saisissante  et 
rappelle  les  plus  hautes  inspirations  des  imagiers  des 
générations  précédentes.  De  même  la  vierge  de 
Bayel  (1);  si  la  draperie,  par  ses  plis  amples  et  logi- 
ques, distribués  suivant  de  larges  parti  pris  et  parfai- 
tement lisibles,  rappelle  encore  celle  du  XIII''  siècle, 
dans  l'expression,  la  grandeur  est  atteinte  surtout  par 
l'intensité  du  sentiment  et  c'est  là  toujours  un  trait  du 
XIIP  siècle.  La  douleur  ne  s  y  fait  pas  réaliste,  et 
pourtant  ces  traits  réguliers,  ce  geste  simple  ont  quel- 
que chose  de  tragique;  le  pressentiment  du  supplice 
futur  apparaît  clairement,  sans  rien  de  mélodramati- 
que, avec  une  résignation  douloureuse,  mais  sereine, 
et  ce  qu'il  y  a  de  contenu  en  même  temps  que  de 
profondément  humain  dans  cette  œuvre,  par  cela 
même  encore  éloignée  de  toute  formule,  en  fait  un  des 
morceaux  accomplis  de  la  sculpture  de  cette  période 
de  transition. 

^^ous  croirions  volontiers  que  la  vierge  de  Thief- 
frain  (2)  est  à  peu  près  contemporaine.  Sans  doute  la 

(1)  \'oir  La  sculpture  à  Troyes,  p.  6  et  fig.  3. 

(2)  N«  8862  du  catalogue  Robert. 


Vierge   de    Bayel. 
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composition  en  est  différente,  mais  la  tradition  du 
XIII*'  siècle  n'est  pas  éloignée  :  sous  lidéal  de  g'ran- 
deur  traditionnelle  perce  la  délicatesse  du  senliment 
maternel,  et  s'il  n'a  rien  de  poignant,  comme  à  Hayel. 
il  est  aussi  tout  à  fait  exempt  de  maniérisme  et  de  froi- 
deur; la  mesure  est  parfaite.  Les  vierges  de  Saint- 
Pouange  (1)  et  de  Sacey  (2)  peuvent  se  rapprocher  de 
celle  de  Thieiïrain,  mais  de  l'une  on  ne  saurait  plus 
guère  juger  tant  le  badigeon  et  des  restaurations  indis- 
crètes l'ont  altérée,  et  l'autre,  assez  noble  encore,  est 
décidément  plus  froide;  la  tête  est  moins  expressive  et 
le  geste  plus  banal;  lécjuilibre  tend  à  se  rompre  entre 
la  fidélité  aux  canons  d'atelier  et  l'observation  de  la 
nature  (3).  Pour  la  vierge  du  portail  de  Jully-sur-Sarce, 
elle  rentre  sans  doute  dans  la  même  série,  quoique 
d'une  gracilité  plus  allongée  ;  mais  ce  n'est  qu'un  débris 
et  sa  pierre  rongée  ne  donne  plus  qu'une  impression 
vague,  qui  pourtant  n'est  point  sans  grâce. 

La  vierge  de  Fouclières  (4)  nous  fait  presque  perdre 
de  vue  le  XIIL'  siècle,  car  avec  elle  le  maniérisme  com- 
mence à  paraître,  et  c'est  là  le  propre  du  XIV''  siècle. 
Certes,  c'est  un  morceau  exquis:  à  l'entrée  du  village, 
tout  auprès  de  la  rive  de  la  Seine  et  sous  un  platane 
séculaire,  elle  se  dresse  sur  le  socle  d'une  haute  croix 
de  pierre,  et  dans  ce  site  on  ne  saurait  échapper  à  son 
charme;  mais   qu'on  l'examine  de  |)lus  près,  et  bien 

(1)  N"  884(J  du  cat.  Rol)crl. 

(2)  Ibid.,  Il"  8857.  Il  va  sans  dire  que  certaines  parties  de  la 
couronne  et  l'étrange  fleur  de  lis  qu'elle  tient  à  la  main  sont  des 
adjonctions  modernes. 

(3)  La  vierge  de  Villy-lc-Maréchal  est  de  ce  type,  mais  d'une 
extrême  grossièreté  et  il  n'j^  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 

(4)  Phol.  par  Robert,  non  numérotée  au  catalogue. 
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des  traits  apparaîtront  qui  nous  ôloig-nent  fort  du 
XIIP  siècle.  Que  le  jet  du  manteau  soit  naturel  et  que 
ces  grands  plis  creux  fassent  jouer  les  ombres  en  per- 
fection, il  est  certain  que  ces  plis  sont  pourtant  d'une 
sécheresse  singulière  auprès  de  ceux  de  Bayel,  par 
exemple,  et  nous  verrons  que  plus  on  avance  dans  le 
XIV*  siècle,  plus  le  pli,  dénaturé,  se  dessèche  :  ici  d'ail- 
leurs, le  défaut  est  léger.  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  le 
maniérisme  de  l'expression:  assurément,  il  est  permis 
à  une  mère  qui  tient  son  enfant  dans  ses  bras  de  lui 
sourire  et  la  vierge  dorée  d'Amiens,  pour  ne  citer  que 
celle-là,  n'y  manque  point:  mais  ici  le  sourire  a  quel- 
que chose  de  figé  et  de  forcé  qui  est  presque  un  rictus, 
et  comme  on  ne  saurait  taxer  l'imagier  de  maladresse, 
car  l'exécution  est  dune  finesse  extrême,  il  y  faut  voir 
sans  doute  le  premier  et  fâcheux  effet  d"une  formule 
maniérée  dont  nous  aurons  à  noter  bien  d'autres 
méfaits. 

La  vierge  du  portail  de  Sainte-Savine  (1),  à  Troyes, 
peut  passer,  elle,  pour  le  type  de  la  vierge  de  tran- 
sition, et  elle  est  vraiment  fort  intéressante  à  ce  titre. 
La  draperie,  à  la  vérité,  n'est  pas  encore  exactement 
celle  de  la  statue  banale  du  XIV  siècle,  telle  que 
nous  allons  la  rencontrer,  et,  très  logique  avec  les 
plis  droits,  presque  en  tuyaux  dorgue,  de  la  robe 
apparente  dans  toute  sa  longueur,  le  manteau  rejeté 
sur  les  épaules  et  à  peine  visible,  elle  n'a  d'autre 
défaut  que  son  extrême  sécheresse.  Mais  on  y  trouve 
déjà  très  nettement  marquées  deux  des  formules  carac- 
téristiques des  vierges  postérieures,  à  savoir  :  le  visage 

(1)  N'o  8.853  du  catalogue  Robert. 
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rond  et  inexpressil'  et  le  déhanchemenl  du  corps.  Pour 
ce  qui  est  du  visage,  nous  avions  noté  déjà  à  plusieurs 
reprises  dans  nos  statues  une  certaine  froideur  ; 
elle  tenait  évideminciil  à  la  désaccùuliiiuance,  de  la 
part  des  imagiers,  de  l'observation  directe  de  la 
nature.  Au  XIll"  siècle,  on  simpliliait  la  nature  pour 
l'idéaliser,  mais  elle  demeurait  à  la  base  de  tout  art; 
peu  à  peu  Timag'ier  ne  prit  plus  la  peine  de  regarder 
et  un  poncif  se  forma  cpie  la  mode  adopta  et  dont  nous 
avons  ici,  sans  doute,  un  des  premiers  modc'les. 
Visage  rond,  joues  très  pleines,  menton  en  boule  et 
creusé  souvent  dune  fossette,  bouche  petite,  nez  court, 
yeux  sortant  légèrement  de  Torbite,  sourcils  arqués, 
cheveux  dépassant  sous  la  couronne  et  le  voile  de 
tête,  fortement  ondulés  et  tombant  en  boucles  sur  les 
épaules:  tel  est  le  signalement  de  cette  vierge  de 
Sainte-Savineet  tel  sera  celui  de  la  plupart  des  vierges 
du  plein  XIV'^  siècle.  La  statue  ici  a  encore  de  la  grâce, 
le  port  de  la  tête  notamment,  légèrement  inclinée  vers 
l'enfant,  n'est  pas  sans  naturel  ;  la  formule  n'a  pas  tout 
envahi,  mais  elle  est  proche,  on  le  sent,  et  le  manque 
absolu  d'expression  de  la  physionomie  la  dénonce. 

Quant  au  déhanchement,  on  sait  qu'il  devint  une 
des  habitudes  les  plus  invétérées  des  sculpteurs  du 
XIV^  siècle.  Le  Xlll''  siècle  avait  d'ordinaire  posé  les 
statues  d'aplomb  sur  leurs  deux  jambes,  ne  cher- 
chant le  caractère  que  dans  le  geste  et  l'ordonnance 
des  draperies;  au  XIV'",  la  coutume  s'implante  de 
ne  les  plus  poser  que  sur  une  jambe,  de  telle  sorte 
que  la  hanche  ressorte  et  que  le  contraste  des  deux 
lignes,  l'une  rentrante  et  l'autre  sortante,  produise 
un  effet  curieux.  L'origine  de  cette  formule  est  assez 
simple    sans   doute:    pour    tenir    son   enfant    sur    un 
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bras,  la  vierge  imprimait  naturellement  à  son  corps 
une  sorte  d'inclinaison  ou  de  déhanchement  ;  on  le 
remarque  déjà  au  XIII'-"  siècle  et  la  vierge  du  portail 
nord  de  Paris,  qui  date  du  milieu  du  siècle,  en  offre  un 
exemple  concluant:  il  sullisait  d'exagérer  ce  geste 
naturel  pour  obtenir  lelîet  cher  aux  imagiers  du  XIV'' 
et  il  nétait  pas  nécessaire  pour  l'expliquer  d'ima- 
giner des  tliéories  compliquées,  comme  celle  qui  veut 
que  les  ivoiriers  aient  les  premiers  pratiqué  le  déhan- 
chement, contraints  par  la  l'orme  des  dents  d'éléphants 
qu'ils  mettaient  en  œuvre  ;  les  ivoiriers  ont  certes 
hanche  leurs  statuettes,  mais  ils  l'ont  fait  assurément 
en  suivant  la  mode  qui  inclinait  les  grandes  statues. 
D'ailleurs,  le  déhaucliement,  une  fois  passé  dans  les 
habitudes  des  ateliers,  lit  fortune  :  les  vierges-mères 
ne  furent  pas  seules  à  l'adopter,  quand  raisonna- 
blement il  aurait  dû  leur  être  réservé,  et  il  devint  de 
règle,  de  mode,  dans  toutes  les  statues,  presque  sans 
exception.  Cet  arrangement  évitait  à  l'imagier  des 
inventions  d'attitudes  dont  souvent  il  eût  été  incapable, 
et  donnait  à  ses  ouvrages  une  élégance  factice  dont  il 
se  contentait.  Ici,  du  reste,  il  est  encore  peu  accentué 
et  très  raisonnable,  mais  il  ne  tardera  pas  à  devenir 
presque  une  contorsion  et  par  là  proprement  insup- 
portable (1). 

Le  changement  qui  se  produit  non  seulement  dans 
le  style  de  la  draperie,  mais  aussi  dans  sa  forme 
même,  contribue  d'ailleurs  à  accentuer  ce  déhanche- 
ment. La  plupart  des  vierges  du  XIII«  siècle  et  du 
commencement  du   XIV*'   sont  entourées   d'un  grand 


(1)  A  rapproclîcr  de  la  vierge  de  Saiiite-Savine,  celle  de  Maraye- 
en-Olhe. 
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Vierge  de  la  cathédrale 
de   Troyes. 
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manteau  qui  laisse  à  peine  entrevoir  la  robe  ;  dans 
celle  de  Bayel,  la  main  seule  passe  qui  caresse  la 
joue  de  l'enfant  ;  dans  d'autres,  comme  à  Monliérender, 
comme  à  Fouchi-res,  un  l>ras  tout  cnlier  est  découvert, 
mais  le  corps  demeure  enveloppé  et  le  large  pan 
d'étoiïe  qui,  pendant  des  épaules  par  derrière,  passe 
par  devant  et  va  se  perdre  sous  le  bras  qui  porte 
l'enfant,  forme  en  se  relevant  des  plis  diagonaux  d"un 
parti  pris  très  heureux;  l'imagier  a  parfois  tiré  de  ce 
dessin  des  effets  de  draperies  véritablement  gran- 
dioses, quoique  très  simples.  Mais,  en  avançant  dans 
le  XIV""  siècle,  la  coutume  change.  Les  femmes  rétré- 
cirent-elles alors  leurs  manteaux?  Nous  ne  le  savons 
pas  précisément;  en  tout  cas  les  tailleurs  d'images 
adoptèrent  cet  usage,  et  entre  leurs  mains  le  man- 
teau ne  larda  pas  à  devenir  comme  une  sorte  d'é- 
charpe.  Quand  ils  lui  maintiennent  quelque  anqîleur, 
l'effet  peut  èlre  assez  gracieux  encore  et  dans  la 
vierge  de  la  cathédrale  de  Troyes  il  est  même  tout 
à  fait  heureux  ;  mais  ordinairement,  ce  n'est  plus 
qu'une  étroite  bande  tombant  à  peine  de  la  cein- 
ture aux  genoux,  retournée  sur  elle-même,  fornumt 
sur  le  ventre  une  multiLude  de  petits  plis  horizontaux, 
sortes  de  stries  tout  à  fait  disgracieuses  et  accrochant 
au  plus  mal  la  lumière.  Cette  draperie  coupant  per- 
pendiculairement k's  plis  de  la  robe  (jui,  profondément 
creusés  parfois,  tombent  en  diagonale  sur  les  i)ieds 
où  ils  se  cassenl.  dessiiK^  de  faeon  malenconlreiise  le 
déhancheineul.  mais  un  détail  le  maniue  encore 
davantage  :  le  manteau,  retenu  sous  le  bras  qui  tient 
l'enfant,  laisse  tomber  sur  le  coté  une  sort(î  (k'  lai  : 
peu  perc('i)lil)le  d'ahord.  il  sétolTe  par  la  suite,  les 
])lis     s"y    amasst'ul,     s'y    su|)eri)()S(Mit.     lonneiil     des 
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escaliers  ou  des  volutes,  à  mesure  que  se  perd  le  sens 
exact  de  ce  qu'est  une  draperie  naturelle  et  logique  et 
que  la  seule  convention  en  dirige  le  jet,  et  c'est  entin 
un,e  véritable  excroissance  qui  se  greiïe  sur  la  hanche 
déjà  proéminente,  au  plus  grand  détriment  de 
l'équilibre  de  la  statue,  de  la  beauté  des  lignes  et  aussi 
de  la  saine  raison. 

La  vierge  d'Auxon  présente  tous  ces  caractères 
réunis,  visage  rond  aux  traits  petits  et  inexpressifs, 
entouré  de  cheveux  lourdement  gravés,  déhanche- 
ment excessif  encore  accentué  par  le  manteau  en 
écharpe  retombant  en  plis  épais  sur  le  côté  gauche,  et 
nous  ne  parlons  pas  de  lenfant,  quelque  peu  caricatu 
rai,  comme  à  l'ordinaire:  c'est  un  exemplaire  assez 
complet,  quoique  médiocre,  de  celte  sculpture  froide 
où  limagier,  déshabitué  peu  à  peu  d'observer  la 
nature,  se  borne  à  exécuter  le  type  à  la  mode,  sans  y 
rien  ajouter  de  son  })ropre  fonds,  et  tombe  naturelle- 
ment dans  la  formule  et  dans  la  pure  convention. 
Cette  iigure  pourtant  demeure  relativement  correcte  ; 
mais  il  faut  voir  ce  que  devient  un  tel  poncif,  car  c'en 
est  un  véritablement,  quand  il  tombe  aux  mains  de 
maladroits  qui  le  poussent  à  l'extrême,  et  la  vierge  de 
Vaudes  (1)  semble  avoii'  été  photographiée  en  grand 
format  par  les  soins  de  la  Commission  des  monuments 
historiques  précisément  pour  nous  l'apprendre  :  iden- 
tique dans  tous  ses  éléments  à  celle  d'Auxon  et  à  tant 
d'autres,  elle  n'en  est  pas  moins  extraordinairement 
ridicule.  La  banalité  de  la  tète  ronde,  d'où  toute  indivi- 
dualité a  disparu,  est  devenue  exaspérante;  le  manteau 
n'est  plus  qu'une  sorte  de  linge  mouillé  et  tordu  passé 

(1)  Non  inscrite  au  cataloguo. 


Vierge   d'Auxon. 
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de  l'épaule  à  la  hanche,  et  cette  hanche,  grâce  à  son 
propre  mouvement  sans  doute  et  surtout  au  paquet 
chiffonné  qui  l'accable,  semble  une  protubérance  d'un 
caractère  pathologique. 

Reconnaissons-le  cependant  :  nous  avons  poussé 
tout  de  suite  les  choses  à  l'extrême  et  il  serait  injuste 
de  juger  l'art  du  XIV*  siècle  tout  entier  sur  ces  pau- 
vretés; il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  à  quoi 
aboutit  nécessairement  l'usage  exclusif  et  forcené  des 
formules.  Ici  elles  sont  toutes  résumées,  et  c'est  ce 
qui  rend  ces  morceaux  particulièrement  déplaisants; 
mais  dans  toutes  les  œuvres  du  XIV''  siècle  on  en 
retrouve  toujours  soit  l'une,  soit  l'autre.  La  vierge 
de  Sourdun  (Seine-et-Marne),  une  statuette,  n'est  pas 
sans  grâce:  mais  c'est  la  même  tête  ronde  et  inexpres- 
sive, ce  sont  les  mêmes  draperies  sèches  et  qui  se 
contrarient  au  manteau  et  à  la  robe;  celle  de  Rumilly- 
les-Vaudes  (1)  a  quelque  grandeur,  les  lumières  et  les 
ombres  s'y  distribuent  assez  habilement,  mais  elle 
pousse  le  déhanchement  jusqu'à  la  plus  extrême  con- 
torsion et  inquiète  le  regard  par  l'instabilité  de  son 
équilibre;  il  en  est  de  même  à  Brienne-la- Vieille  (2)  ; 
à  Marolles  (3).  les  plis  se  recroquevillent  en  incroya- 
bles volutes  et  ce  maniérisme  est  d'un  effet  d'autant 
plus  bizarre  que  la  statue  est  d'une  extrême  lourdeur, 
voire  même  tout  à  l'ait  grossière. 

Quand  les  œuvres  sont  de  qualité  plus  fine,  le  ma- 
niérisme  est    évidemment    moins    déplaisant,    il    est 


(1)  I-'hotographiée  par  les  iDonunicnts   historiques,    non  inscrite 
au  catalogue. 

(2)  Cal.  mon.  hist.,  n"  H(\('-i!S. 
(3)//.iV/.,  n"  87:^8. 
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môme  parfois  séduisant,  mais  ses  caractères  n'en  de- 
meurent pas  moins  identiques.  M.  Doistau  possède  une 
petite  vierge  en  marbre  provenant  d'une  Annoncia- 
tion-(l),  enlevée  jadis  à  l'église  de  Javernant;  elle  est 
d'un  travail  très  délicat  et  un  tel  morceau,  loin  de  sortir 
d'ateliers  campagnards,  comme  beaucoup  des  précé- 
dents, ne  peut  être  que  l'œuvre  d'un  ouvrier  ralïiné. 
L'aspect  en  est  tout  à  fait  élégant.  Regardons-la  bien 
cependant,  et  nous  retrouverons  toujours,  sous  le  ciseau 
infiniment  habile,  la  tête  ronde,  le  déhanchement,  les 
draperies  sèches,  et  les  volutes  en  escalier.  Pas  plus  que 
le  pauvre  imagier  qui  taillait  grossièrement  la  vierge 
de  Rumilly  dans  un  morceau  de  pierre  du  pays,  celui 
qui  a  ciselé,  si  lonpeut  dire,  cette  statuette  de  marbre, 
n'a  regardé  la  nature:  tous  deux  ont  suivi  la  même 
mode,  usé  de  la  môme  formule  et  ont  abouti  l'un  et  l'autre 
à  la  création  d'une  (cuvre  froide  et  sans  vie. 

Quelques  imagiers  ont  essayé  d'ajouter  quelque 
chose  d'eux-mêmes  au  modèle  courant,  car  il  ne  se  peut 
que  dans  un  pays  de  sculpteurs  comme  la  Champagne, 
une  génération  tout  entière,  si  ce  n'est  plus,  passe  sans 
qu'un  maître  se  produise  ({ui  veuille  sortir  des  sen- 
tiers battus.  Celui  de  Saiiit-Maclou  de  Bar-sur-Aube  (2) 
la  tenté  et  celui  de  Saint-Pantaléon  de  Troyes  (3),  et  il 
est  certain  que  dans  l'une  et  l'antre  de  ces  statues  il  y  a 
un  joli  sentiment:  la  vierge  de  Saint-Pantaléon  paraît 
une  jeune  mère  charmante,  autant  qu'on  en  peut  juger 

(1)  CeUe  statuette  a  été  exposée,  en  1900,  au  Petit-Palais  (n"  4.641 
du  catalogue);  M.Lancelot  l'a  photographiée  avec  l'ange,  mais  on 
a  perdu  la  trace  de  ce  dernier.  La  vierge  est  moulée  au  Troca- 
déro.  Elle  a  fait  partie  jadis  de  la  collection   Maillet   du    Boulay. 

(2)  Cnlalogiiv  des  nioiuimcnts  historiques,  n"  8(i.'îiS. 
CÀ)  IhiiL,  n"  .Sill'2. 


Vierge  de  Saint-Pantaléon 
à  Troyes. 
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SOUS  le  bariolage  moderne  dont  elle  est  (h'slioiiorée. 
et  la  vierge  de  Saint-Macloii  est  d'une  tendresse  très 
mélancolique  ;  mais  les  imagiers  n'ont  pas  échappé, 
quoiqu'ils  fassent,  aux  procédés  et  aux  conventions 
du  moment,  et  la  draperie  de  la  vierge  de  Saint- 
Pantaléon  exagère  même  singulièrement  les  ordinaires 
volutes.  Un  seul  peut-être  a  su,  tout  en  demeurant  dans 
les  données  habituelles  à  ses  contemporains,  faire  une 
œuvre  vraiment  exquise,  c'est  l'auteur  de  la  vierge  de 
la  cathédrale  de  Troyes  (1)  ;  là  encore  se  retrouvent  le 
visage  rond,  les  draperies  sèches  et  conventionnelles 
et  le  corps  déhanché,  mais  l'auteur,  plus  adroit  que  ses 
confrères,  a  su  pallier  ces  défauts  eti)resque  les  trans- 
former en  qualités.  Chezlui,le  maniérisme  le  plus  aigu 
se  laisse  supporter  à  force  de  grâce. 

Nous  avons  montré  le  maniérisme  se  développant 
graduellement  dans  l'école  champenoise  et  par  quelle 
transition  a  passé  l'idéalisme  des  vierges  de  la  fin  du 
XII P  siècle  pour  en  arriver  à  l'acuité  de  maniérisme 
de  celles  du  type  du  plein  XIV''  siècle;  malheureu- 
sement, si  nous  avons  pu  déterminer  les  phases  de 
révolution,  il  nous  est  impossible  d'en  marquer  la 
durée  exacte,  car  aucune  date  ne  se  trouve  qui  nous 
permette  de  rien  préciser.  C^ette  évolution  a-t-elle  été 
rapide  ?  a-t-elle  été   lente  ?  nous   ne   le  savons   pas, 

(1)  Catalogue  des  inoniiments  historiques,  n"  8875.  Rep.  dans  La 
sculpture  à  Troyes,  fig.  5.  Cette  statue  est  fendue  dans  une  partie  de 
sa  longueur  et  ne  manquera  pas  de  se  briser  si  les  services  com- 
pétents ne  la  consolident;  lui  crampon  y  suffirait,  mais  c'est  en 
vain  (jue  nous  avons  signalé  le  danger  qu'elle  court,  en  vain  aussi 
que  les  membres  du  Congrès  arcliéologique  de  l'.)02  y  ont  insisté. 
Rien  n'y  a  fait  et  l'on  trouvera  quelque  jour  cette  jolie  statue  en 
morceaux  sur  le   pavé. 
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car  aucune  de  ces  statues,  nous  l'avons  dit  déjà,  n'a 
son  état  civil  en  règle.  Nous  en  sommes  réduits  à  leur 
ég-ard  aux  hypothèses,  et  la  logique  seule,  non  l'abso- 
lue chronologie,  nous  a  guidés  dans  notre  classement. 
Cependant,  si  les  textes  troyens  sont  muets,  on  peut 
trouver  dans  les  provinces  voisines  des  monuments  qui 
sont  de  nature  à  éclairer  quelque  peu  la  question.  A 
Saint-Germain-des-Prés  de  Paris,  on  a  transporté  une 
vierge  de  marbre  qui  était  jadis  à  Saint-Denis.  Certes, 
nous  navons  dans  la  Champagne  méridionale  aucune 
œuvre  aussi  achevée  ;  on  ne  pourrait  lui  comparer, 
comme  fini  de  travail,  que  la  statuette  de  la  collection 
Doistau,  et  comme  grandeur  d'allure,  elle  n'a  pas 
d'analogue  dans  notre  art  troyen;  mais  comme  style 
elle  est  tout  à  fait  semblable.  Or,  la  vierge  de  Saint- 
Germain-des-Prés  est  parfaitement  datée  :  c'est  la 
reine  Jeanne  d'Rvreux  qui  l'a  donnée  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  en  1340  (1).  Comme  l'évolution  de  l'art 
troyen  est  la  même  que  celle  de  Fart  français  en  géné- 
ral et  que  le  travail  de  stylisation,  si  l'on  peut  dire, 
est  ici  complet,  aussi  complet  que  dans  les  statues 
les  plus  conventionnelles  de  Troyes,  mais  plus  habile 
seulement,  on  })eut  estimer  qu'elles  en  sont  contem- 
poraines et  que,  vers  le  milieu  du  XIV"  siècle,  l'évo- 
lution qui  conduisait  l'art  idéaliste  du  XIII*'  siècle 
au  maniérisme  du  XIV''  était  achevée.  Elle  avait  pris 
une  cinquantaine  d'années. 

Mais  si  celle  évolution  élail  achevée  vers  le  milieu 
du  WX''  siècle.  l'art  (pi'ellc  av.iil  rvrr  ne  (kn-ail  pas 
moins  lui  survivre  et  se  j)roloi)ger  Ijien  au  delà  de 

(1)  (iiiilherniy  :  Itinéraire  archéologique  de  Paris,  p.  139. 
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cette  date.  Courajod,  nous  l'avons  dit,  en  étudiant 
la  sculpture  du  XI V^  siècle,  s'était  surtout  préoccupé 
d'y  rechercher  les  origines  de  ce  qu'il  appelait  la 
renaissance  franco-flamande  du  XV''  ;  il  avait  bien 
reconnu  en  vérité  l'existence  d'une  école  purement 
traditionnelle  et  française  et  l'avait,  à  diverses  reprises, 
très  justement  caractérisée;  c'est  lui  qui  l'a  fait  entrer 
dans  l'histoire  de  l'art;  mais,  absorbé  surtout  par  son 
idée  des  pénétrations  réalistes  (ju'il  tenait  pour  11a- 
mandes  (1),  il  n'avait  plus  voulu,  ou  à  peu  près,  à  par- 
tir de  notre  époque,  voir  en  France  autre  chose  que  du 
llamand.  Certes,  il  serait  difficile  de  nier  aujourd'hui 
l'importance  de  cet  apport  flamand;  si  nous  ne  sommes 
pas  persuadés,  comme  le  voulait  Courajod,  que  toutes 
les  statues  tombales  exécutées  en  France  pendant  les 
trois  premiers  quarts  du  siècle  avec  un  souci  de  l'exac- 
titude du  portrait  (2),  du  réalisme  en  un  mot,  étaient 
l'œuvre  d'ouvriers  venus  de  Flandre,  il  est  certain  que 
plus  tard,  au  moment  oi^i  les  grands  artistes  (jui  tra- 
vaillaient à  la  cour  de  Bourgogne  entrent  en  scène,  cet 

(1)  Les  nombreux  articles  où  Courajod  a  comme  élaboré  sa  doc- 
trine au  jour  le  jour  sont  résumés  dans  les  Leçons  professées  à 
l'école  du  Louvre,  sur  Les  origines  de  la  Renaissance  ;  ce  que  cette 
doctrine,  si  féconde  d'ailleurs  et  d'une  si  grande  nouveauté  de  vues, 
pouvait  avoir  à  nos  yeux  d'un  peu  excessif  a  été  poussé  à  l'cx- 
trémc  par  Mgr  Dehaisnes,  dans  l'Histoire  de  l'arl  dans  la  Flandre, 
l'Artois  et  le  Hainaut  avant  le  XY"  siècle,  '.i  vol.  in-4",  Lille,  1886, 
et  L'art  flamand  en  France  depuis  la  fin  du  A7V«  siècle  jusqu'au 
commencement  du  XVF  (Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique), 
1892,  t.   I. 

Ci)  Cf.  un  inléressanl  article  de  M.  Paul  Leprieur  sur  Le  por- 
trait en  France  aux  XIIF,  XIV"  et  XV<'  siècles,  dans  L'Artiste  de 
ianvier  1891.  Voir  aussi  Gonse  :  La  sculpture  française,  Paris,  1895, 
in-4"  (chapitre  préliminaire). 
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apport  devient  prépondérant  et  qu'aucun  des  monu- 
ments purement  français  qui  subsistent  de  la  fin  du 
XI^"''  siècle  et  de  la  première  moitié  du  XV*"  ne  peu- 
vent lutter  avec  le  Puits  de  Moyse  et  les  tombeaux 
des  ducs  de  Bourgogne  ou  de  Bourbon.  Pourtant,  ce 
serait  une  erreur  de  croire  que  cette  veine  purement 
française  ait  été  tarie  et  que  tous  les  imagiers  français 
se  soient  pris  à  travailler  dans  le  style  des  sculpteurs 
de  Dijon  et  de  leurs  successeurs  :  l'œuvre  de  ceux  qui 
se  sont  attachés  à  continuer  les  anciennes  traditions  de 
l'école  a  été  plus  modeste  assurément,  mais  elle  n'est 
pas  tout  à  fait  à  dédaigner,  et  la  région  troyenne  va 
nous  donner  quelques  exemples  de  leur  art. 

Aaucune  région  de  France  peut-être  n'a  échappé 
aussi  complètement  que  la  Champagne  méridionale 
à  l'influence  des  modes  qui  régnaient  glorieusement 
en  Bourgogne.  Les  deux  provinces  étaient  voisines 
pourtant  et  l'art  de  Dijon  avait  pénétré  jusque  dans 
les  localités  de  l'extrême  nord  du  duché  :  à  Mussy- 
sur-Seine.  qui  est  presque  champenois,  se  trouve  un 
saint  Jean-Baptiste  qui  passe  pour  une  œuvre  carac- 
téristique de  l'art  bourguignon  de  la  fin  du  XI\  ^ 
siècle  (  1  .  Or.  ni  à  Troyes,  ni  dans  la  région  troyenne, 
on  ne  rencontre  aucun,  morceau  qui.  de  près  ou  de 
loin,  rappelle  le  style  de  l'école  de  Dijon,  et  pour  en 
apercevoir  un,  il  faut  monter  jusqu'à  Notre-Dame  de 

(1)  Moulé  au  Trocadéro  et  phot.  par  les  mon.  hist.  :  non  marqué 
au  catalogue.  —  On  a  beaucoup  reproché  à  Courajod,  MM.  Prost 
et  Dehaisnes  notamment,  cette  expression  d'art  bourguignon  dont 
il  se  servait,  et  il  est  certain  que  le  mol  att  de  Dijon  est  plus 
exact;  mais  en  attendant  que  la  question  des  origines  et  l'histoire 
de  cette  école  aient  été  débrouillées,  le  choix  du  vocable  dont  on 
se  servira  pour  la  désigner  est  peut-être  assez  indifférent. 
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l'Épine,  près  de  Cliàlons.  dont  les  voussures,  bien  pos- 
térieures dailleurs.  puisque  léglise  date  de  Louis  XI. 
pourraient  être  un  produit  attardé  de  cet  art  ou  dun 
atelier  influencé  par  lui  ;  on  sait  rpien  fait  de  sculp- 
ture la  région  chàlonnaise  est  tout  à  fait  indépendante 
de  recelé  troyenne. 

Une  des  raisons  de  ce  peu  d'influence  de  lartde  Dijon 
sur  celui  de  Troyes  peut  être  cherchée  dans  l'histoire. 
Les  guerres  dont  cette  région  frontière  a  été  le  théâtre 
peuvent  être  alléguées  pour  expliquer  que  la  pénétra- 
tion dijonnaise  ne  se  soit  pas  étendue  aux  ateliers 
troyens:  mais  cette  explication  ni'sl  (|u"a  demi  satis- 
faisante, et  il  faut  admettre  plutôt  que  le  tempérament 
Iroyen  diiit  lehelle  à  lart  bourguignon.  Mesuré, 
modér.'.  [)liit()t  gracieux,  limagier  troyen  ne  pouvait 
guère  comprendre  le  réalisme  puissant  et  l'intransi- 
geante recherche  de  lexpression  qui  ont  caractérisé 
de  tout  temps  l'art  bourguignon  (1  et  qui  se  sont 
développés  si  prodigieusement  à  la  fin  «lu  XIV''  siècle: 
ses  tendances  étaient  précisément  opposées  à  celles- 
là  et  il  demeura  rebelle  aux  nouveautés  qui,  dans 
d'autres  provinces,  firent  une  si  belle  fortune.  Tandis 
que  Jean  de  Marville.  que  Sluter.  que  Clans  de 
Werve  travaillaient  à  Dijon  et  que  plus  tard  les 
Jacques  Morel  et  les  Le  Moiturier  répandaient  par 
toute  la  France  l'évangile  nouveau,  nos  troyens.  les 
Oudart.  les  Trubert  et  d'autres  (2),  doués,  nous  le 
reconnaissons  saris  peine,  d'un  beaucoup  moindre  gé- 
nie et  qui  n'étaient  en  somme  que  de  braves  imagiers 

(1)  CA'.  KIciiiclaus,  /.'((;•/  funéraire  de  la  ]}oiir(jO(jne  au  inoijen 
âge  (Gazelle  des  Beau.v-Arls,  1901). 

(2)  Natalis  Rondot,  Les  sculpteurs  de  Troijcs  au  XIV'  cl  nu  XV' 
siècle  (liei'ue  de  larl  français,  mars  1887 1. 


260         CONGRÈS  DE  TROYES  ET  PROVINS 

locaux  sans  prétention,  continuèrent  à  tailler  leurs 
figures  suivant  la  mode  de  leurs  ancêtres,  à  la  fran- 
çaise, sans  se  préoccuper  des  nouveautés  variées 
venues  de  Bourgog'ne. 

Nous  ne  prétendons  pas  assurément  que  Troyes 
n'ait  jamais  connu  d'ouvriers  étrangers,  de  ces  fla- 
mands en  particulier  qui  étaient  si  nombreux  à  Dijon, 
ou  des  allemands,  et  qu'elle  ne  les  ait  pas  accueillis  avec 
honneur:  les  documents  seraient  là  pour  nous  contre- 
dire. Des  maçons  et  des  imagiers  de  Flandre  vinrent  en 
Champagne  et  le  jubé  de  la  cathédrale  de  Troyes  fut 
même  une  œuvre  surtout  flamande.  Henri  de  Bruxelles 
concourut  pour  cet  ouvrage  en  1382-83  avec  des  troyens 
et  son  projet  fut  tenu  par  les  bourgeois  et  les  ouvriers 
de  la  ville  pour  être  le  meilleur  (1);  avec  la  collabo- 
ration dun  architecte  de  Paris,  Henri  Soudan,  il  le 
construisit  à  partir  de  1385,  et  bien  qu'on  nous  dise 
que  les  sculptures  furent  exécutées  par  Denizot  et 
Drouin  de  Mantes  (2),  il  paraît  cependant  que  plusieurs 
imagiers  flamands,  dont  M.  Rondot  (3)  relève  à  ce 
moment  les  noms  dans  les  comptes,  les  Jean  de 
Bruxelles,  les  Girardin  et  les  Henri  de  Mons,  ont  été 
les  collaborateurs  de  Henri  de  Bruxelles.  Mais,  malgré 
la  présence  incontestable  et  l'activité  probable  de  ces 
flamands  à  Troyes,  on  ne  voit  dans  aucun  des  monu- 
ments qui  subsistent  aucune   trace  de  leur  influence. 

DiUis  la  seconde  moitié  du  XIV  siècle,  il  n'y  a  pas 
lien  de  s'en  étonner,  car  l'art  flamand  à  ce  moment 


(1)  Assior  :  La  ChampcHjne  inconnue,  l.  II:  Les  arls  el  les  artistes. 
Paris,  in-8o,  p.  111. 

(2)  Ibid.,  p.  113. 

(3)  Rondot,  ihid.,  p.  (i3. 
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était  beaucoup  moins  difiérent  qu'on  ne  Ta  dit  de 
l'art  français  et  il  était  fort  loin  de  présenter  encore 
cette  intransigeance  de  réalisme  ({u'on  lui  attribue 
d'ordinaire  (1)  :  aucune  trace  d'esprit  local  ne  se 
remarque  dans  des  morceaux  tels  que  la  vierge  de 
Notre-Dame  d'IIal,  dans  celle  de  la  cathédrale  d'Anvers, 
dans  la  Sainte-Catherine  de  Courtrai,  et  qui  sont  d'ins- 
piration et  de  facture  tout,  à  fait  analogues  à  celles  que 
l'on  taillait  à  la  même  époque  dans  les  régions  les  plus 
absolument  françaises.  Quant  à  l'école  de  Dijon  de  la 
iin  du  XIV"  siècle  et  à  ce  réalisme  bourgeois  et  sou- 
vent caricatural,  (pii,  au  XV"  siècle,  caractérisera  si 
nettement  la  scidpture  flamande,  nulle  trace,  nous  le 
répétons,  ne  s'en  rencontra  dans  l'art  troyen  et  bien 
qu'on  ait  pu  signaler  la  présence  à  Troyes,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XV*"  siècle  encore,  de  plusieurs  ima- 
giers flamands  (2),  leur  action  paraît  avoir  été  sans 
importance.  Les  ateliers  troyens  ont  continué  de  tra- 
vailler à  leur  manière,  dans  la  pure  tradition  française. 

Ce  style  si  particulier  au  XW*"-  siècle,  avec  ses 
formules  caractéristiques,  s'est  prolongé  beaucoup 
plus  longtemps  qu'on  ne  l'avait  cru,  et  une  statue 
de    vierge    récemment    entrée    au    Louvre    nous    en 


(1)  ^V)ir  sur  ce  sujet  nos  articles  déjà  cités  de  la  Gazette  des 
Beaux-Arts,  1903,  t.  11  ;  nous  y  avons  donné  des  reproductions  de 
diverses  vierges  belges  du  Xllh  siècle  et  du  XIV'^  siècle  et  l'on 
en  trouvera  d'autres  dans  VEliulc  sur  la  sculpture  brabançonne,  de 
M.  Destrée  (Annales  de  la  Suriélé  arehéoUMjique  de  Bruxelles,  185)4 
et  1895),  et  dans  La  sculpture  au  pays  de  Liè<je,  pai'  M.  Hclbig. 
Bruges,  1890,  in-8". 

(2)  N.  Rondot,  ibid.,  en  compte  jus(|u'à  vingt-deux  au  cours 
des  Xl\'''  et  X\'''  siècles. 


262         CONGRÈS  DE  TROYES  ET  PROVINS 

donne  une  preuve  certaine.  Figure  ronde,  draperies 
sèches,  déhanchement,  tous  les  traits  du  manié- 
risme propre  au  XIV"  siècle  y  sont  réunis  ;  or  la 
forme  des  chaussures,  rondes  au  lieu  d'être  pointues, 
et  le  travail  des  ornements,  témoignent  d'une  façon 
évidente  que  le  morceau  est  des  dernières  années  du 
X\®  siècle.  Il  est  assurément  fort  médiocre  en  lui- 
même,  mais  c'est  une  pièce  très  intéressante,  parce 
qu'elle  prouve  que  le  faire  traditionnel  s'était  conservé 
un  siècle  et  plus  dans  certains  ateliers.  Cette  vierge 
provient  de  Besneray,  en  Normandie;  dans  la  Cham- 
pagne, nous  n'en  avons  pas  qui  puissent  se  dater  aussi 
précisément,  mais  nous  ne  serions  pas  surpris  que 
telles  des  statues  qu'on  attribue  très  raisonnable- 
ment au  XIV"  siècle,  soient  en  réalité  d'une  époque 
assez  avancée  déjà  dans  le  XV''.  Imagiers  de  peu  de 
génie  et  d'invention  médiocre,  nos  troyens  ont  dû 
répéter  longtemps  les  modèles  consacrés.  Ce  n'est  pas 
à  dire  pourtant  que  tous  se  soient  bornés  à  reproduire, 
une  fois  formé  le  style  du  XIV''  siècle,  les  poncifs  qui 
traînaient  dans  les  ateliers,  et  nous  serions  très  disposés 
à  attribuer  à  la  lin  du  XI V"  siècle  un  petit  groupe  de 
monuments,  qui,  tout  en  demeurant  fidèles  à  la  formule 
des  vierges  que  nous  avons  étudiées  précédemment, 
paraît  témoigner  de  recherches  nouvelles  :  ils  pour- 
raient former  la  transition  entre  l'art  du  XIV"  siècle, 
dans  la  région  troyenne.  et  celui  du  X\''',  sur  lequel 
nous  sommes  si  mal  renseignés. 

La  vierge  de  Laubressel  (1)  a  encore  la  draperie  du 
XIV"  siècle  :  c'est  la  même  façon  de  porter  le  manteau 
en  écharpe,  de  manière  que  la  main  libre  le  relève,  et 

(1)  Cm.  mon.  hist.,  n"  8721. 
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les  plis  en  sont  comme  déchiquetés,  tant  les  pans  s  y 
recroquevillent  :  mais  le  déhanchement  qui  avait  si 
longtemps  sévi  et  était  devenu  comme  une  des  caracté- 
ristiques de  l'école  s'atténue  et  surtout  le  visage  semble 
reprendre  quelque  vie  :  au  lieu  de  ce  visage  rond, 
encadré  des  éternels  bandeaux  ondulés,  où  la  mono- 
tone répétition  d"un  poncif  a  fait  disparaître  jusqu'au 
souvenir  de  l'expression  d'autrefois,  il  y  a  une  recher- 
che sensible  de  vérité,  et  si  le  sentiment  qui  se 
retlète  est  plutôt  maussade  qu'ému,  sachons  gré  néan- 
moins à  l'imagier  de  son  elTort. 

Les  deux  vierges  de  Kosson  (1)  et  de  Courgerenne  (2) 
sont  conçues  encore  suivant  la  fornmle  habituelle  au 
XlV'siècle;  mais  l'imagier. —  carl'attributiondes  deux 
morceaux  à  un  même  atelier,  sinon  à  un  seul  "  lail- 
leur  ».  ne  saurait  faire  de  doute  —  a  su,  dans  la  vierge 
de  Rosson  surtout,  vivitier  cette  formule.  Si  quelque 
maniérisme  se  révèle  dans  la  façon  dont  la  main  droite 
relève  le  manteau  et  en  laisse  retomber  un  pan  pour 
le  seul  plaisir  d'esquisser  un  joli  geste  et  d'avoir  sur 
le  côté  de  ces  volutes  ou  de  ces  escaliers  si  chers  aux 
modes  d'alors,  il  est  certain,  et  le  visage  demeure  bien 
conventionnel  ;  mais  le  sourire  pourtant  ne  semble  plus 
hgé,  le  geste  même,  pour  précieux  qu'il  soit,  paraît 
témoigner  d'une  sorte  d'effort  d'observation,  et  la  dra- 
perie surtout,  malgré  quelques  restes  de  sécheresse, 
commence  à  reprendre  quelque  ampleur.  Ce  n'est  pas 
encore  la  nature  directement  étudiée,  certes,  mais  le 
poids  du  poncif  d'atelier  n'accable  plus  autant  l'imagier  ; 
il  s'en  dégage  peu  à  peu  et  ses  essais  mêmes  sont  pleins 

(1)  dit.  mon.  /lis/.,  n"  »S79(J. 

(2)  Ihid.,  n"8685. 
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de  charme.  De  même  la  vierge  de  Pëas.  f.e  visage  a 
gardé  quelque  cliose  de  rimmohilité  traditionnelle  ; 
au  contraire  la  draperie,  tout  en  demeurant  fidèle  à 
certains  procédés  de  plissement  en  escalier,  s'élargit 
elle  aussi,  et  si  cette  statue  sort  du  même  atelier  que 
celle  de  Laubressel,  comme  certaines  dispositions 
analogues  le  feraient  croire,  le  pli  vertical  notamment 
qui  s'aperçoit  au  corsage,  dans  lëchancrure  formée 
par  le  voile  qui  tombe  de  la  tête  on  se  croisant  sur  la 
poitrine,  le  progrès  est  sensible:  la  sécheresse  des 
petites  volutes  menues  a  fait  place  à  la  profondeur 
de  grands  plis  larges,  bien  dessinés,  et  qui  se  rappro- 
chent de  la  véi'ité.  C'est  d'ailleurs  un  aimajjle  arran- 
gement ({ue  celui  du  manteau  qui  recouvre  la  tête,  au 
lieu  du  petit  voile  devenu  bien  grêle  avec  le  temps, 
et  si  cette  disposition  n'est  ni  imprévue  ni  rare, 
puisqu'on  la  remarque  déjà  dans  la  vierge  de  vermeil 
du  Louvre,  celle  que  Jeanne  d'Evreux  donna  en  1339  à 
Saint-Denis  (1),  elle  est  singulièrement  adroite  ici  et 
élégante. 

Ces  monuments  sont  la  suite  naturelle  de  ceux  que 
nous  avons  étudiés  plus  haut;  les  mêmes  caractères 
s'y  retrouvent  et  il  semble  impossible  d'y  reconnaître 
aucune  adjonction  étrangère,  rien  qui,  bon  ou  mauvais, 
ne  soit  foncièrement  français:  la  Flandre  n'a  eu  aucune 
influence  sur  les  ateliers  d"où  sont  sortis  ces  imagiers, 
pas  plus  que  la  Bourgogne,  et  c'est  en  vain  que  l'on 
nous  nomme  des  flamands  qui  ont  travaillé  à  Troyes 
à  la  fin  du  XIV^  siècle;  aucun  morceau,  dans  tout 
ce  qui  a   été  conservé,  ne  nous   décèle    leur  activité 

(1)  Reproduit  dans  Molinier,  Histoire  (jénérule  des  arls  appliqués 
à  l'industrie,  t.  IV  :  Orfèvrerie  religieuse  et  ciuile,  pi.  x,  p.  213. 
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efficace.  Tout  au  plus  pourrait-ou  noter  refîort  de  nos 
troyens  vers  une  draperie  moins  collante,  moins  sèche, 
plus  ample  que  celle  du  milieu  du  XIV*'  siècle,  et  l'ap- 
peler en  môme  temps  l'extraordinaire  puissance  de  la 
draj)erie  dijonnaise  ;  mais  entre  l'essor,  bien  timide  vrai- 
ment, des  plis  d'un  manteau  comme  celui  de  la  vierg'e 
de  Rosson  (1)  et  l'emportement  génial  de  celui  de  la 
vierg'e  de  la  Chartreuse  de  Dijon,  avec  ses  compli- 
cations furieuses  et  le  dramatique  de  ses  envolements, 
il  n'y  a  point  de  commune  mesure  et  nul  rapport 
d'effet  à  cause.  De  même,  ce  n'est  pas  de  Dijon,  ni 
des  Flandres,  qu'est  venu  labandon  de  la  convention 
des  visages  ronds  et  sans  expression  et  de  ce  déhan- 
chement que  la  mode  du  KIY**  siècle  avait  si  cons- 
tamment pratiqués  ;  la  formule  épuisée  ne  se  pouvait 
ressasser  davantage  et  un  simple  coup  d'œil  sur 
la  nature  plus  librement  interprétée  devait  la  faire 
disparaître.  I/art  réservé  du  XV"  siècle  troyen  ne  trouve 
pas  son  origine  dans  l'acuité  et  dans  la  violence  des 
Sluter  et  des  Jacques  Morel. 

Ce  qui  caractérise  en  effet  l'art  des  imagiers  troyens 
du  XV''  siècle,  autant  que  la  rareté  des  monuments  nous 
permet  d'en  juger,  c'est  la  discrétion  et  la  mesure.  Nous 
ne  possédons  presque  plus  de  sculpture  de  ces  temps, 
qui  furent  pour  la  Champagne  méridionale  parmi  les 
plus  durs  de  son  histoire,  soit  que,  dans  la  dernière 
période  de  la  guerre  de  Cent  ans,  elle  lut  incessamment 


(1)  Parmi  les  vierges  troyeimes  du  XI\'''  siècle  à  draperies 
amples,  on  pourrait  citer  encore  celle  d'Kugente,  et  une  pièce  de 
l'ancienne  collection  (iréau,  photographiée  par  Lancclot  (tètes 
refaites). 
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foulée  par  les  Ang-lais  et  les  Bourg-uig'iions,  ou  que 
plus  tard  elle  servît  de  base  aux  opérations  de  Louis  XI 
contre  le  duché  qu'il  allait  réunir  à  sa  couronne; 
mais  les  quelques  morceaux  qui  subsistent  sont  sin- 
gulièrement éloignés  de  tout  réalisme,  el  nous  avons 
beau  savoir  par  les  documents  publiés  par  N.  Rondot 
que  plusieurs  flamands  à  ce  moment  ont  travaillé  à 
Troyes,  Nicolas  Cordonnier,  Tancètre  de  toute  une 
famille  de  peintres  et  d  imagiers, Girardin  de  Bruxelles, 
et  d'autres,  venus  surtout  de  Tournai,  semble-t-il.  Nous 
avons  beau  trouver  dans  la  région  troyenne,  à  Clérey, 
à  CoUigny,  à  Fromentières,  des  retables  importés 
des  Flandres  (1)  et  qui  auraient  pu  être  pris  pour  modè- 
les: il  nous  est  impossible  de  voir  dans  Tai't  troyen  de 
cette  période  autre  chose  que  la  suite  de  la  grande 
école  française,  purement  française,  du  W\'  siècle. 
Tandis,  que,  durant  tout  le  XV®  siècle,  les  ateliers  de 
Bruxelles  et  d'Anvers  professent  un  réalisme  bour- 
geois qui  se  traduit  dans  les  visages  par  la  recherche 
du  trait  individuel  et  volontiers  vulgaire,  et  dans 
les  draperies  par  les  complications  et  les  cassures, 
c'est  précisément  le  charme  serein  des  visages  et  la 
pureté  des  lignes  des  draperies  que  nos  champenois 
continuent  à  rechercher,  se  contentant  d'une  pointe 
d'observation  discrète  et  prolongeant  ainsi,  par  leurs 
qualités  comme  par  leurs  défauts,  cette  grande  tra- 
dition française  que  trop  souvent  on  a  crue  morte 
avec  le  XiV'"  siècle ,  tuée  par  les  imagiers  des 
Flandres  et  par  la  force  incoercible  du  réalisme  bour- 
guignon. 

(1)   II  faut   noter  d'ailleurs   qu'ils   datent  tous  de  la  tin  du  XV*^ 
siècle  ou  du  commencement  du  X\'^'. 


Vierge   de    Rosson. 
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La  vierg-e  d  Avreuil  (ij,  du  débul  du  XV*'  siècle  sans 
doute,  n'est  pas  un  clief-d  œuvre  et  un  ouvrier  assez 
malhabile  assurément  l'a  taillée  ;  mais  outre  cet  aspect 
grave  et  même  sévère,  qui  est  si  rare  au  XI V«  siècle, 
et  qu'on  ne  saurait  méconnaître  ici,  il  faut  noter, 
à  côté  des  «  escaliers  »  traditionnels  du  manteau, 
ces  grands  plis  droits  de  la  robe,  presque  en  tuyaux 
d'orgue,  qui  s'allongent  de  la  ceinture  jusfpiaux  \neds 
où  ils  se  brisent.  Le  XW*"  siècle,  tout  occupé  à  étager 
des  petits  plis  secs  les  avait  oubliés:  notre  XV'"  siècle 
troyen  les  étale  de  nouveau,  et  ce  seul  détail  suffirait 
à  marquer  chez  lui  l'absence  des  intluences  bourgui- 
gnonnes ou  flamandes. 

Dans  un  groupe  particulier  de  statues  de  Sainte- 
Savine  (2),  d'Ervy  (3)  et  de  Rouilly-Sacey  (4J,  la  gra- 
vité est  sensible  et  les  grands  plis  droits  des  robes, 
encadrées  dans  les  amples  manteaux,  tombent  de  même 
des  épaules  jusqu'à  terre;  mais  déjà,  dans  les  visages, 
une  observation  plus  exacte  apparaît  et  l'on  y  cher- 
cherait en  vain  le  type  conventionnel  usé  jusqu'à  l'ex- 
trême banalité  par  tant  de  générations  d'imagiers  ;  la 
tendance  s'y  laisse  voir  plutôt  vers  une  certaine  grâce 
discrète,  qui  bientôt  sera  comme  la  marque  des  ateliers 
troyens  du  début  du  XVl'^  siècle.  Peut-être  la  vierge 
de  Sainte-Savine  en  est-elle  encore  assez  éloignée  ; 
mais  elle  se  sent  déjà  à  Ervy  où  un  charme  indéniable 
se  dégage  de  ce  visage  sérieux  et  régulier,  et  même 

(1)  Cal.  mon.  hisl.,  iV  8634. 

(2)  Ihid.,  n"  8854. 

(3)  Ihid.,  Il"  8705. 

(4)  IMîot.  par  les  mon.  liist.,  mais  catalogué  à  tort  comiiu-  se 
trouvant  à  Rosson  ;  rep.  en  héliogravure  dans  Fichol,  Statistique 
moiwnicnlali'dudépartciuent  de  l'Aiihe,  l.  II,  pi.  i,Troyes,1887,  in-S". 
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à  Rouilly  il  s'y  joint  quelque  chose  dans  Texpression 
qui  annonce,  par  on  ne  sait  quelle  légère  touche,  les 
vierges  et  les  saintes,  presque  bourgeoises  dans  leur 
grâce  un  peu  provinciale,  de  l'Hôtel-Dieu  (1)  ou  de 
Saint-Jean  (2)  de  Troyes.  La  vierge  d'Anglure  nous 
y  achemine  de  même  et  aussi  celle  de  Ramerupt, 
d'un  art  plus  petit  sans  doute  et  à  moindres  ambitions, 
mais  plus  aimable  aussi  et  par  cela  même  plus  véri- 
tablement troyen.  Entre  de  tels  morceaux  et  les 
ouvrages  de  ce  début  du  XVI*'  siècle  où  l'école,  mer- 
veilleusement féconde,  a  enfin  atteint  sa  pleine  origi- 
nalité, la  distance  n'est  pas  longue,  et  l'imagination, 
ou  plutôt  la  logique,  reconstitue  aisément  les  échelons 
qui  pourraient  manquer. 

De  l'analyse  attentive  que  nous  venons  de  faire  des 
principaux  types  de  statues  de  vierges  du  XIII^  au  XVP 
siècle  qui  subsistent  dans  la  Champagne  méridionale, 
il  résulte  nettement,  croyons-nous,  que  l'art  troyen 
durant  toute  cette  longue  période  fut  d'une  remarquable 
unité.  Sans  doute,  si  des  statues  d'un  autre  genre 
que  les  seules  vierges  nous  avaient  été  conservées, 
notre  démonstration  se  trouverait  peut-être  infirmée 
sur  certains  points  et  on  pourrait  rencontrer,  dans 
les  retables,  les  tombeaux  ou  dans  d'autres  monuments, 
des  dissonances,  sil'onpeutdire,  qui  témoigneraient  de 
diverses  sources  d'inspiration  ;  telle  que  l'école  se  pré- 
sente à  nous,  l'unité  y  est  parfaite,  et  si  nos  analyses 
ont  été  exactes,  la  logique  de  son  développement  est 


(l)  Reproduit  dans  La  sciili>lurc  ù  Troyes,  flg.  18. 
(2)//).d.,fig.  54. 
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absolue.  Nous  avons  donc  montré  l'existence,  dans  la 
région  Iroyenne,  d'une  école  de  sculpture  qui.  durant 
tout  le  XIV''  siècle,  continue  les  traditions  d'idéalisme 
du  XIII'',  les  poussant  même  à  l'excès  et  transformant, 
par  la  répétition  et  l'abus  des  formules,  cet  idéalisme 
en  un  maniérisme  trop  souvent  creux  et  sans  vie.  Cette 
école  ne  paraît  pas  avoir  eu  une  originalité  bien  mar- 
quée, et  ses  produits  ne  dilïëraient  guère,  semble-t-il, 
de  ceux  de  la  plupart  des  autres  écoles  françaises 
contemporaines:  partout  l'inspiration  était  semblable 
et  il  serait  fort  malaisé  assurément  de  distinguer  une 
vierge  troyenne  d'une  vierge  normande;  du  moins 
ne  croyons-nous  pas  qu'à  l'heure  présente  une  telle 
distinction  soit  possible.  Mais,  quand  vers  la  fin  du 
siècle  les  influences  dijonnaises  deviennent  sensibles 
dans  presque  toutes  les  provinces  et  quand,  on  n'en 
trouve  guère  qui  n'aient  accueilli,  avec  plus  ou  moins  de 
faveur  cependant,  les  modes  nouvelles  et  le  réalisme 
qu'elles  leur  enseignaient;  quand  les  influences  fla- 
mandes nous  sont  présentées  comme  partout  triom- 
phantes, à  Troyes,  c'est  surtout  dans  les  documents 
que  nous  rencontrons  la  marque  de  ces  influences,  car 
les  monuments  subsistants  n'en  conservent  aucune 
trace. 

Nous  ne  prétendons  pas,  en  vérité,  on  faire  à  l'école 
de  Troyes  un  mérite  singulier  :  cette  invasion  d'un 
art,  fondé  sur  l'observation  directe  de  la  nature  dans 
l'art  français  parvenu,  par  l'abus  des  formules,  au  der- 
nier degré  du  maniérisme,  a  eu  souvent  des  résultats 
heureux  et  de  nombreux  chefs-d'œuvre  demeurent  pour 
en  témoigner.  Il  n'est  pas  certain  pourtant  (pie  le 
réalisme  bourguignon  avec  toutes  ses  violences,  et 
cehii  des  flamands  plus  sec  et  plus  vulgaire,  fussent 
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indispensables  pour  tirer  l'art  français  de  l'ornière  où 
il  paraissait  s'enliser,  et  Troyes  est  là  pour  en  témoi- 
gner. Dès  la  fin  du  XIV'^  siècle,  une  sorte  de  renouvel- 
lement  s'y  produit  dans  la  sculpture,  renouvellement 
très  lent  sans  doute  et  qui  ne  nous  est  plus  attesté 
aujourd'hui  que  par  de  rares  monuments,  mais  évident 
pour  qui  sait  voir.  Tous  les  caractères  de  l'art  du 
XIV*^  siècle,  dans  l'expression  de  la  figure,  dans  les 
attitudes  ou  les  draperies,  disparaissent  l'un  après 
l'autre;  les  formules  s'évanouissent  et  un  art  plus  près 
de  la  nature  apparaît  :  expression  du  visage,  attitude 
du  corps,  plis  des  draperies,  tout  se  rajeunit  comme  au 
contact  de  la  vie. 

Ce  n'est  pas  certes  le  réalisme  flamand  qui  inspire 
nos  imagiers  :  leur  observation  aimable  de  la  nature, 
le  choix  qu'ils  font  dans  la  réalité,  la  mesure  et  la 
grâce  qu'ils  mettent  dans  leur  art,  sans  compter  leurs 
procédés,  leur  technique,  tout  cela  n'a  rien  de  flamand 
et  ne  vient  pas  des  Flandres,  c'est  proprement  fran- 
çais. Nous  l'avons  montré  pour  Troyes,  mais  la  Cham- 
pagne n'a  pas  eu  ce  privilège  exclusif.  M.  Vitry,  dans 
son  excellent  livre  sur  Michel  Colombe  (1),  a  noté  ces 
survivances  dans  la  région  de  la  Loire.  Il  y  signale,  à 
la  vérité,  des  œuvres  d'inspiration  bourguignonne  et 
flamande  et  à  côté  d'-elles,  indépendamment  d'elles, 
durant  tout  le  XV^  siècle,  des  morceaux  absolument 
français  qui  n'ont  subi  aucune  influence  étrangère. 
Sans  doute,  si  la  sculpture  du  XV  siècle  avait  été  un 
peu  plus  soigneusement  étudiée,  on  trouverait  partout 
en  France,  à  côté  des  ateliers  de  style  nouveau,  d'au- 
tres ateliers  de  -tradition  toute  française.  Cette  cons- 

(1)  Michel  Colombe  et  la  sculplure  de  son  temps,  Paris,  1901,  in-4". 
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tatation  aurait  un  singuliei-  inlérèl  :  jus(|u'ici,  en  eiVet, 
si  l'on  admettait  rexistence  unique  ou  presque  unique, 
durant  la  plus  grande  partie  du  XV^  siècle,  sur  tout 
le  sol  français,  d'une  école  d'inspiration  exclusive- 
ment flamande,  la  sculptiu-e  de  la  période  qu'on  a 
a|)pelée  parfois,  et  l)ien  à  lort  dailh^irs,  la  première 
renaissance,  demeurail  incompréhensible  dans  ses 
origines  :  elle  si  foncièrement  française,  comment 
eùt-elle  j)u  naître  dans  ce  milieu  imprégné  de  fla- 
mand ? 

Si  une  école  française  a  sid)sisté  durant  le  XV''  siècle, 
tout  s'éclaire,  et  le  gotliiqtie,  progressivement  détendu, 
suivant  le  mot  si  jusic  de  C.ourajod,  devient  tout  natu- 
rellement le  style  du  commencement  du  XVI''  siècle. 
De  même  que,  sur  les  Ijords  de  la  Loire,  lart  de  Michel 
Colombe  et  de  Guillaume  Uegnault  a  sa  source  dans 
celui  des  imagiers  anonymes  du  XV''  siècle,  de  même 
à  Troyes  (Ij,  par  un  progrès  insensible  mais  parfaite- 
ment clair,  l'art  du  XV*'  siècle,  que  trop  de  guerres 
et  de  troubles  civils  avaient  empêché  de  prendre  son 
essor,  devient  l'art  maître  de  la  Sainte  Marthe,  et  la 
sculpture  troyenne  s'épanouit  dans  tant  d'œuvres 
exquises  qui  lui  valent  mie  place  honorable,  quoique 

(1)  Dans  un  article  du  Moyen  âge  que  M.  Marignan  consacrait 
en  1901  à  notre  livre  sur  la  sculpture  à  Troyes,  il  a  noté  certaines 
ressemblances  entre  un  groupe  de  statues  de  la  région  du  Bas- 
Rhin,  à  Clèves  et  Calcar  notamment,  et  les  statues  champenoises 
du  commencement  du  XV!»^^  siècle,  et  il  a  cru  en  pouvoir  conclure 
que  l'art  champenois  tirait  son  origine  des  écoles  rhénanes.  Nous 
avons  étudié  les  statues  que  M.  Marignan  nous  signalait,  mais  si 
nous  avons  reconnu  les  analogies  qu'il  note,  il  nous  a  scnd)lé 
qu'elles  étaient  purement  fortuites,  et  que  le  caractère  local,  si 
fortement  marqué  dans  ce  groupe,  ne  se  retrouvait  en  aucune 
façon  dans  les  monuments  trovens. 
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discrète,  dans  Fart  français,  jusqu'an  moment  où  Tin- 
vasion  de  l'italianisme  dessécha  ses  sources  tradition- 
nelles d'inspiration,  et  oii  elle  se  laissa  prendre  au 
mirage  des  formules  de  la  décadence  qui  caractérise 
l'école  de  Michel-Ange. 


VII 


L'ARGIIITEGÏURE    GOTHIQUE 


CHAMPAGNE  MERIDIONALE 


AU    Xlir   ET   AU   XVr    SIECLE 


Par    M.    Eugène   LEFÈVRE=P0NTAL1S 


Les  écoles  gothiques  de  la  France  sont  au  nombre 
de  six,  à  savoir  :  l'école  deFIle-de-France,  qu'il  ne  faut 
pas  séparer  de  celle  de  la  Picardie  (1),  l'école  cham- 
penoise, l'école  bourguignonne,  l'école  normande, 
l'école  angevine  et  l'école  méridionale.  Il  faudrait  leur 
consacrer  tour  à  tour  une  étude  approfondie  accompa- 
gnée dun  grand  nombre  de  planches,  mais  le  cadre 
de  cet  article  ne  comporte  qu'une  esquisse  des  carac- 
tères originaux  de  l'école  champenoise,  dont  le  déve- 
loppement se  trouve  compris  entre  la  construction  des 
chœurs  de  Saint-Quiriace  de  Provins  et  de  Notrc- 
Dame-en-Vaux  à  Chàlons,  vers  IIGO,  et  celle  de  l'église 

(1)  Cette  légion  présente  certaines  traces  d'influence  germanique, 
comme  le  triforium  extérieur  du  transept  à  la  cathédrale  de 
Novon, 
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Saint-Urbain  de  Troyes,  commencée  en  1263  et  termi- 
née vers  1280.  Cette  école  ressuscita  pour  ainsi  dire 
au  XVI''  siècle  dans  le  diocèse  de  Troyes  où  l'activité 
des  architectes  se  donna  libre  carrière  dans  toutes  les 
paroisses.  Le  trait  d'union  entre  ces  deux  grandes 
é|)oques  est  formé  par  le  style  de  Notre-Dame  de 
l'Lpine,  près  de  Cliàlons.  Si  la  Champagne  n'eut  pas 
d'école  romane,  elle  a  le  droit  d'être  fière  de  son  école 
gothique  qui  a  produit  de  véritables  chefs-d'œuvre. 


Les  églises  du  XIII"^^  siècle. 

Le  plan  des  églises  champenoises  du  XIII^  siè- 
cle ne  diffère  pas  de  celui  des  édifices  religieux  de 
rile-de-France  et  de  la  Bourgogne  à  la  même  épo- 
que. Ainsi  l'absence  de  transept  qu'on  remarque  à 
Rampillon  où  les  bas-côtés  se  terminent  par  un  mur 
droit,  à  Villenauxe  (Aube),  à  Voulton,  à  Donnemarie, 
à  Nangis,  à  La  Chapelle-sur-Crécy  et  à  Brie-Comte- 
Robert  (Seine-et-Marnei,  doit  être  également  signalée 
à  Gonesse  (1)  et  à  Notre-Dame  de  Mantes  (Seine-et- 
()ise).  à  Micliei-y  et  à  Villeneuve-sur-Yonne,  près  de 
Sens.  Dans  les  églises  de  Champeaux  et  de  Saint- 
Quiriace  de  Provins,  les  croisillons  ne  font  pas  de 
saillie  sur  le  mur  des  bas-côtés. 

Les  architectes  champenois  restèrent  tidèles  aux 
traditions  romanes  en  ouvrant  deux  absidioles  dans 
le    transept,    comme   à   Sainl-Lrbain    de    Troyes,    à 

(1)  Au  XII*  siècle,  la  cathédrale  de  Sentis  et  l'église  de  Saint- 
Leu-d'Esserent  étaient  dépourvues  de  transept,  comme  la  cathé- 
drale de  Bourges. 
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Mussy-sur-Seine  (  1) ,  à  la  cathédrale  et  à  Saint-Gengoult 
de  Tovd  (2),  ou  à  l'extrémité  des  bas  côtés,  comme  à  Don- 
nemarie,  à  Voulton,  à  La  Chapelle-sur-Crécy,  à  Fer- 
rières  et  à  Villeneuve-le-Comte  (Seine-et-Marne).  Dans 
ces  deux  dernières  églises,  qui  doivent  être  l'œuvre  du 
même  architecte,  les  absidioles,  voûtées  par  six  bran- 
ches d'ogives,  sont  plantées  sur  une  ligne  diagonale, 
comme  à  Saint-Yved  de  Braine. 

Les  doubles  collatéraux  de  la  cathédrale  de  Troyes, 
amorcés  dès  le  XIII''  siècle  de  chaque  côté  du  chœur, 
comme  à  Saint-Pierre  de  Lagny  (Seine-et-Marne),  évo- 
quent une  com~paraison  avec  ceux  de  la  cathédrale  de 
Bourges,  de  Notre-Dame  de  Paris  et  avec  le  double 
bas-côté  sud  de  l'église  de  Beaumont-sur-Oise.  Les 
plus  modestes  églises  rurales  se  composaient  d'une 
nef  et  d'un  chœur,  comme  à  Lizines  (Seine-et-Marne). 
L'église  de  Clérey,  près  de  Troyes,  qui  est  bâtie  sur  le 
même  plan,  fut  fondée  par  Hugues,  seigneur  de  Daude, 
comme  le  prouve  l'une  de  ses  curieuses  inscriptions 
du  X1II«  siècle  (.3). 

Les  chevets  plats,  moins  fréquents  au  X1I«  siècle 
que  dans  le  Soissonnais,  avaient  cependant  apparu  à 
cette  époque,  à  Feuges,  à  Morvilliers,  à  Vosnon.  à  Saint- 
Aventin  (Aube),  à  Vertus  (Marne),   dans  hi  chapelle 

(1)  Les  chapelles  rectangulaires  qui  se  trouvent  dans  les  croisil- 
lons de  cette  église,  comme  à  Pont-sur-Yonne,  lurent  bâties  au  XIV»^ 
siècle,  ainsi  que  tout  l'édifice.  Les  chapelles  primitives  du  transept 
de  la  cathédrale  de  (^hàlons  présentaient  la  même  foiiiie  avant  l'ad- 
dition du  déambulatoire.  Les  absidioles  à  pans  coupés  du  transept 
à  Saint-iMaclou  de  Bar-sur-Aube  ont  été  reconstruites  vers  1320, 

(2)  Ce  plan  fut  également  adopté  à  Taverny  (Seine-el-Oisc),  à  la 
cathédrale  de  Laon,  à  Saint-Yved  de  Braine  et  à  Saint-Maurice 
d'Hpinal. 

(3)  F'ichot  :  Stati.stiriiw  iiiomiincntalc  de  iAiibc,  t.  Il,  p.  'i'.'l. 
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du  château  et  dans  l'église  de  Saint-Quiriace  à  Provins, 
mais  au  XIII**  siècle  les  chœurs  carrés  ou  rectangu- 
laires, dont  le  plan  s'adapte  si  bien  aux  voûtes  dogi- 
ves,  s-élevèrent  dans  beaucoup  de  paroisses,  notamment 
à  Fouchères,  à  Clérey,  à  Gyé-sur- Seine,  à  Jaucourt,  à 
Loches,  à  Villemaur  (Aube),  à  Isomes  (Haute-Marne),  à 
Dormans,  à  Corribert,  à  Oger  (Marne)  et  dans  un  grand 
nombre  d'églises  de  ce  département,  à  Donnemarie.  à 
Preuilly  et  à  léglise  abbatiale  du  Lys  (Seine-et-Marne), 
comme  à  Bagneux,  à  Créteil,  à  Montreuil-sous-Bois 
(Seine^,  à  Gaillon,  à  Cormeilles-en-Vexin    (Seine-et- 
Oise),  à  Bury,  à  Cires-les-Mello,  àNogent-les-Vierges,  à 
Yillers-Saint-Paul  (Oisei.  Le  grand  chevet  droit  de  Brie- 
Comte-Robert,  qui  est  flanqué  de  bas-cùtés.  est  bâti 
sur  le  même  plan  que  celui  delà  cathédrale  de  Laon  (1). 
Les  architectes  de  la  Champagne  donnaient  le  plus 
souvent  au  sanctuaire  la  forme  polygonale,   comme  à 
Rieux  (Marne),  à  Beauchery.  à  Ferrières,  à  Moret,  à 
Villeneuve-le-Comte    (Seine-et-Marne)    et    à    Saint- 
Urbain  de  Troyes,  qui  servit  de  modèle  à  l'architecte 
de   léglise    de   Mussy-sur-Seine.    On   en  trouve  un 
exemple  remarquable  à  La  Chapelle-sur-Crécyf  Seine- 
et-Marne)    où  la  voûte   du  chœur    est  soutenue  par 
douze  nervures  qui  rayonnent  autour  d'une  clef  cen- 
trale. Il  est  rare  de  rencontrer  des  chœurs  en  hémicycle 
du  XIII«   siècle,  comme  à  Lizines,  près  de  Provins. 
Dans  l'église  de  Rampillon,  labside  présente  cette  forme 
au  niveau  du  sol.  mais  le  constructeur  eut  un  repentir 
et  monta  des  pans  coupés  sur  trois  arcs  de  décharge. 


(1)  La  grande  église  de  Saint-Jean  des  Vignes,  de  Soissons 
bàtle  au  XIII"  siècle,  se  terminait  également  par  un  chevet  plat, 
comme  celle  de  Saint-Thomas  à  Crépy-en-Valois. 
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Les  déambulatoires  du  XIll^  siècle  sont  rares  dans 
la  Champagne  méridionale.  Je  citerai  celui  de  la 
cathédrale  de  Troyes  dont  la  chapelle  centrale  est 
plus  profonde  que  les  autres,  comme  à  Orbais  et  à 
Montiérender.  Cette  disposition  apparaît  dès  le  XIP 
siècle  à  Saint-Hemi  de  Reims,  mais  elle  n'existe  pas 
à  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube  où  les  sept  chapelles 
rayonnantes,  voûtées  en  berceau,  sont  englobées  dans 
un  grand  chevet  polygonal  copié  sur  celui  de  l'an- 
cienne église  abbatiale  de  Clairvaux.  A  Yillenauxe 
(Aube),  dont  le  sanctuaire  n'était  pas  voûté  au  XIIP 
siècle,  le  déambulatoire  est  déi)ourvu  de  chapelles, 
comme  à  Deuil,  à  Gonesse,  à  Meulan  (Seine-et-Oise), 
à  Notre-Dame  de  Paris  et  à  Notre-Dame  de  Mantes 
dans  leur  état  primitif. 

Le  rond-point  de  Montiérender  se  distingue  par  l'al- 
longement très  accentué  et  très  précoce  de  la  chapelle 
centrale  et  par  ses  colonnes  isolées  au  point  de  jonction 
des  chapelles  rayonnantes.  C'est  une  disposition  bien 
champenoise,  car  on  retrouve  des  colonnes  à  l'entrée  des 
chapelles  à  Notre-Dame  de  Châlons  (1),  à  Saint-Remi  de 
Reims,  dans  le  croisillon  sud  de  la  cathédrale  de  Sois- 
sons  (2).  mais  on  peut  en  citer  cinq  autres  exemples  à  la 
cathédrale  et  à  Saint-Germain  d'Auxerre,  à  la  collé- 
giale de  Saint-Quentin,  à  la  cathédrale  de  Chartres  (3) 

(1)  ^'^iollet-le-Dllc  :  Diclionnaire  d'architeclure,  t.  IV,  p.  76. 

(2)  J'ai  explique  la  filiation  de  ces  trois  édifices  dans  l'Architec- 
ture religieuse  (Ltus  /'«ikiVji  diocèse  de  Soissons  au  A7^'  et  au  XII'^ 
siècle,  t.  II,  p.  l'.)2.  —  Cf.  L.  Deniaisoii  :  Les  chevets  des  églises 
Notre-Dame  de  Châlons  et  SaiiU-Rcmi  de  Reims,  dans  le  liullelm 
archéologique,  1899,  p.  84. 

(3)  Le  plan  original  de  son  abside  fui  impose  par  la  u»-cessité 
de    faire  reposer  les    eolonnes   sur   les   luurs  des  eryples  romanes. 
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et  à  la  cathédrale  d'Avila,  en  Espagne.  Au  XIII"  siècle, 
le  constructeur  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Pierre  de 
Lagny  (Seine-et-Marne)  avait  élevé  sur  un  plan  gran- 
diose'un  double  déambulatoire,  comme  celui  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  entouré  de  cinq  grandes  et  de  deux 
petites  chapelles  rayonnantes,  mais  les  ressources 
firent  défaut  pour  terminer  l'édifice. 

Bien  que  le  déambulatoire  de  Saint-Quiriace  de 
Provins  soit  une  œuvre  de  la  seconde  moitié  du  XIP 
siècle,  il  est  bon  d'attirer  l'attention  sur  son  plan  tout 
à  fait  exceptionnel.  Comme  ses  trois  chapelles  se 
trouvent  emboîtées  dans  un  chevet  plat,  l'architecte  eut  à 
résoudre  une  difficulté  pour  voûter  l'espace  triangulaire 
qui  se  trouve  aux  deux  coins,  à  l'entrée  des  deux  cha- 
pelles latérales.  11  lança  une  nervure  en  biais  qui  forme 
la  base  du  triangle  et  il  relia  cette  base  au  sommet 
par  une  branche  d'ogives.  Le  plan  original  du  chevet 
de  cette  église  ne  peut  se  comparer  qu'à  celui  de  Saint- 
Jean  de  Troyes,  bâti  au  milieu  du  XV I^  siècle. 

A  Champeaux,  les  deux  chapelles  établies  au  XI IP 
siècle  dans  les  angles  du  chœur  primitif,  font  commu- 
niquer les  bas-côtés  du  sanctuaire  par  des  travées 
adossées  au  chevet  plat,  comme  à  Louveciennes,  à 
Lorris.  à  Saint-Martin  de  Clamecy  et  à  la  cathédrale 
de  Dol.  Le  déambulatoire  et  les  chapelles  rayonnantes 
de  la  cathédrale  de  Chàlons  et  de  l'église  de  Xangis 
furent  également  ajoutés  après  coup,  comme  à  Saint- 
Jacques  de  Compiègne. 

L'emploi  de  la  voûte  d'arêtes  au  XIII*"  siècle  persiste 
dune  façon  curieuse  autour  de  Provins,  non  seulement 
dans  les  caves  de  cette  ville,  comme  celles  de  l'Hôtel- 
Dieu  et  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  mais  aussi  dans 
les  bâtiments  du  prieuré  de  Saint-Loup-de-Xaud,  dans 
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les  bas-côtés  des  ég-lises  de  Champeaux  et  de  Voulton. 
Au  XII«  siècle,  les  nefs  des  églises  rurales  du  diocèse 
de  Troyes  étaient  recouvertes  d'un  ijlafond  de  bois, 
comme  dans  le  Soissonnais,  mais  la  voùlc  d'ogives, 
qui  apparaît  à  la  même  époque  dans  les  bas-côtés  de 
Saint-Maclou  de  Bar-sur-Aube,  fut  d'un  usage  plus 
précoce  autour  de  Provins  vers  1150  ;  par  exemple  au 
chevet  de  la  chapelle  du  palais  des  comtes,  dans  le 
chœur  des  églises  de  Saint-Quiriace  et  de  Voulton, 
sur  la  nef  et  le  porche  de  Saint-Loup-de-Xaud,  dans 
les  salles  basses  de  l'évêché  de  Meaux.  Elle  se  perfec- 
tionna comme  dans  les  autres  écoles  gothiques  au 
Xlli*'  siècle,  parce  que  les  constructeurs  s'efforcèrent 
de  mettre  au  même  niveau  la  clef  des  ogives,  des  dou- 
bleaux  et  des  formerets. 

On  ne  rencontre  plus  à  cette  époque  des  voûtes 
d'ogives  bombées  comme  des  coupoles,  par  suite  de 
l'inclinaison  de  l'arête  des  voùtins  de  remplissage  vers 
la  clef  des  arcs  d'encadrement.  Ce  caractère  si  frap- 
pant des  voûtes  dogives  du  XIP  siècle  se  rencontre 
dans  les  chœurs  de  Saint-Quiriace  de  Provins  etdeVoul- 
ton,  qui  doivent  être  attribués  au  même  architecte. 
Les  trois  travées  droites  qui  précèdent  l'hémicycle  de 
leur  abside  sont  recouvertes  d'une  grande  voûte  d'o- 
gives à  huit  nervures  dont  le  profil  se  compose  d'un 
jjoudin  en  amande  entre  deux  baguettes.  Je  ne  connais 
pas  d'autres  exemples  dune  voûte  du  même  genre. 
Les  grandes  nervures  diagonales  ont  une  ouverture 
deux  fois  plus  large  que  celle  des  arcs-doubleaux.  Il 
en  résulte  que  le  constructeur  fut  obligé  de  surhausser 
les  doubleaux  d'une  façon  exceptionnelle,  comme  à 
Fouchères  (Aube),  pour  diminuer  la  difîérence  de 
niveau  (Mitre  leur  clef  et  celle  des  ogives.  Le  croisillon 
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sud  de  l'ég-lise  de  Vertus  (Marne),  qui  forme  le  soubas- 
sement d'un  beau  clocher  roman,  est  recouvert  de  huit 
branches  d'ogives  en  amande  du  XIII''  siècle,  comme 
la  lanterne  du  transept  à  Nouvion-le-Vineux  (Aisne) 
et  à  la  cathédrale  de  Laon. 

Les  voûtes  d'ognves  sur  plan  barlong,  comme  celles 
de  la  cathédrale  de  Troyes,  des  nefs  de  Montiéramey 
(Aube)  et  de  Saint- Quiriace  de  Provins,  de  Donnema- 
rie,  de  Rampillon,  sont  beaucoup  plus  répandues  que 
les  voûtes  sexpartites  établies  sur  deux  travées,  avec 
doubleau  intermédiaire  passant  par  la  clef,  comme  à 
Mouzon  (Ardennes),  dans  le  croisillon  nord  de  Vertus, 
à  La  Madeleine  de  Troyes  (1),  àFouchères,  à  Margerie 
(Aube),  à  Beauchery,  à  Champeaux,  à  Chamigny,  à  Ro- 
zoy-en-Brie  et  à  Larchaiit  (Seine-et-Marne).  Ce  type 
de  voûtes  gothiques  apparut  dans  l'Ile-de-France  et  en 
Normandie  vers  le  milieu  du  XIF  siècle.  Les  anciennes 
voûtes  des  cathédrales  de  Noyon  et  de  Senlis  étaient 
bâties  sur  ce  plan,  comme  celles  des  cathédrales  de  Laon. 
de  Bourges  et  de  Paris,  de  Notre-Dame  de  Mantes,  des 
églises  de  Chaalis,  de  Saint-Jean-aux-Bois,  d'Angicourt 
(Oise)  et  de  Saint-Framljourg  à  Senlis. 

11  faut  également  signaler  les  voûtes  d'ogives  à  cinq 
branches  qui  se  trouvent  dans  le  déambulatoire  de  la 
cathédrale  de  Troyes,  dans  le  transept  et  dans  les  bas- 
côtés  de  Saint-Urbain  (2).  Les  compartiments  de  rem- 
plissage sont  en  blocage  dans  toutes  les  caves  de  Pro- 
vins où  le  profil  des  nervures  est  carré,  à  Saint-Quiriace 

(1)  L'ancienne  collégiale  de  Saint-Étienne  de  Troyes  était  recou- 
verte de  voûtes  sexpartites. 

(2)  On  peut  en  indiquer  d'autres  exemples  dans  les  tribunes  du 
chœur  de  Notre-Dame  de  Noyon  et  dans  les  déambulatoires  de 
Saint-Denis,  de  Saint-Maclou  de  Pontoisc,  de  Deuil  et  de  Gonesse. 


A.  Vontiv.  (J,>1. 


Eglise  de  Voulton. 

Voûte  du  chœur. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 

Saint-Quiriace    de    Provins. 

Chœur. 
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et  dans  les  environs  de  la  ville,  par  exemple  à  lieau- 
chery,  à  Nang-is,  à  Rampillon,  à  Voulton  et  à  Cham- 
peaux.  L'une  des  particularités  des  voûtes  de  la 
Champagne,  c'est  la  profondeur  des  voussures  en 
tiers-point  (jui  jouenl  le  rùle  de  formerets,  comme 
dans  le  transept  de  La  Madeleine  de  Troyes,  à  Mussy- 
sur-Seine,  dans  le  déandjulaloire  de  Villenauxe,  à 
Donnemarie  el  à  liampilloii.  Grâce  à  ce  système,  les 
architectes  pouvaient  établir  un  passage  qui  traverse 
les  piles  des  nefs,  des  bas-côtés  et  des  chapelles 
rayonnantes  au  niveau  de  l'appui  des  fenêtres. 

Au  milieu  du  XII'''  siècle,  l'usage  des  arcs-boutants 
était  complètement  inconnu  dans  la  Champagne, 
comme  dans  les  autres  régions  de  la  France.  L'archi- 
tecte de  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube  s'était  contenté 
d'épauler  par  des  contreforts  la  partie  supérieure  de 
l'abside,  mais  quand  les  murs  se  déversèrent,  il  fallut 
bien  prévenir  la  ruine  du  sanctuaire  en  ajoutant  des  arcs- 
boutants  après  coup,  comme  autour  du  chœur  de  l'église 
de  Pontigny  (Yonne),  bâti  sur  le  même  plan.  On  fit 
la  même  opération  au  chevet  de  Saint-Quiriace  de 
Provins  vers  la  lin  du  XII"  siècle.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  les  sommiers  des  fenêtres  étaient  reliés  par 
un  bandeau  de  feuillages  en  partie  caché  sous  la  tète 
des  arcs-boutants  refaits  à  l'époque  moderne.  La 
même  remarque  s'applique  aux  arcs-boutants  qui  entou- 
rent les  chevets  de  Notre-Dame-en-Vaux  à  Chàlons, 
de  Saint-Remi  de  Reims,  de  l'église  de  Saiut-Leu- 
d'Esserent  (Oise),  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris 
et  du  croisillon  sud  de  la  cathédi-ale  de  Soissons. 

A  la  cathédrale  de  Troyes,  M.  Millet  a  remplacé 
tous  les  arcs-boutants  à  double  volée  du  clia'ur  en 
élevant  des  culées  de  fantaisie,  mais  ceux  de  la  nef  de 

20 
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Voulton,  qui  ne  sont  pas  antérieurs  au  XIII«  siècle  et 
qui  retombent  sur  une  demi-colonne,  sont  bien  con- 
servés. A  Rampillon  et  à  Nangis,  les  arcs-boutants 
primitifs,  dont  les  claveaux  de  grès  trop  minces 
s'appuient  sur  des  pilastres,  se  sont  affaissés.  Il  faut 
signaler  d'autres  arcs-boutants  du  XIII«  siècle  à 
Orbais  (Marne),  à  Champeaux,  à  Donnemarie,  à  La 
Chapelle-sur-Crécy,  à  Brie-Comte-Robert,  à  Lar- 
cliant  et  à  Villeneuve-le-Comte  (Seine-et-Marne).  Les 
arcs-boutants  si  hardis  et  si  légers  de  Saint-Urbain  de 
Troyes  sont  des  chefs-d'œuvre  de  construction,  mais 
l'écoulement  des  eaux  était  défectueux,  car  l'eau  qui 
descendait  du  toit  par  un  coffre  et  qui  passait  dans  le 
chéneau  de  l'arc,  tombait  dans  un  conduit  vertical  à 
l'intérieur  des  culées  pour  aboutir  à  une  gargouille, 
ce  qui  devait  produire  des  infiltrations  (1). 

Au  XIII"  siècle,  le  tracé  des  arcs  en  tiers-point  des 
églises  de  la  Champagne  tend  vers  l'arc  en  lancette, 
comme  en  Normandie,  notamment  à  la  cathédrale  et  à 
Saint-Urbain  de  Troyes,  à  la  cathédrale  de  Reims,  à 
Rampillon,  à  Nangis  et  à  Rozoy-en-Brie  (2j.  On  constate 
une  singulière  persistance  de  l'arc  en  plein  cintre  à  celte 
époque,  de  même  qu'en  Bourgogne.  Ainsi  les  fenêtres 
de  l'église  de  Pouan.  les  arcatures  des  triforiums  de 
Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube  et  de  Saint-Ayoul  de 
Provins,  qui  retombent  sur  des  chapiteaux  à  crochets, 
sont  encore  en  plein  cintre,  comme  plusieurs  grandes 

(1)  M.  Selmersheim  a  été  obligé  de  modifier  cette  disposition 
primitive  qui  ne  fut  pas  reproduite  à  l'église  de  Mussy-sur-Seine 
copiée  sur  celle  de  Saint-Urbain. 

(2)  C'était  une  conséquence  du  surhaussenient  déjà  visible  au 
XII'=  siècle  dans  le  rond-point  de  Notre-Dame  de  Chàlons,  à  Saint- 
Quiriace,  à  \'oidton  et  à  Champeaux. 
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arcades  de  la  net'  gothique  de  cette  dernière  ('-glise  et 
comme  les  arcatures  du  déambulatoire  de  Saint-Jean 
de  Sens.  La  fenêtre  centrale  de  la  façade,  les  trois  arca- 
tures et  les  formerets  du  chœur  de  Rampillon,  Tai'chi- 
volte  des  deux  portails  secondaires  de  la  façade  et  de 
la  porte  méridionale  de  Donnemarie,  les  trois  baies 
inférieures  du  clocher  de  Lizines,  larchivolte  des  por- 
tails de  Montiéramey  (Aubej  et  de  ('orribert  fMarne), 
les  trois  portails  de  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube,  les 
arcs  d'encadrement  des  chapelles  rayonnantes  dans 
celte  église  et  à  Montiérender.  décrivent  la  même 
courbe.  Le  cloître  de  Basse-P^ontaine  (Aube),  terminé 
au  commencement  du  XIII"  siècle,  est  formé  d'arcs 
en  plein  cintre,  comme  ceux  du  cloître  de  la  cathé- 
drale de  Reims  (i)  et  de  rabl)aye  de  Clielles(2). 

Les  piliers  du  XIIP  siècle  présentent  le  plus  souvent 
le  plan  de  ceux  des  cathédrales  de  Meaux,  de  Reims  et 
d'Amiens,  qui  se  composent  d'un  massif  cylindrique 
flanqué  de  quatre  colonnes.  Ce  type  se  rencontre  à 
Brienne-le-Chàteau  (3),  à  La  Madeleine  et  à  Saint-Jean  de 
Troyes,  aux  Istres  (Marne),  à  la  cathédrale  de  Meaux, 
àLagny,  à  Rampillon,  àNangis,  à  Villeneuve-le-Comte 
(Seine-et-Marnej  et  dans  la  cathédrale  de  Toul.  On  en 
voit  deux  exemples  à  Donnemarie.  L'architecte  cham- 
penois du  croisillon  sud  de  la  cathédrale  de  Soissons 
avait  été  un  véritable  novateur  en  faisant  construire 
des  piliers  de  ce  genre  à  la  iin  du  XIL  siècle,  mais 
leur  noyau  circulaire  na  (pie  0"'(;0  de  diamètre. 
11  avait  eu  cependant  des  précurseurs,  car  les  j)iles  de 

(1)  On  peut  voir  quelques  arcades  entre  les  contreforts  du  sud. 

(2)  Plusieurs  arcades  de  ce  cloître  sont  engagées  dans  le  mur 
d'iui    potager. 

(;{)  Les  piles  de  ceUe  église  sont  du  XW'   siècle. 
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la  première  travée  de  la  nef  à  Saint-Loup-de-Naud  et 
celles  des  salles  basses  de  révéché  de  Meaux  présentent 
déjà  un  plan  à  peu  près  identique.  C'était  une  forme 
très  logique  pour  faire  reposer  du  côté  de  la  nef  le 
faisceau  de  trois  ou  de  cinq  colonneltes  (1)  destiné  à 
supporter  les  ogives,  les  doubleaux  et  les  formerets, 
tandis  que  le  chapiteau  d'une  colonne  isolée  peut  se 
rompre  sous  la  charge. 

Dans  la  cathédrale  de  Troyes,  qui  renferme  toutes 
les  variétés  du  pilier  gothique,  il  faut  signaler,  à  l'en- 
trée du  déambulatoire,  des  piles  à  quatre  colonnes  du 
XIII'' siècle  dont  le  massif  central  est  octogone,  comme 
à  la  cathédrale  de  Chartres  (2).  Les  colonnes  du  chœur 
sont  flanquées  de  deux  colonneltes  et  portent  des 
statues  sur  leur  tailloir,  comme  à  Montiérender.  sui- 
vant une  disposition  très  rare  qui  fut  adoptée  au 
XIV'^  siècle  par  Tarchitecte  de  l'église  d'Evron.  près 
de  Laval. 

Un  second  type  de  piles  assez  répandu  en  Cham- 
pagne, c'est  un  massif  cantonné  de  huit  ou  de  douze 
colonnettes  qui  reçoivent  la  retombée  des  arcades, 
des  doubleaux  et  des  voûtes  d'ogives  de  la  nef  et  des 
bas-côtés,  comme  dans  les  chœurs  de  la  cathédrale 


(1)  Ce  dernier  nombre  est  plus  rare,  mais  on  voit  des  faisceaux 
de  ce  genre  dans  le  chevet  de  Lagny,  à  l'entrée  du  chœur  de  Rani- 
pillon  et  à  la  cathédrale  de  Laon.  Dans  la  cathédrale  de  Metz,  les 
piles,  semblables  à  celles  de  la  cathédrale  de  Reims,  soutiennent 
un  groupe  de   sept  colonnettes. 

(2)  Il  y  avait  des  piliers  octogones  du  XIII'^  siècle  dans  la  col- 
légiale de  Saint-Etienne  de  Troyes.  M.  de  Dion  en  a  signale  d'au- 
tres dans  les  églises  de  Saint-Saturnin  de  Chevreuse  et  de  Saint- 
Remy-l'Honoré  (Seine-et-Oise)  :  Bulletin  Monumental,  t.  XLII, 
187(),   p.  727. 
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de  Troyes  et  de  Saint-Jean  de  Sens  (1),  à  Cliau- 
mont,  à  Isonies  (Haute-Marne),  à  Saint-Urbain  de 
Troyes,  à  Saint-Ayoul  et  à  Sainte-Croix  de  Provins,  à 
Moret,  à  Donnemarie.  Au  XIV«  siècle,  l'architecte  qui 
éleva  les  doubles  collatéraux  de  la  cathédrale  de  Troyes 
entoura  les  piles  intermédiaires  de  huit  colonnettes 
pour  soutenir  les  voûtes  d'og-ives,  comme  dans  Téglise 
de  Saint-Gengoult  à  Toul,  mais  il  fit  engag-er  seize 
colonnettes  dans  les  piles  de  la  nef. 

La  colonne  isolée,  employée  dès  le  XII*'  siècle  dans 
le  chœur  de  Saint-Quiriace  de  Provins,  fut  en  usage  au 
XI  11*5  siècle  dans  les  nefs  des  églises  de  Brie-Comte- 
Robert,  de  La  Chapelle-sur-Crécy,  de  Couilly  (2), 
de  Ferrières  (Seine-et-Marne),  de  Mouzon  (Arden- 
nes),  de  Saint-Eugène  et  de  Mézy-Moulins  (Aisne). 
C'est  le  support  de  la  plupart  des  églises  gothiques  de 
rile-de-France.  Enfin  les  colonnes  jumelles  se  rencon- 
trent dans  la  Champagne  au  XIII^  siècle,  par  exemple 
autour  du  chœur  de  Montiérender,  à  Saint-Jacques  de 
Reims  et  à  Champeaux  (Seine-et-Marne).  Ce  type  assez 
rare  de  pilier  avait  apparu  dès  le  XII**  siècle  dans  la 
cathédrale  de  Sens  et  dans  le  déambulatoire  de  Saint- 
Martin  d'Elampes. 

L'alternance  de  la  colonne  et  du  pilier,  qui  donna 
naissance  à  la  voûte  sexpartite   dans  lIle-de-France 

(1)  Dans  cette  église,  les  huit  colonnettes  des  piles  du  déambu- 
latoire sont  groupées  en  faisceau,  connue  à  Herteaucourt  (Somme), 
à  Saint-Aubin  de  (îuérande  (Loire-Inférieure)  et  à  .lavarzay  (Deux- 
Sèvres). 

(2)  La  nef  de  cette  église  fut  suibaussée  dès  le  XIII''  siècle  par 
un  architecte  qui  monta  des  colonnettes  en  faisceau  sur  le  tailloir 
des  coJonnes  isolées. 


286         CONGRÈS  DE  TROYES  ET  PROVINS 

dès  le  XIP  siècle  dans  les  cathédrales  de  Noyon  et  de 
Senlis,  dans  le  chœur  de  Saint-Leu-d'Esserent,  ne  pro- 
duisit pas  les  mêmes  conséquences  à  Saint-Loup-de- 
Nand  et  à  Voulton  (1)  où  les  croisées  d'ogives  sur 
plan  carré  sont  dépourvues  de  doubleau  intermédiaire 
passant  par  la  clef.  Au  XIII^  siècle,  les  architectes  de 
la  région  parisienne  renoncèrent  à  ce  système  de 
piles  et  de  colonnes  (2)  qui  apparaît  dès  le  XI''  siècle 
dans  les  nefs  des  églises  de  Jumièges,  deNotre-Dame- 
du-Pré  au  Mans  et  de  Sainl-IIilaire  de  Poitiers,  mais 
dont  l'origine  fut  une  importation  germanique,  tandis 
que  les  constructeurs  champenois  y  restèrent  fidèles. 
Ainsi  à  Trouan-le-Grand,  à  Fouchères.  à  Margerie,  à 
Pouan  (Aube)  et  à  Michery,  près  de  Sens,  les  grandes 
travées  de  la  nef  correspondent  à  deux  travées  dans  les 
bas-côtés  et  les  piles  cantonnées  de  colonnettes  alter- 
nent avec  les  colonnes  isolées.  On  peut  en  citer  encore 
un  autre  exemple  dans  la  nef  de  Saint-Quiriace  de 
Provins  qui  n'est  pas  antérieure  à  12.50  environ. 

Dans  l'ancienne  collégiale  du  château  de  Troyes, 
dédiée  à  saint  Etienne  et  démolie  en  1806,  les  piles 
octogones  de  la  partie  droite  du  chœur  alternaient 
avec  des  piles  cruciformes  à  double  ressaut  et  les 
grandes  travées  de  la  nef.  voûtées  dogives,  étaient 
également  divisées  par  des  supports  intermédiaires  (3). 
Cette  alternance  existait  peut-être  dans  l'église  bâtie 
par  Henri  I",  comte  de  Champagne,  vers  1157,  mais 

(1)  A  Fleury-en-Bière  (Seine-et-Marne)  la  nef  du  XII''  siècle 
renferme  également  des  piles  et  des  colonnes  alternées. 

(2)  Sauf  à  Angicourt  (Oise)  et  dans  la  nef  de  l'église  abbatiale 
de  Chaalis,  consacrée  en  1219  et  démolie  après  la  Révolution. 

(3)  Cf.  le  plan  dans  Arnaud  :  Voyage  archéologique  et  pittoresque 
dans  le  département  de  l'Aube,  p.  25. 


K.  Lefi'vri'-I'ontiilis.  iilioi. 


Église   de    Voulton. 
Nef. 
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l'édifice  fut  en  grande  partie  reconstruit  après  l'incen- 
die de  1188.  Une  seule  chapelle  très  saillante  s'ouvrait 
dans  l'axe  du  déambulatoire,  suivant  une  disposition 
fréquente  en  Bourgogne,  notanmienl  dans  les  cathé- 
drales de  Sens,  de  Langres  et  d'Auxerre  et  à  Saint- 
Jean  de  Sens. 

A  Champeaux,  les  colonnes  simples  succèdent  aux 
colonnes  jumelles  qui  se  rencontrent  également  dans 
la  nef  de  Saint-Jacques  de  Reims  entre  des  piliers 
carrés.  A  Pont-sur-Yonne  et  à  Rozoy-en-Brie,  des 
piles  en  forme  de  quatre-feuilles  (1),  comme  celles  des 
églises  romanes  du  Poitou,  alternent  avec  des  massifs 
flanqués  de  huit  et  de  douze  colonnettes.  Dans  la  nef 
de  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube,  reconstruite  au  XIII*' 
siècle,  les  piliers  cantonnés  de  huit  et  de  seize  colon- 
nettes  se  succèdent  les  uns  aux  autres. 

En  Champagne,  comme  en  Normandie,  on  eut  l'idée 
d'arrondir  les  tailloirs  des  chapiteaux  vers  le  commen- 
cement du  Xlll"  siècle,  par  exemple  dans  les  cha- 
pelles rayonnantes  de  la  cathédrale  de  Troyes,  dans 
les  fenêtres  du  chœur  de  Fouchères  (Aube),  à  La  Cha- 
pelle-sous-Orbais,  aux  Istres  (Marne),  dans  une  cha- 
pelle rayonnante  de  Montiérender  et  dans  le  chœur 
de  Saint-Maurice  d'Épinal.  A  La  Chapelle-sur-Crécy 
(Seine-et-Marne),  les  tailloirs  des  chapiteaux  de  la  nef 
ont  le  plan  d'un  losange  dont  les  angles  seraient  abat- 
tus, afin  de  donner  plus  d'assiette  au  sommier  des 
grandes  arcades,  car  les  trois  colonnettes  qui  soutien- 
nent les  voûtes  s'appuient  sur  des  consoles  ornées  de 
figures.    Dans   beaucoup    d'autres   églises,  comme  à 

(1)  L'église  de  Saint-Martiii-au-Bois  (Oise),  qui  fut  bàlie  au 
XIII''  siècle,  rciifcriiH'  des  piles  du  même  genre. 
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Montiérender,  à  Villenaiixe.  à  la  cathédrale  de  Chà- 
lons.  les  tailloirs  ont  le  plan  dun  octogone  régulier, 
suivant  la  disposition  habituelle  du  XlIP  siècle  qui 
apparut  vers  1170  dans  le  rond-point  de  Saint-Remi 
de  Reims,  à  Notre-Dame  de  Melun  et  quelques  années 
auparavant  dans  le  déambulatoire  de  Notre-Dame  de 
Chàlons  où  les  angles  des  tailloirs  sont  abattus. 

Le  profd  des  grandes  arcades  en  tiers-point  des  nefs 
se  compose  généralement  d'un  large  méplat  ilanqué 
de  quatre  tores,  comme  à  la  cathédrale  de  Troyes,  à 
Donnemarie,  à  Sainte-Croix  et  à  Saint-Ayoul  de 
Provins,  mais  dans  la  nef  de  Rampillon,  qui  remonte 
à  la  seconde  moitié  du  XIII"  siècle,  le  méplat  central 
est  remplacé  par  trois  tores  et  les  boudins  latéraux 
sont  reliés  par  des  cavets,  comme  à  Saint-Urbain  de 
Troyes  et  à  la  cathédrale  de  Reims,  au  lieu  d'être  enga- 
gés dans  des  angles  rentrants. 

L'architecte  qui  tît  élever  le  chœur  de  Montiérender 
au  commencement  du  XIII''  siècle  établit  une  large 
tribune  ajourée  par  des  baies  géminées  en  tiers-point 
au-dessus  du  déambulatoire,  suivant  la  disposition  que 
ses  prédécesseurs  avaient  adoptée  à  Notre-Dame  de 
Chàlons.  à  Saint-Remi  de  Reims  et  dans  le  croisillon 
sud  de  la  cathédrale  de  Soissons.  AMouzon(Ardennes), 
on  peut  également  circuler  dans  une  vaste  tribune  du 
Xlll«  siècle,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  la  cathé- 
drale de  Laon  (1)  et  à  la  collégiale  de  Mantes  (2).  Dans 
les   dernières   travées   de  la  nef  de  Donnemarie,  on 

(1)  Cette  cathédrale  doit  être  considérée  comme  le  prototjpe  de 
l'église  abbatiale  de  Mouzon,  qui  reproduit  toutes  ses  dispositions 
et  le  plan  de  son  déambulatoire  primitil'. 

(2)  Les  tribunes  de  la  cathédrale  de  Meaux  lurent  défoncées  au 
XIV*^  siècle  et  leurs  ^olltes  sont  devenues  celles  des  bas-cotés. 


A.  Ventre,  del. 


Église  de  La  Madeleine  de  Troyes. 

Triforiuiu  do  la  nef. 
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aperçoit  les  baies  en  tiers-point  d'une  tribune  qui  s'ou- 
vrait sous  le  comble  du  bas-côté,  comme  celles  de 
Trouan-le-Grand,  de  Saint-Maclou  à  Bar-sur-Aube  et 
du  chœur  de  Saint-Quiriace  à  Provins,  dont  les  baies  en 
plein  cintre  sont  ilanquées  de  colonnettes.  L'architecte 
du  XIII*^  siècle  qui  construisit  le  triforium  de  Saint- 
Ayoul  dans  la  même  ville  s'en  inspira  certainement. 
Ses  petits  arcs  en  plein  cintre  reposent  sur  des  pilastres 
ilanqués  de  longues  colonnettes  et  reliés  au  mur  de 
refend  par  des  linteaux  qui  portent  des  petites  voûtes 
transversales  (i),  comme  à  La  Madeleine  de  Troyes  où 
chaque  arcade  en  plein  cintre  est  encadrée  par  une 
courbe  en  tiers-point.  Les  colonnettes  du  triforium  de 
Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube  soutiennent  des  arcs  en 
plein  cintre. 

Le  triforium  bien  connu  des  cathédrales  de  Reims,  de 
Soissons  et  de  Chartres,  formé  d'arcatures  en  tiers-point 
et  recouvert  de  dalles,  qui  se  rencontre  dans  la  plupart 
des  églises  gothiques  voisines  de  Paris,  décore  l'église 
abbatiale  d'Orbais  et  celles  de  Donnemarie,  de  Rozoy- 
en-Brie  et  de  Villeneuve-le-Comte  (Seine-et-Marne). 
Dans  l'église  de  Ferrières  (Seine-et-Marne),  les  arca- 
tures  du  triforium  sont  engagées  dans  un  mur  plein, 
disposition  très  rare  à  l'époque  gothique.  A  Rampillon 
et  à  Nangis,  dont  les  églises  doivent  avoir  été  cons- 
truites par  le  môme  architecte,  le  type  de  ce  triforium 
devi(Mit  plus  élégant  parce  que  les  colonnettes  sont 
plus  allongées.  Dans  la  courte  nef  el  dans  le  transept 
gothique  de  Sainl-(  hiiriace  de  Provins,  les  arcs  en 
tiers-point  du  triforium  encadrent  deux  arcades  tréflées 

(1)  On  trouve  le  même  système  appliqué  clans  le  porche  latéral 
de  Sainl-.Iulicn-du-Saull  (Yonne)  et  le  porche  de  Saint-Nicaise  de 
Reims  en  présentait  un  autre  exemple. 
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et  un  quatre- feuilles.  On  retrouve  un  triforium  du 
même  genre  dans  l'église  de  Brie-Comte-Robert  (1). 
Le  prototype  de  cette  élégante  galerie  mérite  d'être 
signalé  à  La  C^hapelle-sur-Crécy  où  les  petits  arcs 
trilobés,  dépourvus  de  moulures,  sont  surmontés  d'un 
trou  rond  (2). 

Au  XII^  siècle,  les  architectes  de  la  Champagne 
ajouraient  leurs  tribunes  par  trois  baies  accouplées  et 
encadrées  sous  un  arc  de  décharge,  comme  dans  le 
chœur  de  Saint-Remi  de  Reims  et  dans  le  croisillon 
sud  de  la  cathédrale  de  Soissons.  Cette  disposition 
se  répète  dans  le  triforium  de  certaines  églises  du 
XIII''  siècle,  notamment  autour  du  chœur  de  Ville- 
neuve-le-Comte  (Seine-et-Marne),  dans  le  déambula- 
toire de  Saint-Jean  de  Sens  ou  l'arcade  centrale  du 
triplet  est  plus  haute  que  les  deux  autres  (3),  et  à 
Moret  où  les  trois  arcades  accouplées  sont  surmontées 
d'un  oculus.  Dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Meaux, 
les  trois  meneaux  de  chaque  travée  du  triforium  sou- 
tiennent des  petits  arcs  et  cinq  trèfles. 

Vers  le  milieu  du  XIII*^  siècle,  le  triforium  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Troyes,  dont  les  arcades 
en  tiers-point  encadrent  deux  petits  arcs  trilobés  et  un 
trèfle,  fut  ajouré  par  un  remplage  correspondant  percé 
dans  le  mur  de  fond.  C'est  un  exemple  très  précoce 
de  claire-voie  (pion  peut  rapprocher  de  celle  qui  se 

(1)  Le  remplage  du  triforium  de  Cainbronne  (Oise)  et  de  Cor- 
meilles-en-Vexin  (Seine-et-Oise)  se  comijose  des  mêmes  éléments. 

(2)  A  l'époque  moderne,  on  a  percé  autour  dn  chevet  des  baies 
rectangulaires  pour  ajourer  ce  triforium. 

(3)  On  peut  signaler  dès  le  XII'  siècle  des  baies  en  plein  cintre 
du  même  type  qui  s'ouvrent  sur  les  tribunes  des  églises  de  Snint- 
Germer  (Oise)  et  de  Chars  (Seine-et-Oise). 


('.  Dotous(!lies.  del. 


Saint-Quiriace  de  Provins. 
Triforium  de  la  nef. 


Cathédrale  de  Troyes. 
Claire-voie  du  chœur. 
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trouve  dans  le  chevel  de  Saint-Pierre  de  Lagny.  Ses 
arcatures  en  tiers-point  retombent  sur  des  petites  piles 
flanquées  de  colonnettes  et  reliées  au  mur  par  une  dalle 
de  pierre  posée  de  champ.  Pierre  de  Montereau,  qui 
dessina  l'élégante  claire-voie  de  Saint-Denis,  avait 
donc  eu  des  précurseurs  en  Chami)agne.  D'ailleurs, 
dans  le  croisillon  nord  de  La  Madeleine  de  Troyes,  on 
peut  voir  une  application  plus  ancienne  des  principes 
de  la  claire-voie  qui  consistent  à  percer  dos  lenétres 
dans  le  mur  extérieur  dune  galerie  de  circulation 
encadrée  par  des  arcatures,  comme  dans  le  chevet  plat 
de  Brie-Comte-Robert  et  dans  le  rond-point  de  Saint- 
Jean  de  Sens  (1).  A  la  cathédrale  de  Chàlons,  le  dessin 
de  la  claire-voie  est  formé  de  deux  arcades  en  tiers- 
point  et  dun  (piatre-l'euilles,  comme  dans  la  cathédrale 
de  Metz  où  les  petits  arcs  sont  trèfles. 

Autour  du  chevet  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  la 
claire-voie  de  chaque  travée  se  compose  en  avant  de 
trois  longues  arcatures  trilobées  et  en  arrière  d'arca- 
tures  du  même  genre  plus  basses  et  surmontées  de 
grands  trèfles.  Dans  la  ti-avée  droite  du  chœur,  les 
arcatures  tréilées  des  deux  i'enq)lages  ont  la  même  hau- 
teur, mais  celles  (pii  se  trouvent  en  avant  soutiennent 
des  qualre-l'euilles  dont  les  lobes  occiq)cnt  les  angles 
d'un  carré.  Les  faisceaux  de  colonnettes  des  supports 
forment  des  meneaux  dun  diamètre  très  faible  :  cette 
galerie  ressemble  à  une  vraie  dentelle  de  pierre.  Le 
constructeur  du  clievel  de  Mussy-sur-Seine  (Aube),  qui 


(1)  L'architecte  qui  éleva  la  nef  de  Saint-Leu-d'Esscrcnt  (Oise), 
vers  1220,  avait  percé  des  petites  baies  dans  le  nuir  de  fond  du 
triforium.  A  Gonesse  (Seine-et-Oise),  il  faut  égalenienl  signaler  un 
exemple  précoce  de  claire-voie  vitrée. 
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copia  le  chœur  de  SainL-Urbaiii  au  XIV"  siècle,  se 
contenta  d'ajourer  la  claire-voie  par  des  triplets  dont 
l'archivolte  est  tréflée. 

-Les  galeries  qui  permettaient  de  circuler  au  niveau 
de  l'appui  des  fenêtres  hautes  l'urent  dun  usage  aussi 
répandu  dans  la  Bourgogne  rpie  dans  la  Champagne 
au  XIIl"  siècle.  Les  architectes  du  XII*'  siècle  en 
avaient  établi  dans  le  chœur  de  Saint-Remi  de  Reims 
et  dans  le  bras  méridional  du  transept  de  la  cathédrale 
de  Soissons.  A  Montiérender,  cette  galerie  est  tréilée, 
comme  à  Mouzon  et  dans  le  chevet  de  la  cathédrale  de 
Noyoïi;  derrière  l'arcature  centrale  de  chaque  travée  une 
courte  colonne  se  trouve  posée  sous  les  jambages  des 
fenêtres  hautes  pour  soutenir  les  linteaux.  Les  églises 
de  Donnemarie  (Seine-et-Marne),  de  Villeneuve-sur- 
Yoime,  de  Saint-Jean  de  Sens,  de  Saint-Julien-du-Sault 
(Yonne) ,  la  cathédrale  et  la  collégiale  de  Saint-Gengoult 
à  Toul,  renferment  des  chemins  de  ronde  supérieurs. 

A  Saint-Remi  de  Reims,  à  la  cathédrale  de  Chàlons, 
à  Orbais,  à  Moret,  à  La  Chapelle-sur-Crécy  et  à  Saint- 
Urbain  de  Troyes,  le  passage  est  à  l'extérieur  de 
l'abside,  au  niveau  de  l'appui  des  grandes  liaies.  Dans 
l'éfflise  de  Mussv-sur-Seine.  dont  Saint-Urbain  est  le 
prototype,  un  chemin  de  ronde  intérieur  contourne 
la  nef,  le  transept  et  le  chœur.  La  profonde  vous- 
sure des  formerets  facilitait  l'établissement  de  ces 
galeries  qui  traversent  les  piles.  Au  fond  du  croisillon 
nord  de  La  Madeleine  de  Troyes,  le  chemin  de  ronde 
traverse  une  étroite  tribune  encadrée  par  cinq  arcades 
en  tiers-point,  recouverte  de  petites  voûtes  d'ogives  et 
éclairée  par  trois  fenêtres.  Au  revers  de  la  façade  occi- 
dentale, on  peut  également  passer  dans  une  galerie  du 
même  genre  recouverte  de  dalles. 


Saint-Urbain  de  Troyes. 

Claire-voie  du  chœur. 


A.  Vontro.  del. 


A.  \'entre.  (loi. 


Église  de  La  Madeleine  de  Troyes. 

Galerie  du  Croisillon  nord. 
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Les  passades  supérieurs  qui  élaient  ménagés  dans 
les  nefs  romanes  de  la  Normandie,  comme  celles  de 
Saint-Etienne  de  Caen  et  de  Cerisy-la-Forêt,  se  ren- 
contrent également  à  l'époque  gothique  dans  les 
cathédrales  de  Coutances,  de  Quimper,  d'Angers, 
d'Auxerre.  de  Nevers,  de  Bordeaux  et  de  Rayonne.  Il 
ne  faut  donc  pas  les  considérer  comme  une  disposition 
spéciale  à  l'école  champenoise,  mais  ce  qui  est  bien 
un  caractère  propre  des  églises  de  cette  région  au 
XIII''  siècle,  c'est  le  chemin  de  ronde  intérieur  qui  tra- 
verse les  piles  dans  les  bas-côtés  et  dans  les  chapelles 
du  rond-point,  au  niveau  de  l'appui  des  fenêtres. 

Vers  1170,  quand  on  commença  les  travaux  du  chœur 
de  Saint-Remi  à  Reims,  ce  passage  apparaît  dans  la 
chapelle  centrale  du  déambulatoire.  Jean  d'Orbais. 
premier  architecte  de  la  cathédrale  de  Reims,  adopta 
cette  disj)Osition  dans  les  chapelles  rayonnantes  et 
on  la  retrouve  dans  les  bas-côtés,  comme  dans  la 
chapelle  de  l'archevêché  de  Reims,  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Rieux  (1)  près  de  Montmirail,  au  chevet  de 
Saint-Urbain  de  Troyes,  de  Sainl-Maurice  dEpinal 
et  de  la  cathédrale  de  Sainl-Dié,  dans  les  ronds-points 
de  Saint-Jean  de  Sens  et  de  la  cathédrale  d'Auxerrc, 
dans  les  bas-côtés  et  dans  le  déambulatoire  de  Ville- 
neuve-sur-Yonne, dans  les  collatéraux  de  Saint-Martin 
de  Clamecy,  de  la  cathédrale  et  de  l'église  Saint- 
Gengoult  à  Toul,  à  Saint-Vincent  de  Metz  (2). 
L'existence  de  cette  galerie  de  circulation  permet  de 

(1)  Viollet-le-I)uc  :   Dictionnaire  d  uvchilccliirc,  l.  I\',  p.  151. 

(2)  En  deliors  de  la  Champagne,  de  la  Hoiirgogno  et  de  la  Lor- 
raine, on  peut  signaler  nn  passage  iiiU'iieur  dans  les  l)as-eolés  de  la 
cathédrale  de  Foiliers  et  de  Saint-Martin  a  l!ri\c,  daiis  les  déainhn- 
latoires  de  Saint-Paul  tle  Naihiinne  et  de  la  eadiediale  de  Havonne. 
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constater  une  influence  champenoise  dans  les  bas-côtés 
de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  bàlie  par  Pierre 
de  Montereau  (1),  et  de  la  cathédrale  de  I.éon,  en  Espa- 
gne, dans  les  chapelles  rayonnantes  de  Saint-Pierre-sur- 
Dives  (Calvados)  et  de  l'ancienne  cathédrale  de  Cam- 
brai, bâtie  par  Villard  de  Honnecourt  vers  1230. 

Les  fenêtres  en  tiers-point  simples  se  rencontrent 
dans  l'église  abbatiale  de  Mouzon  (Ardennes),  autour 
des  chœurs  de  La  Chapelle-sur-Crécy  et  de  Lizines, 
dans  les  chapelles  rayonnantes  de  la  cathédrale  de 
Troyes  et  de  Saint-Pierre  de  Lagny.  Elles  sont  gémi- 
nées à  La  Madeleine  de  Troyes  (2),  au  chevet  de  l'église 
de  Montiérender,  à  Champeaux,  à  Dormans,  à  Orbais, 
dans  l'abside  du  Breuil  (Marne),  suivant  une  disposition 
adoptée  au  XII"  siècle  dans  le  chœur  de  Saint-Quiriace 
dé  Provins,  à  Notre-Dame  de  Châlons-sur-Marne,  à  la 
cathédrale  de  Sens  et  à  la  cathédrale  de  Noyon.  Les 
triplets  en  usage  à  la  même  époque  })our  éclairer  les 
tribunes  deNotre-Dame-en-Vaux  à  Ciiàlons  et  de  l'église 
de  Mouzon,  le  chevet  de  Saint-Remi  de  Reims  et  le 
croisillon  sud  de  la  cathédrale  de  Soissons,  persistent 
également  au  XliP  siècle  à  Janvilliers,  à  Louvercy,  à 
Orbais  (Marne), dans  les  chevetsplats, comme  ceuxd'Iso- 
mes  (Haute-Marne),  de  Brie-Comte-Robert,  de  Donne- 
marie,  de  Fouchères  et  de  Villemaur,  dans  le  chœur 
de  Saint-Jean  de  Sens,  dans  les  façades,  notamment 
à  Mézières  (Ardennes),  à  Vertus,  à  Sainl-Alpin  et 
à  Saint-Jean  de  Chàlons,  à  Donnemarie,  à  Rampillon, 

(1)  Henri  Stein:  Pierre  de  Montereau,  architecle  de  l'église  abba- 
tiale de  Saint-Denis,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  t.  LXI,  1903,  p.  7'.). 

(2)  La  collégiale  de  Saiut-Étienne  de  Troyes  était  éclairée  par 
des  baies  du  même  genre. 


E.   Lefèvre-Pontalis.  pliot. 

Église    de    Saint-Jean    à    Sens. 

Déambulatoire. 
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à  Villeneuve-l'Archevêque,  et  plus  rarement  dans  le 
transept,  comme  à  La  Madeleine  de  Troyes  et  dans  le 
pignon  des  croisillons  de  Saint-Urbain. 

Le  meneau  unique,  taillé  en  biseau,  qui  porte  deux 
arcs  brisés  et  une  rosace  à  plusieurs  lobes,  apparut  dès 
le  premier  quart  du  XIII''  siècle  à  Villenauxe,  à  Brie- 
Comte-Robert  (1)  et  à  Donnemarie.  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Rieux  (Marne)  et  de  la  cathédrale  de  Chà- 
lons,  puis  à  Beaucliery  (Seine-et-Marne),  dans  les  bas- 
côtés  du  chœur  de  Champeaux,  à  Moret,  à  l'église 
d'Orbais,  à  la  cathédrale  et  à  Saint-Jacques  de  Reims 
et  à  la  cathédrale  de  Toul.  Dans  les  églises  de  Ram- 
pillon  et  de  Nangis,  construites  par  le  même  archi- 
tecte, la  rosace  est  remplacée  par  un  triangle  sphérique 
évidé,  dont  l'effet  n'est  ])as  heureux. 

Le  nombre  des  meneaux  s'élève  à  trois  dans  les 
grandes  fenêtres  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Troyes. 
ajourées  par  trois  rosaces  à  six  lobes,  dans  la  baie  du 
chevet  plat  de  l'église  de  Dormans,  dans  les  fenêtres 
de  la  nef  à  la  cathédrale  de  Chàlons.  Le  remplage  des 
verrières  latérales  de  l'abside  à  Saint-Urbain  de  Troyes, 
formé  de  deux  grands  trèfles  et  d'un  quatre-feuilles 
dont  les  lobes  sont  ornés  d'une  Heur  de  lis  à  leur  point 
de  rencontre,  est  encadré  j)ar  un  gable  qui  repose  sur 
un  arc  bandé  entre  les  contreforts  et  destiné  à  porter  le 
chéneau,  comme  à  Mussy-sur-Seine.  A  Moret,  les  six 
meneaux  des  grandes  fenêtres  du  transept  soutiennent 
des  arcs  brisés  et  trois  rosaces  à  plusieurs  lobes. 

Les  fenêtres  du  XIV*'  siècle  des  chapelles  latérales 
de  la  cathédrale  de  Troyes  présentent  des  remplages 

(1)  Dans  celte  église  la  rosace  du  remplage  est  dépourvue  de 
redents,  comme  dans  les  fenêtres  de  la  nef  à  Notre-Dame  de  Paiis. 
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d'un  excellent  style  divisés  pai-  ciiuj  meneaux,  six 
trèfles  et  trois  quatre-feuilles.  Au  fond  du  croisillon 
sud  de  Saint-Quiriace  de  Provins,  une  immense  ver- 
rière de  la  même  époque  qui  renferme  deux  rosaces  à 
six  loJDes  et  une  à  huit  lobes,  doit  être  considérée 
comme  un  chef-d'œuvre  de  légèreté.  De  grands  oculi 
éclairent  le  chœur  des  égliscis  de  Villemaur,  de  Nangis, 
de  Rampillon  et  de  Moret,  la  nef  des  églises  de  Cham- 
peaux  (1),  de  Gouvernes  (2)  et  de  Ferrières  (3),  mais 
on  a  souvent  découpé  six  lobes  autour  de  ces  baies  cir- 
culaires, comme  dans  le  chœur  de  Dampierre  (Aube), 
dans  la  nef  de  Villeneuve-le-Comte  (Seine-et-Marne) 
qui  doit  avoir  été  bâtie  par  l'architecte  de  l'église  de 
Ferrières  (4).  Les  oculi  en  forme  de  quatre-feuilles 
furent  surtout  en  usage  au  XIP  siècle,  par  exemple 
dans  le  transept  de  Notre-Dame  de  Chàlons,  au  chevet 
des  églises  de  Nanteuil-Notre-Dame,  d(Julchy-le- 
Chàteau  et  de  Vailly  (Aisne),  mais  l'architecte  qui 
rebâtit  le  chœur  de  Saint-Maclou  de  Bar-sur-Aube  au 
XIV''  siècle  inscrivit  encore  quatre  lobes  dans  un 
losange  flanqué  de  quatre  trèfles. 

Il  faut  signaler  de  belles  roses  du  XHF'  siècle  dans 
le  croisillon  nord  de  Saint-Quiriace  de  Provins,  au 
chevet  de  Brie-C^omte-lloberlet  de  Donnemarie,  dans 
le  transept  d'Orbais,  dans  la  façade  de  Saint-Pierre  de 

(1)  Ces  oculi,  remplis  de  maçonnerie,  étaient  divises  par  un  rem- 
plage,  comme  ceux  de  Notre-Dame  de  Paris. 

(2)  Dans  ces  deux  églises  les  oculi  remplacent  le  triforium, 
comme  à  Vitrj'-sur-Seine. 

(3)  Cette  disposition  se  retrouve  éj^alemenl  dans  les  nefs  d'Areueil, 
de  Bagneux,  de  Bongival,  de  .JouN-le-Moutiei-,  de  Louveciennes 
et  de  Mareil-iMarh'. 

(4)  Les  oculi  de  la  nef  de  Saint-Ayoul  de  Provins  sont  modernes. 


\.  Vontre,  del. 


Eglise   de   Mussy-sur-Seine. 

Porte  du  croisillon  sud. 
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Bar-sur-Aube.  Les  grandes  roses  du  croisillon  nord 
dans  les  cathédrales  de  Troyes  et  de  Chàlons  remon- 
tent au  XIV**  siècle.  L'une  est  inscrite  dans  un  carré 
aux  angles  ajourés  ;  l'autre,  encadrée  dans  une  grande 
baie  en  tiers-point,  repose  sur  cinq  quatre-lenilles  flan- 
qués de  deux  arcatures  à  jour. 

Les  portails  du  type  le  plus  simple  ont  un  ti-ètle  dé- 
coupé sur  le  tympan,  comme  dans  les  portes  secon- 
daires de  la  façade  de  Donnemarie  et  de  Mouzon,  à 
Ferrières,  dans  le  portail  du  croisillon  sud  de  Saint- 
Quiriace  de  Provins  et  à  Isomes  (Haute-Marne),  ï^e 
portail  trilobé  de  l'iiùpital  de  Brie-Comte-Robert  est 
encadré  par  une  archivolte  du  XIll*'  siècle  ornée 
de  bâtons  brisés,  comme  à  Taverny  (Seine-et-Oise). 
On  peut  comparer  le  tympan  des  portes  principales 
de  Saint-Nicaise  de  Reims,  de  Mussy-sur-Seine  et  de 
Villeneuve-le-Comte  (1),  garnis  de  deux  arcs  trèfles  et 
d'un  quatre-feuilles,  à  celui  du  portail  occidental  de 
Saint-Urbain  de  Troyes;  ses  petits  arcs  en  tiers- 
point  et  les  trois  rosaces  à  quatre  lobes  encadrent 
des  scènes  du  Jugement  dernier.  L'architecte  qui  la 
dessiné  s'est  sans  doute  inspiré  du  tympan  de  la  porte 
centrale  de  la  cathédrale  de  Sens  dont  les  divisions 
sont  identiques.  Au  XIV''  siècle,  on  fit  encore  des  portes 
à  tynq^an  nu  et  trilobé,  comme  celles  du  transept  de 
l'église  de  Mussy-sur-Seine  dont  chaque  piédroit  ren- 
l'crme  deux  niches  superposées  sous  la  retombée  de  la 
voussure  en  tiers-point,  C'est  une  copie  simplifiée  des 
portails  latéraux  de  Saint-Urbain. 

La  grande  jjorte  latérale  de  Villeneuve-l'Archevèque, 
dont  les  statues  sont  bien  conservées  et  dont  le  tympan 

(1)  VioUcl-lf-Duc:  DictiDituairt'  d'arclnlccttin-,  l.  IX,  p.  iHi». 
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représente  des  scènes  de  la  Nativité  et  le  Triomphe  du 
Christ,  est  une  œuvre  remarquable  du  XIIP  siècle.  Le 
dais  qui  surmonte  la  statue  de  la  Vierge  adossée  au 
trumeau  est  couronné  par  une  église  dont  la  façade 
ressemble  à  celle  de  la  cathédrale  de  Sens  dans  son 
état  primitif  (1).  Le  portail  de  Trouan-le-Grand  (Aube) 
mérite  également  d'attirer  l'attention.  Les  trois  portes 
principales  de  Donnemarie,  de  Rampillon  et  de  Nangis, 
divisées  par  un  trumeau,  étaient  ornées  de  statues  et 
de  voussures  d'un  profd  identique,  mais  le  portail 
de  Nangis  est  mutilé.  Dans  la  façade  de  Donnemarie, 
on  voit  encore  le  Christ  sculpté  sur  le  tympan,  entre 
les  animaux  symboliques  (2), 'comme  dans  les  portails 
romans  de  Saint-Ayoul  de  Provins  et  de  .Saint-Loup- 
de-Naud. 

A  Rampillon,  les  statues  assez  médiocres  sont 
encore  intactes.  Dans  le  tympan  on  voit  la  Résurrection 
des  morts  et  le  Christ  triomphant.  Les  travaux  des 
mois  se  développent  sur  le  soubassement.  Le  portail 
latéral  de  la  même  église  repi-ésente  le  couronnement 
de  la  V' ierge  par  le  Christ,  sujet  reproduit  également 
sur  un  tympan  que  j'ai  photographié  au  musée  de 
Troyes  et  qui  provient  de  l'ancienne  chapelle  de  LHô- 
piteau,  près  de  Gérosdot(Aube).  Je  dois  ce  renseigne- 
ment ainsi  que  plusieurs  autres  à  l'inépuisable  obli- 
geance de  M.  Louis  Le  (^lert.  Dans  la  porte  méridio- 
nale de  Donnemarie,  on  voit  deux  grands  anges  qui 
encensent  la  Vierge,  comme  à  Lizines.  Il  est  probable 
que  ces  deux  tympans  sont  l'œuvre  du  même  artiste. 

(1)  Je  tiens  à  remercier  notre  confrère  M.  Prou  de  m'avoir  fait 
remarquer  ce  détail  intéressant. 

(2)  Cette  représentation  est  rare  au  XIII'^  siècle,  mais  j'en  citerai 
un  bon  exemple  dans  le  portail  sud  de  la  cathédrale  de  Burgos. 
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L'ajourage  des  tympans  fut  très  précoce  en  Cham- 
pagne. Sans  doute  l'origine  de  cette  disposition 
remonte  au  XII''  siècle,  comme  le  prouvent  les  arca- 
tures  découpées  à  jour  dans  les  portails  secondaires  de 
la  façade  à  la  cathédrale  de  Senlis  et  dans  la  porte  méri- 
dionale de  Saint-Vaast-les-Mello  (Oise],  mais  quand 
Bernard  de  Soissons  jeta  les  fondations  des  trois  por- 
tails occidentaux  de  la  cathédrale  de  Reims,  vers  1255, 
il  ajoura  leur  tympan  par  une  grande  rose.  Dans  les 
portes  latérales  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  le  trèfle 
vitré  du  gable  fait  partie  d'un  fenestrage  composé  de 
deux  arcs  trilobés  et  d'un  ({uatre-feuilles.  L'influence 
champenoise  sexerça  sur  le  portail  central  de  Saint- 
Jean  des  Vignes  de  Soissons,  dont  le  linteau  orné  de 
deux  trèfles  était  surmonté  d'une  rose  vitrée  à  douze 
lobes  entourée  de  douze  quatre-feuilles.  Malheureuse- 
ment les  boulets  allemands  ont  détruit  ce  curieux 
remplage  en  1870,  mais  on  peut  signaler  un  autre 
exemple  de  tympan  ajouré  dans  la  porte  du  croisillon 
nord  de  la  cathédrale  de  Soissons. 

Dans  la  région  du  nord,  les  architectes  champenois 
avaient  monté  des  porches  en  pierre  dès  le  XIP  siècle, 
comme  à  Cauroy  et  à  Hermonville  (Marne),  mais  au  sud 
on  ne  peut  guère  citer  que  celui  de  Saint-Loup-de-Naud 
recouvert  d'une  croisée  d'ogives  et  surmonté  d'une  tri- 
bune. Le  porche  occidental  de  Saint-h^tienne  de  Troyes, 
démoli  en  même  temps  (pie  l'église,  était  une  œuvre  du 
XIII'^  siècle.  On  y  entrait  par  une  porte  à  tympan  trétlé 
et  ses  baies  en  tiers-point  étaient  divisées  par  une 
colonnette  centrale  qui  portait  un  linteau  orné  de  deux 
arcs  trilobés  (1).  Les  j)orches  du  XIII''  siècle,  épaulés 

(1)  Arnaud  :   Voyage  archéoloyùiiie  dans  iAuhe.  p.  27. 
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par  des  arcs-boutants  (l),qui  sont  adossés  aux  croisil- 
lons de  Saint-Urbain  de  Troyes  (2),  méritent  d'attirer 
l'attention.  Le  porclie  tréilé  de  Saint-Nicaise  de  Reims 
présentait  une  disposition  très  originale  (3).  Le  porche 
de  Saint-Jean-Baptiste  de  Chaumont,  voûté  d'ogives, 
est  une  œuvre  remarquable  du  XIV^  siècle.  Son  arcade 
centrale  à  redents  trèfles  et  ses  arcades  latérales  en  lan- 
cette, dont  l'ouverture  est  beaucoup  plus  étroite,  sont 
encadrées  par  des  gables  rehaussés  de  crochets.  A 
Troyes,  le  porche  en  bois  de  l'église  de  Saint-Remi 
remontait  à  la  même  époque,  mais  il  a  été  refait  sous 
l'habile  direction  de  M.  Selmersheim. 

La  corniche  bourguignonne  et  cistercienne,  dont  les 
modillons  concaves  sur  leurs  faces  latérales  se  relient 
les  uns  aux  autres  en  formant  des  demi-cercles,  est 
très  répandue  en  Champagne.  J'en  signalerai  des 
exemples  à  Auzon.  à  Saint-Maclou  de  Bar-sur-Aube, 
à  Courtaoult,  à  Gérosdot,  à  Thennelières,  à  Torvilliers, 
à  Villacerf  (Aube),  sur  les  clochers  de  Saint-Jean  et 
de  Saint-Remi  à  Troyes,  à  Saint-Jean-Baptiste  de 
Chaumont  et  à  Isomes  (Haute-Marne).  Cette  corniche, 
inconnue  dans  le  diocèse  de  Reims,  persista  dans  le 
diocèse  de  Troyes  jusqu'à  la  fin  du  XVP  siècle,  comme 
on  peut  le  voir  à  Saint-Lyé  oii  la  courbe  qui  sépare  les 
corbeaux  est  remplie  par  un  masque.  Dans  plusieurs 


(1)  Le  grand  porche  de  la  cathédrale  de  Noj'on  est  épaulé  par 
des  petits  arcs-boutants  rajoutés  après  coup  au  XIV*^  siècle. 

(2)  Viollet-le-Duc  :  Dictionnaire  d'architecture,  t.  VII,  p.  302. 
Je  n'ai  pas  insisté  sur  les  particularités  de  cette  église  qu'il  a  si 
bien  décrite  en  montrant  que  son  architecte  devança  le  style  de 
son  époque.  On  trouvera  l'histoire  de  sa  construction  dans  Saint- 
Urbain  de  Troyes,  par  Albert  Babeau. 

(3)  Viollet-le-Duc:  Dictionnaire  d'architecture,  t.  VII,  p.  299. 


E.  Lefèvre-Pontalis.  phot. 

Église    de   Chaumont. 

Porche  sud. 
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ég'lises,  les  corniches  se  continuent  sur  les  rampants 
des  pignons  de  la  façade  ou  des  chevets  plats,  comme 
à  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube,  à  Villemaur,  à  Bour- 
bonne-les-Bains  et  à  Isomes. 

Les  clochers  romans  de  Celîonds  et  de  Wassy  (Flaule- 
Marne),  le  clocher  sud  de  Saint-Uemi  de  Reims  (Ij,  celui 
de  Beauchery,  près  de  Provins,  et  Tunique  tour  intéres- 
sante du  XII"  siècle  dans  l'Aube,  qui  domine  l'église  de 
Lhuitre,  portent  l'empreinte  d'une  influence  germani- 
que, car  on  remarque  trois  baies  accouplées  sur  chacune 
de  leurs  faces,  comme  dans  les  clochers  gothiques  de 
Dormans,deMussy-sur-Seine,  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Remi  à  Troycs  (2).  Cette  influence  s'exerce  encore  au 
XlII^^siècle  sur  le  couronnement  des  clochers  de  La  Cha- 
pelle-sur-Crécy,  de  Mormant  et  de  Rampillon  (Seine- 
et-Marne),  dont  les  quatre  pignons,  ajourés  par  une 
baie  en  tiers-point,  sont  reliés  par  des  toits  qui  se 
pénètrent  (3).  M.  Detousches,  architecte  des  monuments 
historiques,  qui  a  si  aimablement  contribué  à  l'illus- 
tration de  ce  volume,  a  reconnu  que  les  clochers  de 
Villegruis  et  de  Voulton  présentaient  la  même  dispo- 
sition au  XIII*'  siècle  (4)  :  les  deux  pignons  intacts  de 
cette  dernière  tour  sont  ajourés  par  une  baie  dont  le 
meneau  central  soutient  une  rosace  à  cinq  lobes. 


(1)  On  trouve  des  clocliers  du  même  genre  dont  les  baies  se 
composent  de  trois  arcades  en  plein  cintre  encadrées  par  un  arc 
de  décharge,  à  Azy-lîonneil  et  à  Brasles,  près  de  Château-Thierrj". 

(2)  Ce  clocher  fut  commencé  en  1386.  On  voit  aussi  deux  triplets 
sur  une  face  de  la  tour  du  sud  à  la  cathédrale  de  (>hàlons. 

(3)  L'école  rhénane  éleva  des  clochers  à  quatre  pignons  dès  le 
XII"*  siècle  à  Anderstadt,  à  Bonn,  à  Laach,  à  Spire,  dans  les 
églises  des  Saints-Apôtres  et  de  Saint-Géréon  do  Cologne. 

(4)  Ces  tours  ont  conservé  des  gargouilles  d'angle. 
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Avant  la  Révolution,  une  belle  tour-lanterne,  dont  les 
quatre  pignons  étaient  ajourés  par  deux  baies  en  tiers- 
point,  trois  quatre-feuilles  et  trois  petites  ouvertures, 
s'élevait  sur  le  transept  de  l'église  abbatiale  de  Notre- 
Dame  de  Soissons.  Notre  confrère  M.  André  Ventre 
Va  fort  habilement  restituée  d'après  une  ancienne  gra- 
vure (1).  Le  clocher  de  Vasseny  (Aisne),  bâti  au  X11I« 
siècle,  avec  ses  pignons  ajourés  par  un  remplage  à  trois 
quatre-feuilles,  est  encore  intact,  comme  celui  de  Saint- 
Gilles  d'Étampes  (2)  et  comme  la  tour  de  Presles  (Seine- 
et-Marne)  qui  remonte  au  XV"  siècle.  A  la  même  épo- 
que, on  refit  les  quatre  pignons  du  clocher  de  Dormans, 
percés  de  trois  baies  accouplées  (3). 

Libergier,  architecte  de  Saint-Nicaise  de  Reims, 
était  resté  fidèle  à  cette  tradition  en  couronnant  par 
des  pignons  les  trois  baies  accouplées  qui  se  trou- 
vaient sous  les  flèches  de  la  façade.  On  peut  signa- 
ler des  pignons  du  môme  genre,  flanqués  de  massifs 
triangulaires,  à  la  base  de  la  flèche  romane  d'Isomes, 
près  de  Langres.  Depuis  sa  restauration,  la  tour-lan- 
terne de  Saint- Yved  de  Braine  est  surmontée  de  quatre 
pignons,  mais  rien  ne  prouve  que  ce  couronnement 
fut  primitif.  Au  XVP  siècle,  on  avait  élevé  sur  ce 
clocher  une  flèche  en  bois  qui  fut  remplacée  par  un 
dôme  à  lanternon   après  l'ouragan  de   1628  (4).   Au 

(1)  Laborde  (De):  Voyage  pittoresque  de  la  France,  t.  VI,  Soisson- 
nais,  nos  8  et  14.  Le  clocher  d'Amblenj',  près  de  Soissons,  dont  le 
toit  est  en  bàtière,  a  des  pignons  percés  de  baies  du  même  genre. 

(2)  A  l'époque  moderne,  on  a  monté  quatre  pignons  sur  la  plate- 
forme du  clocher-porche  de  Saint-Martin  d'Etampes  qui  fut  bâti 
au  XVI'^  siècle. 

(3)  Viollet-le-Duc  :  Dictionnaire  d'architecture,  t.  III,  p.  333. 

(4)  Laborde  (De)  :  Voyage  pittoresque  de  la  France,  t.  V,  n"  34  quater. 


A.  Ventre,  del. 

Clocher  de  Notre-Dame   de  Soissons. 
Restitution. 
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XV*  et  au  XVI^  siècle,  on  éleva  des  clochers  à  quatre 
pignons  dans  la  Normandie,  le  Maine  et  la  Provence, 
à  Hadancourt-le-IIaut-Clocher  (Oise),  à  Notre-Dame 
de  Guibray  à  Falaise,  à  Sainte-Gauburge  (Orne),  à 
Connerré,  à  La  Ferté-Bernard,  à  Saint-Nicolas  de  Ma- 
mers,  à  Villaines-la-Gosnais  (Sarthe),  à  Saint-Didier 
et  Saint-Pierre  d'Avignon,  à  Saint- Jean  d'Aix. 

La  chapelle  de  Resson,  commune  de  La  Saulsotte 
(Aube),  est  surmontée  d'un  petit  clocher-arcade  du 
XIIP  siècle,  dont  les  deux  baies  en  plein  cintre  sont 
flanquées  de  colonnettes.  Les  clochers  latéraux,  comme 
ceux  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Remi  à  Troyes,  de 
Brie-Comte-Robert  (1).  de  Champeaux  (2),  deNangis, 
de  Rampillon  et  de  Villeneuve-le-Comte,  se  rencontrent 
plus  souvent  que  les  clochers-porches,  comme  ceux  de 
Lizines  (Seine-et-Marne),  de  Mussy-sur-Seine  et  de 
Pouan.  Ce  dernier  est  divisé  en  trois  étages  :  ses  baies 
supérieures  sont  recoupées  par  un  meneau,  deux  arcs 
trilobés  et  un  trèfle.  Au  XII*  siècle,  on  avait  bâti  des 
tours  centrales  à  Saint-Ayoul  de  Provins,  à  Saint- 
Loup-de-Naud,  à  Beauchery,  àLhuitre  et  àMontreuil, 
mais  les  clochers  du  XIIF  siècle,  qui  occupaient  le 
même  emplacement,  sont  rares  dans  la  Champagne 
méridionale.  On  peut  citer  ceux  de  Chapelle- Vallon, 
de  Dormans,  de  Voulton.  La  tour  de  Saint-Quiriace 
de  Provins  s'écroula  en  1662.  La  flèche  en  bois  d'Or- 
bais  (3),  ornée  de  pinacles  et  de  lucarnes,  remonte  au 
XIV*   siècle,  comme  le  befl'roi    de    Saint-Jean. 

(1)  Ce  clocher  s'élève  au  nord  de  l'abside. 

(2)  Les  clochers  de  Champeaux  et  de  Lizines  (Scinc-et-Marne) 
doivent  être  attribués  au  même  architecte  qui  a  décoré  d'arcatures 
la  partie  supérieure  de  leurs  contreforts. 

(3)  Viollet-le-Duc:  Dictionnaire  d'architcclitre.  t    \',  p.  461. 
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En  résumé,  parmi  les  caractères  principaux  de 
l'école  gothique  champenoise  depuis  le  milieu  du 
XIP  siècle  jusqu'à  la  fm  du  XIIP  siècle,  il  faut  signaler 
la  profondeur  de  la  voussure  des  formerets,  les  pas- 
sages établis  dans  les  chapelles  du  rond-point  et  dans 
les  bas-côtés  au  niveau  de  l'appui  des  fenêtres,  l'alter- 
nance de  la  pile  et  de  la  colonne,  la  persistance  des 
absidioles  dans  le  transept  ou  au  chevet  des  collaté- 
raux, les  colonnes  isolées  à  l'entrée  des  chapelles 
rayonnantes,  les  chapiteaux  ronds,  les  baies  géminées, 
les  triplets  dans  les  chœurs,  dans  les  façades  et  dans 
les  tribunes,  les  corniches  qui  se  continuent  sur  les 
rampants  des  pignons,  les  clochers  à  trois  arcades 
accouplées  et  à  quatre  pignons.  Les  architectes  de 
cette  région  ont  emprunté  à  l'Ile-de-France  les  voûtes 
sexpartites,  les  triforiums,  les  oculi  qui  s'ouvrent  dans 
les  nefs  ou  dans  les  chœurs  et  à  la  Bourgogne  les  pro- 
fondes voussures  des  formerets  et  les  corniches. 

«  L'école  gothique  champenoise,  dit  M.  Enlart,  est 
la  moins  originale  des  écoles  gothiques  :  elle  doit  tout  à 
ses  deux  puissantes  voisines  «  (1).  Cette  opinion  me  sem- 
ble beaucoup  trop  absolue.  Toutes  les  écoles  gothiques 
de  la  France,  qui  mériteraient  d'être  mieux  étudiées, 
ont  fait  nécessairement  usage  de  la  voûte  d'ogives,  de 
l'arc  en  tiers-point  et  de  larc-houtant.  Dès  lors  elles 
ne  se  distinguent  que  par  des  caractères  secondaires, 
comme  la  ramification  des  nervures,  lé  tracé  des  plans, 
la  forme  des  piliers,  le  remplage  des  fenêtres,  le  style 
des  clochers  et  l'ornementation.  Ces  éléments  d'origi- 
nalité se  retrouvent  en  Champagne  comme  en  Nor- 
mandie, en  Bourgogne  comme  dans  l'Ile-de-France. 

(1)  L'art  fiothujueet  la  Renaissance  en  Chypre,  t.  I,  p.  24. 
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La  puissance  de  celte  école  s'est  affirmée  par  de 
superbes  monuments,  tels  que  la  cathédrale  de  Troyes, 
Notre-Dame-en-Vaux  et  la  cathédrale  de  Cliàlons,  le 
chœur  d'Orbais  et  de  Saint-Remi  de  Reims,  Saint- 
Quiriace  de  Provins,  les  églises  de  Champeaux  et  de 
Rampillon.  Elle  a  produit  Jean  d'Orbais,  premier 
architecte  de  la  cathédrale  de  Reims,  et  ses  successeurs 
Jean  Le  Loup,  Gaucher  de  Reims  et  Bernard  de  Sois- 
sons,  Libergier,  maître  de  l'œuvre  de  Saint-Nicaise, 
et  l'artiste  de  génie  qui  a  bâti  Saint-Urbain  de  Troyes, 
l'un  des  monuments  religieux  les  plus  originaux  du 
moyen  âge.  Il  faut  identifier  cet  architecte  avec  Jean 
Langlois,  désigné  sous  le  nom  de  Johannes  Anglicus, 
civis  Trecensis,  dans  une  bulle  de  (dément  IV.  en 
12(i7,  et  qualifié  d'ancien  maître  de  l'œuvre  (1),  qui  l'ut 
obligé  de  rendre  compte  d'une  somme  de  2.500  livres 
reçue  pour  l'achèvement  du  chœur  et  qui  se  préparait 
à  partir  pour  la  Terre-Sainte  ? 

On  peut  également  rappeler  les  noms  de  maître 
Jacques,  mort  en    129.5,  de  maître  Henri,  de  maître 

(1)  «  Fuit  piopositiun  coram  nobis  quod  licel  Johannes  Anglicus, 
civis  Trecensis,  crucesignatus,  quoiidani  magisler  fabrice  ip- 
sius  ecclesie  Sancti  Urbani,  de  pecunia  operi  ejusdeni  fabrice 
deputata  usque  ad  suniniani  duorum  niillium  et  quingentarum 
libraruni  Turonensiuni  receperit,  Johannes  dictis  decano  et  capi- 
tule de  hujusniodi  suninia  pecunie  rationem  redderc  indebite  con- 
tradiclt  ».  Lalore  (L'abbé)  :  Cartidaircs  du  diocèse  de  Troyes,  t.  V, 
p.  274.  Henri,  architecte  de  la  cathédrale  de  Troyes  en  1294,  qui 
se  rendait  souvent  aux  carrières  d'Augy,  près  d'Auxerre,  porte 
également  le  titre  de  «  niagister  fabrice  ».  Hibl.  nat.,  latin  9111,  fol. 
20(j  V",  Nicolas  de  Chaumes  et  Pierre  de  Chelles,  architectes  des 
cathédrales  de  Sens  et  de  Paris,  sont  désignés  sous  le  nom 
même.  Cf.  Mortel  :  L'expertise  de  la  cathédrale  de  Chartres  en  1316, 
dans  le  Congrès  archéologique  de  Chartres,  p.  311  et  312. 
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Richer  et  de  maître  Gautier,  architectes  de  la  cathé- 
drale de  Troyes  à  la  fin  du  XIIP  siècle  (1),  et  de 
leurs  successeurs  du  XIV''  siècle,  Jean  de  Torvoye, 
Thomas,  Michelin  de  Jonchery,  Jean  Thierry  et  Miche- 
lin Hardiot.  J'attribuerais  volontiers  la  construction 
de  l'église  de  Mussy-sur-Seine  à  maître  Geoffroy,  qui 
habitait  cette  paroisse  en  1297,  quand  il  reçut  cent 
sous  du  chapitre  pour  avoir  visité  comme  expert  les 
travaux  de  la  cathédrale  (2). 

L'influence  de  l'école  champenoise  se  fit  sentir  sur 
l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  sur  le  croisillon  sud 
de  la  cathédrale  de  Soissons,  sur  le  plan  de  Saint- 
Yved  de  Braine,  sur  le  chevet  de  la  collégiale  de  Saint- 
Quentin,  sur  la  cathédrale  et  sur  Saint-Jean  de  Sens, 
sur  d'autres  églises  de  ce  diocèse,  sur  la  chapelle  cen- 
trale de  la  cathédrale  et  de  Saint-Germain  d'Auxerre, 
sur  l'église  de  Saint-Martin  de  Clamecy,  sur  la  cathé- 
drale et  l'église  de  Saint-Gengoult  à  Toul,  sur  la 
collégiale  d'Épinal,  sur  la  cathédrale  de  Metz  et  dans 
le  midi  de  la  France.  On  retrouve  certaines  particu- 
larités de  son  style  dans  les  cathédrales  d'Avila  et 
de  Léon  en  Espagne;  à  Saint-Martin  d'Ypres,  à 
Saint-Quentin  de  Tournai  et  à  la  cathédrale  d'York  : 
en  Allemagne  et  dans  l'Italie  méridionale  ;  dans 
les  églises  de  Mistra  en  Grèce  et  dans  l'île  de 
Chypre  où  l'art  gothique  champenois,  encouragé  par 
Alix  de  Champagne,  femme  de  Hugues  I"  de  Lusi- 
gnan,  a  laissé  son  empreinte  sur  les  cathédrales 
de  Famagouste,  de  Nicosie  et  sur  beaucoup  d'autres 
églises. 


(1)  Bibl.  nat.,  lallii  <J111,  fol.  207  v  et  20Î). 

(2)  Ibid..  fol.  214  v  . 
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Les  églises  du  XVI'  siècle. 

Le  mouvement  architectural  qui  se  produisit  dans 
le  diocèse  de  Troyes  au  XVl''  siècle  eut  deux  causes 
principales.  La  première,  c'est  que  toutes  les  églises 
romanes  de  la  région,  bâties  en  moellons  de  craie, 
tombaient  en  ruine  à  cette  époque  ;  la  seconde,  c'est 
que  la  richesse  des  bourgeois  de  la  Champagne  où  le 
commerce  était  très  prospère,  permit  aux  fabriques 
de  trouver  les  ressources  nécessaires  à  la  recons- 
truction presque  générale  des  édifices  religieux. 
D'autres  régions  de  la  P'rance,  comme  une  ])artie  de 
la  Picardie  où  l'on  vit  s'élever  les  belles  églises  de 
Saint- Vulfran  d'Abbeville,  de  Rue,  de  Saint-Riquier, 
de  Folleville,  de  Tilloloy,  comme  le  Vexin  où  deux 
familles  d'architectes,  les  Lemercier  à  Pontoise  et 
les  Grappin  à  Gisors,  travaillèrent  dans  un  grand 
nombre  de  paroisses,  comme  la  Bretagne  ou  comme 
les  bords  de  la  Loire,  furent  animées  du  même 
souffle  artistique,  mais  le  diocèse  de  Troyes  peut 
revendiquer  l'honneur  de  former  un  groupe  dune 
importance  exceptionnelle  par  le  nombre  et  la  beauté 
de  ses  églises. 

Parmi  les  plus  intéressantes,  il  faut  citer  celles  de 
Saint-Jean,  de  Saint-Nizier,  de  Saint-Nicolas,  de  Saint- 
Martin-ès-Vignes  à  Troyes,  deBouilly,  de  Ponl-Sainte- 
Marie,  de  wSaint-André,  d'Aiixon,  d'Rrvy,  de  Chaource, 
de  Bar-sur-Seine,  de  Nogent-sur-Seino,  de  Rumiily-les- 
Vaudes  et  des  Riceys.  L'art  gotiiique  à  son  déclin  s'y 
est  transformé,  parce  que  les  constructeurs  ont  poussé 
ses  principes  à  leur  dernière  limite  sans  conserver  la 
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pureté  du  style,  comme  le  maître  de  l'œuvre  de  Saint- 
Urbain.  Cette  école  locale,  qui  a  produit  toute  une 
pléiade  d'architectes,  de  sculpteurs  et  de  peintres-ver- 
riers du  plus  grand  talent,  mérite  une  place  à  part  dans 
l'histoire  de  l'art  religieux  au  XVP  siècle.  Il  serait 
bien  difficile  de  citer  une  seule  église  qui  n'ait  pas  été 
l'objet  de  travaux  importants  à  cette  époque.  Quand 
on  s'est  décidé  à  garder  une  nef  plus  ancienne,  le 
chœur  fut  presque  toujours  rebâti,  comme  à  La  Made- 
leine, à  Saint-Jean  et  à  Saint-Remi  de  Troyes,  à 
Gérosdot,  à  Montiéramey,  à  Pouan,  à  Thennelières,  à 
Trouan-le-Petit,  mais  dans  la  plupart  des  paroisses 
les  églises  furent  reconstruites  de  fond  en  comble. 

Pour  comprendre  quel  était  le  type  des  églises  de  la 
région  troyenne  au  XV**  siècle,  afin  de  remonter  aux 
origines  du  style  gothique  flamboyant  qui  exerça  une 
influence  capitale  sur  l'architecture  du  siècle  suivant, 
il  faudrait  pouvoir  souder  la  nef  de  Villenauxe  (1)  au 
chœur  de  Rosnay-l" Hôpital,  entouré  d'un  déambula- 
toire avec  trois  chapelles  rayonnantes  et  bâti  sur  une 
vaste  crypte  qui  mériterait  une  étude  spéciale  (2).  On 
obtiendrait  alors  un  monument  dont  les  voûtes  d'ogives 
seraient  peu  élevées  et  dont  les  grandes  arcades  retom- 
beraient sur  de  courtes  colonnes,  comme  dans  les 
églises   du   XIIP   siècle.   Le   chapiteau,  réduit  à  un 

(1)  CeUe  église  fut  consacrée  en  1499.  Cf.  p.  149. 

(2)  Cette  crjpte,  recouverte  de  vingt-deux  voûtes  d'ogives,  est 
soutenue  dans  sa  partie  centrale  par  six  colonnes  rondes  entourées 
par  les  six  piliers  octogones  qui  bordent  le  déambulatoire.  Ses 
trois  chapelles,  reliées  par  des  murs  droits  et  épaulées  par  deux 
contreforts,  sont  arrondies  au  dehors  et  forment  trois  pans  coupés 
à  l'intérieur.  On  en  trouvera  le  plan  dans  Aufauvre  :  Voyage 
archéologique  et  pittoresque  dans  le  département  de  l'Aube,  p.  206. 


\.  Brouard.  del. 


Église  des  Noes. 
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A.  Brouanl,  del. 


Église  de  Sainte-Savine. 
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bandeau  de  feuilles  frisées,  persistait  encore  à  cette 
époque  et  même  au  commencement  du  XVI"  siècle, 
comme  dans  le  bas-côté  nord  de  Sainte-Croix  de  Pro- 
vins. Les  fenêtres  sont  de  faible  dimension  ainsi  ([ue 
les  portails. 

Les  plans  des  églises  du  XYI*"  siècle  peuvent  se 
réduire  à  trois  types  principaux.  Quelques-unes  n'ont 
qu'une  seule  nef,  par  exemple  à  Javernant,  à  La 
Chapelle-Saint-Luc,  à  Verrières,  à  Villy-le-Maréchal, 
mais  un  grand  nombre  d'églises  rurales  se  composent 
d'une  nef,  de  deux  bas-côtés  à  chevet  plat  presque 
aussi  larges  que  le  vaisseau  central,  et  d'un  chœur  à 
cinq  pans  coupés,  comme  aux  Noes,  à  Pont-Sainte- 
Marie,  à  Saint-Léger,  à  Saint-Germain.  Tous  ces  édi- 
fices se  font  remarquer  par  l'absence  de  transept 
et  par  la  prolongation  des  bas-côtés  jusqu'à  l'entrée 
du  chœur.  Les  églises  du  Mesnil-Saint-Père  et  de 
Sainte-Savine  présentent  une  particularité:  ce  sont 
les  chapelles  latérales  bâties  entre  les  contreforts, 
comme  dans  les  églises  de  premier  ordre.  A  Saint- 
Nicolas  et  à  Saint-Pantaléon  de  Troyes,  ces  chapelles 
communiquent  avec  un  bas-côté  très  étroit.  Il  faut 
signaler  des  doubles  collatéraux  dans  le  chœur  de 
Saint-Jean  de  Troyes,  à  Saint-Ayoul  et  à  Sainte-Croix 
de  Provins,  comme  à  Saint-Eustache  de  Paris,  à  Saint- 
Maclou  de  Pontoise  et  à  Gisors. 

D'autres  monuments  religieux,  comme  les  trois 
églises  des  Riceys,  ont  une  nef  bordée  de  deux  colla- 
téraux, un  transept  et  un  chœur  polygonal.  L'église  du 
Ricey-Haut  a  la  forme  d'une  grande  croix  grecque, 
parce  que  son  transept  fut  allongé  a])rès  coup.  Le  croi- 
sillon nord  forme  un  second  chœur  à  pans  coupés.  Il 
n'est  pas   rare  de  rencontrer  dans  les  croisillons  une 

23 
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absidiole  à  pans  coupés,  comme  à  Chavanges,  ou  une 
chapelle  carrée  qui  communique  avec  le  chœur,  comme 
à  Bouilly,  à  Rumilly-les-Vaudes,  à  Polisot  et  à  Villeret 
(Aube).  A  Neuvy-Sautour  (Yonne),  les  absidioles  à 
chevet  plat  donnent  à  l'église  un  plan  déjà  signalé 
au  XIV*^  siècle  à  Mussy-sur-Seine.  D'ailleurs,  j'ai  fait 
remarquer  la  persistance  des  absidioles  dans  l'école 
gothique  champenoise,  par  exemple  à  la  catiiédrale  de 
Châlons  où  les  absidioles  étaient  carrées  (1)  et  à  Saint- 
Urbain  de  Troyes. 

Dans  plusieurs  églises,  le  transept  est  divisé  en 
deux  travées  par  des  colonnes  isolées,  mais  à  Lau- 
bressel  la  première  travée  fut  bâtie  au  XIII*  siècle  et 
la  seconde  au  milieu  du  XVP  siècle.  A  Bouilly,  le 
transept  occidental  remonte  au  XV  siècle  et  le  tran- 
sept oriental  au  XVP  siècle.  Il  en  est  de  même  à  La 
Chapelle-Saint-Luc  où  les  deux  voûtes  centrales  du 
transept  sont  datées  de  1513  et  de  1553,  ce  qui  permet 
d'étudier  la  variation  des  profils.  Néanmoins  ce  parti 
fut  adopté  dans  certains  transepts  bâtis  d'un  seul  jet 
au  XVL  siècle,  comme  à  Avirey,  à  Chavanges,  à 
Mailly,  à  Valentigny  et  à  Vendeuvre  (2). 

L'architecte  qui  reconstruisit  le  transept  et  le  chœur 
de  l'église  abbatiale  de  Montiéramey,  vers  1545  (3), 
adopta  le  même  plan,  mais  il  eut  l'idée  de  faire  com- 
muniquer le  chevet  avec  les  croisillons  par  un  passage 

(1)  Cf.   Viollet-le-Duc  :   Dictionnaire  d'architecture,  t.  II,  p.  353. 

(2)  La  division  du  transept  eu  deux  travées  par  un  pilier  cen- 
tral apparut  dès  le  XI'=  siècle  à  Saint-Denis  de  Nogent-le-Rotrou  et 
se  rencontre  à  Donimarlin  (Pas-de-Calais),  à  Sainl-Jeau-aux- 
Bois  (Oise)  à  la  fin  du  X1I<^  siècle,  à  la  collégiale  d'Épinal  au 
Xni«  siècle,  à  Saint-Nicolas  de  Port  au  XVI«  siècle. 

(3)  L'un  des  vitraux  du  chœur  est  daté  de  1549. 


A.  Brouard,  del. 


Eglise  de  La  Ghapelle-Saint-Luc. 
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oblique  recouvert  de  trois  branches  d'ogives.  Cette 
disposition  originale  fut  adoptée  dans  les  environs  de 
l'abbaye,  à  Montreuil  où  le  transept  se  divise  en  trois 


Église  de  Montiéramey. 


travées,  à  Montaulin  où  le  couloir  forme  deux  i)ans 
coupés  et  au  Mesnil-Saint-Pèrc.  (".es  deux  dernières 
églises  possèdent  des  doubles  croisillons.  A  Aulnay, 
le  mur  de  fond|de  la  chapelle  ouverte  sur  le  chœur  et 
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sur  le  transept  se  dirige  également  en  J)iais.  Dans 
l'église  de  Bouy-Luxembourg,  qui  est  dépourvue  de 
transept,  le  passage  oblique  relie  le  chœur  aux  bas- 
côtés. 

Quand  les  transepts  sont  accouplés,  le  chœur  forme 
généralement  trois  pans  coupés,  comme  à  La  Cha- 
pelle-Saint-Luc, au  Mesnil-Saint-Père,  à  Montaulin,  à 
Montiéramey  et  à  Montreuil,  mais  ce  plan  particulier 
du  chevet  se  rencontre  également  dans  les  églises 
d'Arrembécourt.  d'Auxon,  de  Bouy-Luxembourg,  de 
Creney,  de  Chapelle-Vallon,  d'Échemines,  de  Ferreux, 
d'Herbisse,  de  Macey,  de  Polisot,  de  Premierfait,  de 
Saint-André,  de  Saint-Pouange,  de  Saint-Remy-sur- 
Barbuise  et  de  Sainte-Savine.  Néanmoins  la  plupart 
des  absides  sont  limitées  par  cinq  pans  coupés,  comme 
à  Avirey.  à  Bouilly,  à  Bérulles,  à  Chavanges,  à  Laines- 
aux-Bois,  à  Marolles-sous-Lignières.  aux  Riceys,  à 
Rumilly-les-Vaudes,  à  Saint-Mards-en-Othe,  à  Tor- 
villiers,  à  Villy-le-Maréchal,  à  Vaupoisson,  à  Valenti- 
gny  et  à  Villeret.  Le  chœur  à  sept  pans  de  l'église  de 
Gérosdot  est  une  véritable  exception. 

Le  plan  des  grands  édifices,  lels  que  Saint-Nizier 
de  Troyes,  comprend  une  nef  llanquée  de  bas-côtés 
et  de  chapelles  latérales  peu  profondes,  un  large  tran- 
sept et  un  chœur  entouré  d'un  déambulatoire  qui  ren- 
ferme trois  grandes  chapelles  rayonnantes  à  deux  ou 
trois  pans  coupés,  comme  à  Saint-Remi  et  à  La  Made- 
leine de  Troyes  et  à  Brienne-le-Château.  Les  cinq  cha- 
pelles du  rond-point  de  Notre-Dame  de  l'Épine,  qui 
Tirent  élevées  de  lôOl)  à  L5'24,  sont  beaucoup  plus 
profondes  que  celles  dont  je  viens  de  parler.  Les  deux 
premières  ont  quatre  pans  coupés  et  les  autres  cinq 
côtés. 
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L'église  d'Ervy,  qu'il  faut  faire  rentrer  dans  cette 
catégorie,  se  distingue  par  l'absence  de  transept  et 
par  le  plan  de  son  abside  à  trois  pans  coupés,  comme 
celle  de  la  cathédrale  de  I.ectoure.  Les  cinq  chapelles 
rectangulaires  du  déambulatoire  sont  limitées  par 
un  mur  droit,  suivant  un  système  appliqué  dans  l'église 


Plan  de  Saint-Nizier  de  Troyes. 

abbatiale  de  Clairvaux,  à  Saint-Pierre  de  Bar-sur- 
Aube  et  à  Évron,  près  de  Laval,  mais  elles  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres,  tandis  qu'à  Saint-Martin-ès- 
Vignes,  dont  la  première  pierre  fut  posée  en  15<)2, 
le  rond-point  inscrit  dans  trois  pans  coupés  se  trouve 
dépourvu  de  chapelles  rayonnantes. 
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Le  déambulatoire  double  de  Sainte-Croix  de  Provins, 
consacré  en  1581  et  divisé  en  deux  galeries  par  une 
fde*  de  colonnes,  ne  renferme  qu'une  seule  chapelle 
centrale,  comme  celui  de  l'église  de  Bar-sur-Seine. 
Cette  disposition,  qui  fut  adoptée  à  la  même  époque 
à  Saint-Étienne  de  Beauvais,  à  Saint-Eustache  et  à 
Saint-Étienne-du-Mont  de  Paris,  se  rencontre  en  Bour- 
gogne au  XIP  et  au  XllP  siècle,  comme  je  l'ai  déjà 
signalé.  Au  XIIP'  siècle,  on  plantait  toujours  quatre 
colonnes  dans  l'hémicycle  d'un  chœur  entouré  d'un 
déambulatoire  pour  obtenir  cinq  pans  coupés,  comme 
à  la  catliédrale  de  Troyes  et  à  Montiérender,  mais  les 
architectes  du  XVI'  siècle  se  contentèrent  d'en  poser 
deux  sur  la  même  courbe,  ce  qui  donne  le  plan  d'un 
trapèze  aux  sanctuaires  de  La  Madeleine,  de  Saint- 
Nizier,  de  Saint-Martin-ès-Vignes,  de  Brienne-le- 
Chàteau  et  d'Ervy. 

Les  chevets  plats,  conformes  à  la  tradition  romane, 
se  rencontrent  dans  plusieurs  églises  rurales  du  XVI^ 
siècle,  comme  à  Balnot-sur-Laigne.  à  Charmont,  à 
Charvey,  à  Estissac,  à  Fontaine,  à  Montgueux,  àMont- 
fey,  à  Pars,  à  Rouilly-Saint-Loup.  à  Saint-Georges 
et  à  Villiers-le-Bois.  Je  n'en  connais  que  trois 
exemples  dans  les  grandes  églises,  à  Saint-Jean,  à 
Saint-Pantaléon  et  Saint-Nicolas  de  Troyes.  Le  plan 
spécial  de  ces  trois  monuments  religieux  doit  s'expli- 
quer par  le  manque  d'espace  dans  une  grande  ville  où 
les  achats  de  terrain  étaient  ditliciles,  et  où  il  était 
impossible  de  supprimer  une  rue.  comme  celle  qui 
passe  au  chevet  de  Saint-Pantaléon.  A  Saint-Jean  où  le 
transept  fait  défaut,  comme  à  Saint-Nicolas,  le  déam- 
bidatoire,  flanqué  de  chapelles  rectangulaires,  con- 
tourne le  sanctuaire  à  trois  pans  coupés  et  se  trouve 


A.   Brouard.  del. 

Plan  de  Saint-Nicolas  à  Troyes. 
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limité  à  Torient  par  un  grand  mur  droit,  suivant  un  sys- 
tème adopté  au  XII*'  siècle  dans  l'église  Saint-Qui- 
riace  de  Provins. 

Les  architectes  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Panta- 
léon,  qui  n'avaient  pas  assez  de  place  pour  construire 
un  rond-point,  eurent  Tidée  ingénieuse  de  faire  un 
faux  déambulatoire  qui  est  un  véritable  Irompe-lceil. 
Ils  lancèrent  deux  arcs  en  biais  entre  la  dernière  pile 
du  chœur  et  le  chevet  plat,  de  façon  à  obtenir  trois  pans 
coupés  égaux.  Les  voûtes  d'angle  qui  recouvrent  la 
dernière  travée  des  bas-côtés  se  trouvent  donc  éta- 
blies sur  le  plan  d'un  trapèze,  et  le  déambulatoire 
semble  contourner  le  sanctuaire,  tandis  qu'il  n'existe 
pas. 

Quelques  églises  rurales,  comme  celles  de  Ville- 
maur,  de  Neuville-sur- Vanne,  de  Racines  et  de  Vanlay, 
sont  entièrement  recouvertes  d'un  lambris  de  bois  en 
berceau  brisé  du  XVI''  siècle  fl).  A  la  même  époque, 
on  a  construit  en  i)aimeaux  de  bois  la  chapelle  de  Saint- 
Gilles  à  Troyes,  le  transept  et  le  chœur  de  Juzanvigny, 
les  nefs  des  églises  de  Chaufîour-les-Bailly,  de  Len- 
tilles et  de  Saint-Léger-sous-Margeric. 

La  voûte  d'ogives  simple,  formée  par  l'entrecroise- 
ment de  deux  nervures,  fut  d'un  usage  général  à  la 
même  époque,  par  exemple  à  Saint- Jean  de  Troyes.  à 
Ervy,  auxNoes,à  Pont-Sainle-Marie,  à  Sainte-Savine, 
à  Saint-Léger,  à  Saint-Germain,  à  Saint-André.  Dans 


(1)  On  peut  sigiuilor  (raiilrcs  lambris  de  la  im-ine  (■•poqiie  à 
Viflort  (Aisne),  à  X'illcnaiixe,  à  Montiérendcr,  à  Baulnc  (Marne)  et 
à  Saint-Ayoul  de  Provins,  où  les  voûtes  d'ogives  modernes  mas- 
quent la  charpente  encore  visible  sur  le  croisillon  nord  et  sur  le 
ch<rur. 
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ces  six  dernières  églises  où  les  bas-côtés  sont  aussi 
larges  que  les  nefs,  leurs  voûtes  d'ogives  assez 
basses  arrivent  au  même  niveau  que  celles  du  vais- 
seau central,  comme  à  Aulnay.  Il  en  résulte  que  les 
voûtes  latérales  contrebutent  celles  de  la  nef,  comme 
à  la  cathédrale  de  Poitiers  où  ce  système  fut  employé 
au  XIII"  siècle.  On  faisait  ainsi  l'économie  des  arcs- 
boutants.  Cette  disposition,  qui  ne  se  rencontre  pas 
dans  les  églises  importantes  du  diocèse,  seml)le  loca- 
lisée dans  les  environs  de  Troyes. 

Dès  le  XIV''  siècle,  l'architecte  du  transept  de  la 
cathédrale  de  Troyes  avait  appareillé  sur  la  croisée 
une  grande  voûte  d'ogives  renforcée  par  des  liernes(l) 
et  des  tiercerons,  comme  à  la  cathédrale  d'Amiens, 
mais  ce  système  de  voûte  ne  fut  pas  employé  au 
XV''  siècle,  du  moins  à  Rosnay-l'Hôpital,  dans  la  nef 
de  Bouilly  et  dans  le  double  bas-côté  nord  de  Sainte- 
Croix  de  Provins.  Dès  le  commencement  du  XVP  siè- 
cle, on  en  fit  usage  dans  le  transept  de  La  Chapelle- 
Saint-Luc,  dont  une  voûte  porte  la  date  de  1513:  les 
quatre  évangélistes,  qui  écrivent  sur  des  pupitres  avec 
les  animaux  symboliques  à  leurs  pieds,  sont  représen- 
tés sur  ses  clefs,  comme  à  Davrey,  près  d'Ervy.  Ces 
deux  voûtes  doivent  être  attribuées  au  même  artiste. 

Les  voûtes  d'ogives  à  "quatre  liernes  et  à  huit  tierce- 
rons. dont  les  nervures  dessinent  en  plan  une  étoile  à 
quatre  pointes,  se  rencontrent  au-dessus  des  nefs  dans 

(1)  Les  liernes,  qui  forment  des  branches  secondaires  en  croix 
dans  une  voûte  d'ogives,  apparurent  dès  le  XII«  siècle  à  Lucheux, 
à  Airaines  (Somme),  dans  la  cathédrale,  à  Saint-Martin  et  à  La 
Trinité  d'Angers.  On  peut  en  voir  d'autres  exemples  du  XIII''  siè- 
cle à  Cunault,  à  Candes,  près  de  Saumur,  au  Puy-Notre-Dame, 
à  la  cathédrale  et  à  Sainte-Radegonde  de  Poitiers. 
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la  plupart  des  églises  de  la  région,  notamment  à  Saint- 
Nizier,  à  Saint-Martin-ès-Vig'nes  et  à  Saint-Nicolas 
de  Troyes,  à  Chavanges,  à  Ervy,  à  La  Chapelle- 
Saint-Luc.  à  Montiéramey,  àMontreuil,  au  Ricey-Bas, 
au  Ricey-IIaut,  à  Rigny-le-Ferron,  à  Rumilly-les- 
Vaudes,  à  Thuisy  (1553),  à  Valentigny,  à  Vendeuvre, 
à  Villenauxe.  On  en  fit  plus  rarement  usage  dans  les 
bas-côtés,  sauf  à  Brienne-le-Chàteau  et  dans  l'église 
de  Saint-Nicolas  à  Troyes  où  chaque  travée  est  recou- 
verte par  la  même  voûte  en  étoile  que  la  chapelle 
latérale,  comme  dans  quelques  cha})elles  de  Saint- 
Pantaléon,  qui  doit  être  l'œuvre  du  même  architecte. 
Parfois,  on  a  supprimé  les  liernes,  en  joignant  par 
des  branches  la  clef  des  doubleaux  et  des  formerets, 
ce  qui  divise  la  voûte  en  quatre  losanges  et  en  huit 
triangles,  comme  sur  la  première  travée  de  la  nef  à 
la  cathédrale  de  Troyes,  dans  le  bas-côté  sud  d'Ervy, 
dans  les  chapelles  carrées  du  transept  de  Bouilly. 
dans  le  chœur  de  Saint-Jean-Baptiste  de  Chaumont 
et  dans  la  chapelle  du  chevet  de  Sainte-Croix  de 
Provins. 

11  faut  ranger  dans  la  même  catégorie  les  curieuses 
voûtes  des  bas-côtés  du  chœur  de  Nogent-sur-Seine. 
qui  furent  construits  entre  1551  et  1554.  Encadrées  par 
des  doul)leaux  en  plein  cintre  garnis  de  dix  caissons  à 
Fintrados  et  soutenus  par  des  pilastres  cannelés,  elles 
sont  appareillées  comme  une  coupole  et  des  emblèmes 
de  corporations  se  détachent  entre  les  nervures  pla- 
quées contre  la  voûte.  Dans  les  chapelles  latérales, 
voûtées  suivant  le  même  système,  les  ogives  principales 
et  les  formerets  eu  plein  cintre  sont  ornés  de  rais 
de  cœur.  Quand  les  branches  des  voûtes  de  ce  genre 
sont    brisées,    on  obtient    des   losanges    irréguliers, 
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comme    dans    le    bas-côté    sud    de    Saint-Jean    de 
Troyes. 

Dans  la  nef  de  léglise  de  Bar-sur-Seine,  on  ren- 
contre encore  une  autre  variété  qui  forme  au  centre  un 
grand  losange  dont  chaque  angle  est  relié  aux  piles 
par  deux  longues  nervures.  Ce  type  de  voûte  entraîne 
la  suppression  des  liernes  et  des  ogives  principales. 
Parfois,  comme  dans  la  travée  droite  du  chœur  de 
Bouilly,  les  tiercerons  n'existent  pas  et  les  ogives 
sont  reliées  par  quatre  branches  qui  forment  un  rec- 
tangle. La  même  église  renferme  une  voûte  dont  les 
tiercerons,  parallèles  aux  ogives,  viennent  buter  contre 
les  arcs  d'encadrement  et  dessinent  une  croix  de  Saint- 
André,  comme  dans  quatre  chapelles  latérales  de 
Saint-Nicolas  de  Troyes  où  ce  plan  se  complique  par 
celui  d'une  croix  grecque  au  centre  de  la  voûte. 

Au  XIIP  siècle,  les  architectes  de  l'Anjou  s'étaient 
efforcés  de  multiplier  les  nervures  des  voûtes  d'ogives 
du  style  Plantagenet,  comme  à  Saint-Serge  et  à  Tous- 
saint d'Angers,  à  Mouliherne  et  à  Asnières  (Maine- 
et-Loire).  Les  constructeurs  du  XVP  siècle  imitè- 
rent leur  exemple,  et  les  branches  secondaires  se 
ramifièrent  sur  les  croisées  d'ogives,  de  façon  à  former 
un  réseau  de  plus  en  plus  compliqué.  Si  l'on  veut  se 
faire  une  idée  des  voûtes  de  ce  genre,  il  faut  étudier 
celles  du  porche  et  du  chœur  de  Saint-Jean  de  Troyes, 
qui  ont  la  forme  d'une  étoile  à  quatre  branches  tra- 
versée par  une  croix  grecque  aux  bouts  pointus. 
Dans  les  chapelles  latérales  du  même  sanctuaire, 
on  distingue  des  voûtes  à  caissons,  des  voûtes  qui 
forment  un  treillis  de  losanges,  comme  à  Brienne-le- 
Chàteau,  et  des  réseaux  de  nervures  en  segments  de 
cercles. 


A.    Hn.iiMiil,  (],■!. 


Eg-lise  de  Saint- Jean  à  Troyes. 
Plan  du  chœur. 
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Les  croisillons  de  Saint-Nizier  de  Troyes  sont  recou- 
verts de  voûtes  du  XVP  siècle  tracées  sur  le  même 
plan  que  celles  d'Airvault  et  de  Saint-Juuiu-de- 
Marnes  (Deux-Sèvres),  qui  furent  lancées  sur  des 
nefs  romanes  au  XUl*'  siècle.  Cette  disposition  consiste 
à  juxtaposer  dans  un  grand  rectangle  quatre  voûtes 
d'oi^ives  à  huit  branches  inscrites  dans  un  carré.  Comme 
l'une  des  diagonales  de  chaque  carré  se  trouve  dans  le 
prolongement  de  celle  du  carré  opposé,  il  en  résulte 
que  tout  le  système  est  soutenu  par  une  véritable  croisée 
d'ogives.  11  faut  signaler  encore  des  voûtes  à  nervures 
ramifiées  sur  la  première  travée  de  la  nef  du  Ricey- 
Bas,  où  les  liernes  et  les  tiercerons  se  divisent  en  Y. 

Les  voûtes  en  caissons  qui  caractérisent  le  style 
propre  à  la  Renaissance  sont  assez  rares.  On  les  voit 
apparaître  vers  1534  dans  les  chapelles  rayonnantes  de 
l'église  d'Ervy  où  elles  se  composent  d'un  berceau 
divisé  par  des  nervures  qui  se  recoupent  à  angle  droit 
ou  en  losange.  Sous  leurs  retombées,  on  remarque 
une  série  de  petites  niches  dans  la  première  cha- 
pelle au  nord  du  déambulatoire  et  des  grands  médail- 
lons dans  la  chapelle  voisine  (i).  A  Saint-Jean  de 
Troyes,  la  voûte  à  caissons  de  la  première  chapelle 
méridionale  du  déambulatoire  mérite  d'être  signalée, 
comme  celles  du  chœur  de  Sainte-Maure  et  d'une  clia- 
pcUe  latérale  de  labside  au  Kicey-Bas. 

Dans  plusieurs  églises,  les  absides  à  cin([  i)ans 
coupés  sont  voûtées  par  des  nervures  qui  se  dirigent 
vers  une  clef  centrale,  comme  dans  les  chevets  du 
XIU"  siècle.  Pour  augmenter  l'ellet  produit  par  cette 

(1)  Je  tiens  à  remercier  M.  l'abbé  Bazin,  curé-doyen,  de  m'avoir 
coniniuniqiié  une  série  de  photographies  de  cette  belle  eghse. 

24 
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disposition,  les  architectes  du  XVI®  siècle  divisèrent 
cliaque  compartiment  de  remplissage  triangulaire  par 
trois  nervures  qui  se  réunissent  au  même  point,  comme 
à  A,virey,  à  Aulnay,  à  Cliavanges,  à  Pouan,  à  Valenti- 
gny  et  à  Villeret.  Ils  appliquèrent  le  même  principe 
dans  les  chapelles  rayonnantes  à  Brienne-le-Château, 
à  La  Madeleine  de  Troyes  et  à  Notre-Dame  de  l'Epine. 
Dans  le  chœur  de  Dienville,  cinq  nervures  se  ramiiient 
entre  les  ogives. 

Au  chevet  de  l'église  de  Buuilly,  seize  branches 
d'ogives  rayonnent  autour  d'un  cercle  traversé  par  dix 
nervures  qui  rejoignaient  des  clefs  pendantes  aux 
points  d  intersection.  Ce  type  de  voûte  à  couronne  cen- 
trale se  retrouve  dans  le  transept  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste de  Chaumont,  dans  la  chapelle  du  chevet  de  Saint- 
Gervais-Saint-Protais  à  Paris  et  dans  une  chapelle 
des  cathédrales  de  Noyon  et  de  Senlis.  Courtalon  a 
décrit  celle  du  chœur  de  l'église  abbatiale  de  Montier- 
la-Celle,  près  de  Troyes,  démolie  après  la  Révolu- 
tion (Ij.  La  couronne  ajourée  avait  5™ 90  de  diamètre 
et  la  clef  pendante  qui  en  occupait  le  centre  mesurait 
5  mètres  de  longueur.  On  peut  en  rapprocher  la 
voûte  de  la  chapelle  du  Saint-Esprit  à  Rue  (Somme), 
dont  les  rayons  sont  inscrits  dans  un  losange. 

Le  tracé  des  voûtes  des  ronds-points  est  très  inté- 
ressant à  étudier,  car  certains  architectes  ont  pris  le 
parti  de  fusionner  la  voûte  du  déambulatoire  avec 
celle  des  chapelles  rayonnantes  qui  sont  généralement 
au  nombre  de  trois.  11  était  facile  d'appliquer  ce  sys- 
tème en  raison  de  la  faible  profondeur  des  chapelles. 

(1)  Topographie  historique  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Troyes,  t.  III, 
p.  34. 
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Ég-lise  de  Brienne-le-Gliâteau. 
Plan  du  chœur. 
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D'ailleurs,  les  constructeurs  du  diocèse  de  Troyes  au 
XVP  siècle  ne  se  doutaient  peut-être  pas  que  leurs 
prédécesseurs  du  XII^  siècle  avaient  résolu  le  même 
problème  au  chevet  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Denis  et  de  Féglise  de  Saint-Maclou  de  Pontoise,  en 
appareillant  des  voûtes  d'ogives  à  cinq  branches.  I.e 
rond-point  de  l'église  cistercienne  de  Vaucelles.  près 
de  Cambrai,  présentait  la  même  particularité,  comme 
Villard  de  Honnecourt  a  pris  soin  de  l'indiquer. 

Cette  fusion  est  réalisée  de  la  façon  la  plus  ingé- 
nieuse à  Ija  Madeleine  de  Troyes  et  à  Brienne-le- 
Château.  Dans  ces  deux  églises,  les  six  branches 
d'ogives  des  voûtes  qui  recouvrent  le  déambulatoire 
et  les  chapelles  rayonnent  autour  d'une  clef  centrale. 
Les  compartiments  de  remplissage  sont  subdivisés  par 
trois  nervures  secondaires  qui  se  relient  à  une  autre 
clef  intermédiaire.  Il  faut  remarquer  avec  quelle 
habileté  l'architecte  a  planté  ses  piles  pour  obtenir 
un  hexagone  à  côtés  égaux.  L'élégance  de  ces  voûtes 
produit  un  heureux  effet  fort  bien  rendu  dans  la 
photographie  de  M.  Lancelot.  Je  tiens  à  remercier 
M.  Brouard,  inspecteur  des  édifices  diocésains,  d'avoir 
bien  voulu  relever  le  plan  du  rond-point  de  Brienne 
et  d'avoir  exécuté  plusieurs  autres  dessins  qui  font 
le  plus  grand  honneur  à  son  talent. 

Regny  Gouveau,  Antoine  Guichart  et  Antoine  Ber- 
taucourt,  qui  rebâtirent  les  cinq  chapelles  du  déam- 
bulatoire de  Notre-Dame  de  l'Épine  entre  1509  et 
1524  (1),  ont  adopté  le  même  système  de  construc- 
tion  dans   les   voûtes  qui  forment   une   étoile   à  six 

(1)  Doniaison  :  Doctitncnls  inrdils  sur  l'é<iUsr  Xolrc-Utinu'  i/i' 
l'Epine,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadéniic  de  Reims,  t.  X(]\',  p.  121. 
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branches  (1).  Il  est  probable  que  l'œuvre  remarquable 
de  ces  trois  architectes  exerça  une  heureuse  influence 
sur  le  rond-point  de  La  Madeleine  de  Troyes  dont  les 
autels  furent  consacrés  en  1510  et  sur  le  déambulatoire 
de  Brienne  oi^i  les  vitraux  portent  les  dates  extrêmes 
de  1550  et  de  1556,  mais  à  Notre-Dame  de  l'Epine  les 
voûtes  des  chapelles  ne  se  confondent  pas  avec  celles 
du  bas-côté  tournant. 

A  Saint-Nizier  de  Troyes.  dont  le  chevet  fut  bâti  sur 
le  même  plan  que  celui  de  Brienne,  les  chapelles  dangle 
à  trois  pans  et  la  travée  correspondante  du  déambula- 
toire sont  recouvertes  de  deux  voûtes  à  cinq  nervures. 
L'une  de  ces  branches,  qui  est  très  courte,  vient  rejoin- 
dre la  clef  du  doubleau  intermédiaire.  En  face  de  la 
chapelle  d'axe,  on  voit  une  croisée  d'ogives  flanquée  de 
trois  nervures  qui  se  réunissent  à  une  clef  commune. 
Le  déambulatoire  de  Saint-Jean  à  Troyes,  emboîté 
dans  un  chevet  plat  dont  le  plan  est  tout  à  fait  irrégulier, 
présente  des  voûtes  d'ogives  tellement  fantaisistes 
qu'elles  échappent  à  toute  classification.  Il  est  plus 
simple  de  les  tracer  sur  un  plan  que  de  les  décrire  (2). 
Le  maître  de  l'œuvre  a  cherché  à  les  établir  sur  des 
triangles  et  des  trapèzes.  L'architecte  de  l'église  d'Ervy 
n'appliqua  pas  les  mêmes  principes,  car  les  voûtes  du 
rond-point  et  des  rayonnantes  sont  indépendantes  les 
unes  des  autres.  A  Saint-Martin-ès-Vignes  de  Troyes, 
le  déambulatoire  est  dépourvu  de  chapelles:  ses  dou- 
bleaux  encadrent  six  triangles  divisés  par  trois  nervures 
et  un  trapèze  central  recouvert  d'une  voûte  en  étoile. 


(1)  Cf.  le  plan  dans  Taj'lor  et  Nodier:   Voyages  pittoresques  dans 
l'ancienne  France,  Champagne,  t.  I,  j)l.  (i4. 

(2)  Cf.  p.  318. 
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Le  profil  des  og-ives  se  compose  d'un  boudin  aminci 
dont  la  pointe  est  remplacée  par  un  méplat  et  qui  est 
flanqué  de  deux  lari^fes  cavets.  Ce  méplat  central  est 
un  dernier  souvenir  de  celui  qui  apparut  sur  les  bou- 
dins des  ogives  à  la  fin  du  XIII*  siècle  dans  l'église 
Saint-Urbain  de  Troyes  et  qui  caractérise  les  voûtes 
du  XIV*  siècle.  Vers  1550,  les  appareilleurs  rendirent 
ce  profil  moins  sec  en  collant  une  baguette  sur  le 
méplat,  comme  dans  le  déambulatoire  de  Brienne. 
Les  doubleaux  et  les  grandes  arcades,  dont  la  courbe 
est  toujours  en  tiers-point  franchement  accusé,  sont 
ornés  de  profils  du  même  type  que  les  ogives,  mais 
leur  méplat  central  est  plus  large  et  les  gorges  laté- 
rales sont  limitées  par  un  filet.  Des  arcs  formerets  en 
tiers-point  soutiennent  les  lunettes  des  voûtes. 

Au  commencement  du  XVP  siècle,  on  sculpta  de 
jolies  clefs  de  voûtes  en  forme  de  médaillons,  qui  repré- 
sentent soit  la  Trinité  et  les  quatre  évangélistes. 
comme  à  La  Chapelle-Saint-Luc,  à  Davrey  et  à  Cour- 
taoult.  soit  d'autres  saints,  comme  dans  l'église  de 
Sainte-Savine  (1).  Les  clefs  pendantes  sont  d'un  usage 
général,  mais  elles  atteignent  rarement  de  grandes 
dimensions,  comme  dans  le  chœur  de  Saint-Jean- 
Baptiste  à  Chaumont.  J'en  ai  vu  d'autres  exemples 
à  Ervy.  à  Brienne-le-Chàteau,  à  Saint-]\ïartin-ès- 
Vignes,  à  Saint-Jean  et  à  Saint-Nicolas  de  Troyes,  à 
Villeneuve-l'Archevêque.  La  clef  en  bois  sculpté  du 
chœur  de  Saint-Pantaléon  est  une  œuvre  du  XVII" 
siècle.  La  voûte  de  la  première  travée  de  la  nef  à 
Villenauxe  est  rehaussée  d'une  clef  pendante  centrale 

(1)  Les  clefs  de  voûte  du  chœur  de  cette  église  ont  été  déposées 
dans  les  chapelles  latérales. 
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et  de  seize  clefs  secondaires.  Dans  le  bas-côté  sud  de 
la  même  ég'lise,  on  peut  admirer  deux  clefs  de  ce  genre  : 
l'une  représente  le  baptême  du  Christ  dans  un  enca- 
drement octogone  ajouré,  et  l'autre  est  ornée  d'un 
Christ  en  croix.  Le  bas-côté  nord  de  Sainte-Croix  de 
Provins  renferme  une  remarquable  clef  pendante 
entourée  d'anges  qui  tiennent  les  instruments  de  la 
Passion. 

Ce  qui  caractérise  les  retombées  des  voûtes  de  cette 
époque,  c'est  la  pénétration  dans  les  piliers  des  mou- 
lures qui  ornent  les  ogives,  les  grandes  arcades,  les 
doubleaux  et  les  formerets.  Au  XV*^  siècle  et  au 
commencement  du  XVI^,  on  faisait  descendre  ces 
moulures  le  long  des  piles  qui  se  trouvaient  can- 
tonnées de  colonnettes  rondes  ou  piriformes,  comme 
dans  les  premières  travées  des  collatéraux  de  la 
cathédrale  de  Troyes,  dans  la  nef  du  Ricey-Bas  et  au 
chevet  des  bas-côtés  d"Ervy.  Dès  la  fin  du  XIIP  siècle, 
l'architecte  de  Saint-Urbain  avait  appliqué  ce  prin- 
cipe en  supprimant  les  chapiteaux  sur  les  colonnes 
isolées  des  porches  latéraux  et  sur  les  quatre  piles 
d'angle  du  carré  du  transept.  De  même  il  fit  tailler 
quelques  arcatures  en  accolade  sous  le  porche  du 
croisillon  sud.  On  peut  donc  le  considérer  comme  un 
précurseur  du  style  gothique  flamboyant.  Dans  toutes 
les  églises  du  XVI^  siècle  du  diocèse  de  Troyes,  la 
pénétration  des  moulures  se  fait  en  pointe  au  niveau 
du  sommier  des  colonnes  sans  se  prolonger  sur  leur 
fût,  comme  à  Pont-Sainte-INIarie,  à  Montiéramey,  à 
Brienne-le-Château  et  à  Ervy. 

T. PS  arcs-boutants  à  double  volée  de  la  nef  de  la 
cathédrale  de  Troyes  remontent  au  XV*^  siècle  et  leur 
chéneau  est  porté  sur  des  arcatures  tréflées.  Vers   le 
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milieu  du  XVT''  siècle,  rarcliitocte  du  chœur  de  Saint- 
Jean  imita  cette  disposition,  mais  il  évida  l'écoinçon 
voisin  de  la  culée  par  quatre  trous  ronds,  en  faisant 
porter  l'intrados  sur  im  fût  hexag-one  et  sur  deux 
branches  courbes.  Ces  trois  étrésillons.  qui  ressem- 
blent à  un  trident,  sont  soutenus  par  un  pilier  dissi- 
mulé sous  le  comble  des  chapelles,  .le  ne  connais  pas 
d'autres  exemples  d'un  système  aussi  compliqué  des- 
tiné à  soulag-er  Farc-boutant  par  des  étais  permanents. 
A  Saint-Pantaléon.  j'ai  remarqué  de  même  des  trous 
circulaires  et  elliptiques  à  l'extrados  des  arcs-boutants 
du  XVIÏ'"  siècle.  Leurs  culées  sont  couronnées  de  vases 
à  larg-e  panse,  comme  celles  de  l'éo-lise  du  Ricey-llaut. 
et  les  g-argouilles  reposent  sur  des  consoles,  tandis 
qu'on  voit  encore  des  pinacles  de  style  flamboyant  sur 
les  culées  des  arcs-boutants  du  XV*  siècle  de  la  cathé- 
drale de  Troyes.  comme  au  sud  des  ég-lises  du  Ricey- 
Hauterive  et  du  Ricey-Bas.  Au  nord,  les  culées  de  ce 
dernier  édifice  se  terminent  par  un  gros  chapiteau 
corinthien,  comme  à  Chaource.  surmonté  d'un  cloche- 
ton qui  ressemide  à  un  vase  à  long-  col  (1). 

Il  est  bon  de  signaler  l'inclinaison  extraordinaire  des 
arcs-l)outants  de  Saint-Martin-ès-Vignes  :  leurs  écoin- 
çons  pleins  et  leurs  hautes  culées  sont  destinés  à  con- 
trebuter  la  poussée  qui  se  rapproche  de  la  verticale. 
Les  contreforts  du  XVP  siècle  se  distinguent  par  la 
saillie  de  leur  larmier,  dont  lo  glacis  est  h'^gèrement 
concave.  Ils  sont  souvent  décorc's  de  pinacles  et  de 
niches  à  dais  très  élégants,  comme  dans  la  facad(î  de 

(1)  A  Brie-Comte-Hobeit,  les  cuIpps  du  XVI'  siècle  voisines  de 
la  façade  sont  flanquées  d'une  colonne  cannelée.  Les  gar{;ouilles 
de  la  cathédrale  et  de  Saint-.Iean  de  Troyes,  de  Nogent-sur-Seme 
et  du  Hicey-Bas  sont  très  originales. 
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la  cathédrale  et  à  Saint-Jean  de  Troyes,  au  nord  de 
Tég-lise  de  Noffent-sur-Seine,  au  chevet  des  églises 
de  Ceffonds  (Haute-Marne)  et  du  Ricey-Hauterive,  à 
Bouilly,  à  Lhuitre.  au  Ricey-Bas,  à  Rumilly-les-Vaudes, 
et  quand  ils  s'élèvent  de  chaque  enté  d'un  portail.  Par 
exception,  ils  affectent  la  forme  d'un  pilastre  corinthien 
ou  d'une  colonne  cannelée  contre  les  chapelles  du 
chœur  de  Nogent-sur-Seine. 

Les  architectes  du  XVI*  siècle  firent  un  usage 
continuel  de  l'arc  en  tiers-point.  Les  arcs  en  anse  de 
panier  encadrent  les  portes  des  églises.  J'en  ai  remar- 
qué plusieurs  exemples  dans  la  tribune  occidentale  de 
Saint-Nicolas  de  Troyes.  Le  plein  cintre  reparut  dans 
la  seconde  moitié  du  XVI^  siècle  dans  les  grandes  arca- 
des de  la  même  église,  des  chœurs  d'Ervy.  de  Nogent- 
sur-Seine  et  de  Saint-Martin-ès-Vignes,  sous  les  voûtes 
à  caissons,  dans  les  fenêtres,  les  baies  des  clochers 
et  les  portails,  comme  celui  de  la  façade  de  Saint- 
André,  daté  de  1549.  L'arc  en  chaînette,  qui  apparaît 
par  exception  dans  les  baies  supérieures  de  l'abside  à 
Saint-Eustache  de  Paris  et  à  Notre-Dame  des  Andelys, 
ne  fut  pas  employé  dans  le  diocèse  de  Troyes. 

Les  piliers  présentent  quatre  types  principaux  : 
Les  grosses  colonnes  cylindriques  appareillées,  dont 
le  diamètre  varie  de  1  mètre  à  1™  50,  se  rencontrent  à 
Saint-Nizier,  à  Saint-Martin-ès-Vignes  de  Troyes,  à 
Saint-Germain,  à  Sainte-Savine,  à  Saint-André,  à  Pont- 
Sainte-Marie,  à  Aulnay,  à  Bar-sur-Seine,  à  Auxon,  à 
Nogent-sur-Aube,  à  Vendeuvre.  Elles  sont  dépourvues 
dechapiteauxetlesretombées  des  voûtes  pénètrent  dans 
les  dernières  assises  de  leur  fût.  Leur  socle  est  garni  de 
moulures  dont  le  profil  rappelle  celui  de  la  base  attique, 
mais  à  Saint-Nizier  et  à  Bouilly,  on  remarque  seize 
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petites  bases  au  pied  du  fût.  Ce  type  de  support  appa- 
raît dès  le  XV^  siècle  dans  la  nef  de  l'église  de 
Bouilly.  A  la  même  époque,  on  cannelait  des  fûts  en 
spirale,  comme  dans  la  crypte  de  Kosnay-l'IIôpital  et 
dans  le  double  bas-côté  nord  de  Sainte-Croix  de  Pro- 
vins (1).  Les  colonnes  isolées  du  déambulatoire  de  la 
même  église  et  celles  du  bas-côté  nord  de  Saint-Ayoul 
ont  des  chapiteaux  doriques,  comme  au  rond-point  de 
Saint-Martin-ès-Vignes  et  dans  le  chœur  de  Nogent- 
sur-Seine,  mais  la  réapparition  du  chapiteau  n'eut  pas 
lieu  avant  la  tin  du  règne  de  Henri  II. 

Un  autre  type  de  pilier  très  répandu  dans  les  églises 
du  diocèse  de  Troyes  à  l'époque  de  la  Renaissance, 
c'est  le  massif  cylindrique  llanqué  de  quatre  colonnes 
qui  prouve  la  persistance  de  l'influence  gothique 
dans  la  région.  En  efl'et,  plusieurs  piliers  d'Ervy, 
de  Nogent-sur-Aube,  des  Noes,  de  Saint-Léger,  de 
Pont-Sainte-Marie,  de  Sainte-Maure,  de  Villeret,  de 
Torvilliers  (2)  sont  identiques  à  ceux  de  la  cathédrale 
de  Reims,  qui  se  retrouvent  dans  la  nef  de  Saint- 
Jean  de  Troyes,  dans  d'autres  églises  du  XIII^  siècle 
que  j'ai  déjà  citées  et  à  Notre-Dame  de  l'Épine  près  de 
Chàlons,  commencée  avant  1410.  A  Laines-aux-Bois, 
au  Mesnil-Sellières,  à  Vendeuvre  et  à  Chaource,  une 
gorge  se  creuse  à  la  jonction  des  colonnes  et  de  la  pile 
cylindrique,  ce  qui  modifie  le  type  primitif.  Dans  le 
chœur  du  Ricey-IIaut,  on  peut  indiquer  une  variante  : 

(1)  Deux  colonnes  du  portail  de  P.uniilly-les-Vaudes  et  de  la 
porte  méridionale  de  Notre-Dame  de  Senlis  présentent  la  même 
particularité,  ce  qui  permet  de  les  attribuer  peut-être  au  même 
architecte  Pierre  Chambiges. 

(2)  On  peut  en  signaler  d'autres  exemples  du  XVP  siècle  à  Brie- 
Comte-Robert  et  à  Couilly  (Seine-et-Marne). 
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ce  sont  quatre  colonnes  engagées  dans  un  petit  massif 
carré,  comme  à  l'époque  romane.  Les  différences  capi- 
tales entre  ces  piles  et  celles  du  XIII"  siècle  consistent 
dans  l'absence  des  chapiteaux  et  dans  le  profil  des 
bases  dont  le  petit  tore  aplati  se  relie  au  socle  octo- 
gone par  une  grande  contre-courbe. 

Au  XIIP  siècle,  j'avais  signalé  des  piles  flanquées 
de  huit  colonnes.  On  en  a  monté  au  XVP  siècle  dans 
les  églises  de  Dampierre,  de  Bagneux-la-Fosse,  de 
Bouilly,  de  Valentigny  et  à  la  croisée  de  l'église  de 
Bar-sur-Seine,  mais  leur  plan  n'est  pas  le  même  qu'à 
la  bonne  époque  gothique,  car  elles  sont  dépourvues 
d'angles  rentrants  et  le  diamètre  des  colonnes  qui 
entourent  le  noyau  circulaire  est  beaucoup  plus  fort. 
Le  quatrième  type  de  supports,  c'est  la  pile  ondulée 
qui  apparaît  au  commencement  du  XVI"  siècle  dans  la 
nef  de  Nogent-sur-Seine  (1),  vers  1507  derrière  la  façade 
delà  cathédrale  de  Troyes  et  vers  1.517  à  Saint-Panta- 
léon,  puis  dansle  chœur  de  Saint-.Tean  età  Saint-Nicolas. 
J'en  citerai  d'autres  exemples  dans  la  nef  d'Auxon,  dans 
les  ronds-points  de  Brienne-le-Château  et  d'Ervy,  à 
Bérulles,  à  Bouilly.  à  Chavanges,  à  Dienville,  au 
Ricey-Bas,   à  Rumilly-les-Vaudes  et  à  Villenauxe. 

Les  piliers  cantonnés  de  pilastres  et  de  colonnes 
cannelées  qui  se  rencontrent  dans  la  plupart  des 
églises  de  la  Renaissance  sont  de  véritables  exceptions, 
mais  l'architecte  du  chœur  de  Nogent-sur-Seine  en 
fit  usage  au  milieu  du  XVP  siècle.  Dans  les  nefs  de 
Saint-Nicolas  et  de  Saint-Pantaléon  à  Troyes,  de  Ru- 
milIy-les-Vaudes  et  dans  l'église  d'Ervy,  les  piliers 

(1)  Le  plan  de  ces  piles  se  compose  d'une  série  de  lobes  con- 
caves reliés  par  un  petit  filet,  comme  le  fût  des  colonnes  doriques. 


Lefi'vre-Pontalis.  plmt. 


Église    d'Ervy. 

Bas-côté  sud. 


A .  \'eDtre,  del. 


Eglise  de  La  Ghapelle-sur-Grécy. 
Triforium  de  la  nef. 
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sont  ornés  de  consoles  et  de  dais  du  meilleur  style 
pour  encadrer  des  statues,  suivant  une  disposition  déjà 
signalée  au  Xlll'^  siècle  à  la  cathédrale  de  Troyes  et  à 
Montiérender. 

L'architecte  qui  construisit  la  partie  haute  de  la  nef 
de  la  cathédrale  de  ïroyes  au  XV^  siècle  avait  continué 
la  claire-voie  en  faisant  appareiller  un  remplace  de 
style  flamboyant  qui  se  compose  d'arcades  jumelles 
tréflées  et  surmontées  de  trois  mouchettes  (1).  Le  tri- 
forium  de  trois  travées  de  la  nef  à  La  Chapelle-sur- 
Crécy  (Seine-et-Marne)  est  inscrit  dans  un  rectangle 
ajouré  par  une  grande  arcature  tréJlée  et  deux  petites, 
par  deux  mouchettes  et  deux  trèfles  à  lobes  pointus. 
On  peut  signaler  un  triforium  du  XVl"  siècle  encadré 
par  des  arcatures  tréflées  à  Saint-Jean-Baptiste  de 
Chaumont  et  à  Saint-Jacques  de  Reims. 

Certains  constructeurs  de  la  même  époque  restèrent 
fidèles  à  la  tradition  des  passages  supérieurs  ménagés 
au  XIIP  siècle  dans  beaucoup  d'églises  champenoises. 
A  Saint-Pantaléon  de  Troyes  une  galerie  de  circula- 
tion portée  sur  une  large  corniche  moulurée  contourne 
les  piliers  au  niveau  de  lappui  des  fenêtres  hautes. 
Dans  la  nef  du  Kicey-Bas,  un  chemin  de  ronde  bordé 
d'une  balustrade  flamboyante  traverse  les  piles,  comme 
dans  le  transept  de  Bar-sur-Seine,  où  la  galerie  est 
ajourée  par  trois  arcatures  en  plein  cintre  dans  chaque 
travée.  Au-dessus  des  grandes  arcades  de  la  nef,  le 
passage  est  encadré  par  des  arcs  en  anse  de  panier  : 

(1)  Les  églises  de  Saint-Sévcrin  de  Paris  et  de  Saint-\'ulfran 
d'Abbeville  renferment  des  triforiums  de  la  même  époque.  On  fit 
encore  des  galeries  de  ce  genre  au  XVI<^  siècle  à  Saint-Eustache 
de  Paris,  à  Saint-Germain  et  à  Saint-Martin  d'Argentan,  à  Saitit- 
ïaurin  d'Évreux  et  à  La  Ferté-Bernard. 
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une  riche  balustrade  du  style  de  la  Renaissance,  portée 
sur  des  corbeaux,  permet  d'y  circuler  sans  danger. 

La  grande  tribune  occidentale  de  Saint-Nicolas  de 
Troyés,  qui  faisait  communiquer  l'église  avec  le 
chemin  de  ronde  de  l'enceinte  fortiliée,  mérite  une 
mention  particulière.  Elle  est  recouverte  de  quatre 
voûtes  d'ogives  renforcées  par  des  liernes  et  des  tier- 
cerons  et  encadrées  par  des  arcs  en  anse  de  panier. 
On  y  monte  par  un  large  escalier  qui  se  trouve  au  bas 
de  la  nef.  C'est  une  œuvre  très  originale  achevée  vers 
1551  par  un  maître  dans  l'art  de  bâtir. 

Dans  les  églises  assez  basses  où  les  voûtes  des  bas- 
côtés  et  celles  de  la  nef  se  trouvent  au  même  niveau, 
le  vaisseau  central  n'est  éclairé  que  par  les  grandes 
baies  des  collatéraux.  Cette  tendance  se  manifeste 
dès  le  XV*  siècle  dans  la  nef  de  l'église  de  Bouilly  où 
les  fenêtres  supérieures  sont  très  étroites,  parce  que 
le  toit  des  bas-côtés  montait  très  haut.  Quand  les 
nefs  n'étaient  pas  éclairées  directement,  comme  à 
Pont-Sainte-Marie,  à  Saint-Germain,  à  Saint-André, 
les  architectes  en  profitaient  pour  recouvrir  chaque  tra- 
vée des  bas-côtés  d'un  toit  à  double  rampant  perpendi- 
culaire à  celui  de  la  nef  et  soutenu  par  un  pignon.  Cette 
série  de  pignons  latéraux  caractérise  également  les 
églises  d'Assencières,  de  Creney,  de  Laines-aux-Bois, 
de  Luyères,  du  Mesnil-Sellières,  de  Nogent-sur-Seine 
et  du  Ricey-Bas.  A  la  hn  du  XIll'^  siècle,  on  avait  prévu 
lamême  disposition  pourl'écoulement  des  eaux  àl'église 
des  Cordeliers  de  Provins,  comme  le  prouve  un  devis 
de  1284  publié  par  MM.  Mortet  et  Bellanger  (1).  C'est 

(1)  «  Chascuue  forme  de  celé  ele  sera  à  pignon  en  table  d'entable- 
ment de  taille  parpein  ».  Bulletin  Muiiuineiilul,i.  LXll,  18y7,p.  239. 


E.  Lefôvre-Pontalis,  phot. 

Église    de    Bar-sur-Seine. 

Nef. 
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donc  un  système  de  toiture  particulier  aux  églises 
champenoises. 

Pendant  la  première  moitié  du  XVP  siècle,  les 
grandes  fenêtres  en  tiers-point  des  édifices  religieux 
du  diocèse  de  Troyes  furent  garnies  d'un  remplage  de 
style  flamboyant.  Ce  réseau  de  soufflets  et  de  mou- 
chettes  est  soutenu  par  deux  ou  trois  meneaux  à  profil 
prismatique,  comme  dans  les  fenêtres  basses  de  Saint- 
Jean,  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Pantaléon,  à  Saint- 
Nizier,  à  Pont-Sainte-Marie,  aux  Noes,  à  Saint- 
Germain,  à  Saint-Léger,  à  Chavanges,  au  Kicey-Bas, 
au  Ricey-Hauterive  et  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Ceflbnds  (Haute -Marne)  bâti  vers  1510.  Dans  la 
cathédrale  de  Troyes,  la  première  chapelle  du  bas- 
côté  sud  est  éclairée  par  une  grande  baie  où  trois  fleurs 
de  lis  ajourées  font  partie  du  remplage,  comme  à  Bar- 
sur-Seine.  Au  chevet  du  croisillon  nord  de  Chaource, 
on  voit  une  verrière  divisée  par  les  courbes  dune  fleur 
de  lis  de  très  grandes  proportions.  Le  remplage  de  la 
baie  centrale  du  chœur  d'Avirey  se  compose  de 
trois  arcades  en  plein  cintre  surmontées  d'une  fleur 
de  lis.  Une  charmante  fenêtre  de  l'église  de  Bar-sur- 
Seine,  datée  de  1531,  encadrée  par  des  niches  et  un 
entablement  du  meilleur  style  de  la  Renaissance,  ren- 
ferme deux  pilastres  et  trois  arcades  surmontées  de 
trois  fleurs  de  lis  à  jour. 

Vers  1560,  les  architectes  se  mirent  à  supprimer  les 
redents  trèfles  des  mouchettes  et  des  soufflets  en 
donnant  aux  courbes  des  remplages  la  forme  d'une 
amande,  d'une  ellipse  ou  d'un  cœur,  comme  dans  les 
fenêtres  de  Saint-Eustache  de  Paris.  J'ai  remarqué 
des  baies  de  ce  genre  dans  le  chevet  des  églises  de 
Bar-sur-Seine,  de  Brienne-lc-Chàtcau  et  d'Lrvy,   au 
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Ricey-IIaut,  à  Rumilly-les-Vaudes,  à  Montiéramey,  à 
Aulnay,  à  Ba^i^neux-la-Fosse,  à  Marolles-sous-Ligniè- 
res,  à  SaiiiL-Jeaii-Baptisle  de  Chaumont,  à  Saint- 
Ayonl  et  à  Sainte-Croix  de  Provins  ;  leurs  meneaux 
sont  reliés  par  des  petits  arcs  en  plein  cintre,  comme 
au  chevet  de  Saint-Pantaléon  de  Troyes  où  la  rosace 
et  les  deux  demi-cercles  de  remplage  sont  soutenus 
par  deux  pilastres.  Les  grandes  fenêtres  qui  s'ouvrent 
dans  le  mur  de  fond  des  chapelles  rayonnantes  d'Ervy 
sont  divisées  par  deux  grandes  arcades  en  j)lein  cinli-e 
etpai'  deux  petites  arcades  de  la  même  forme  surmon- 
tées d'un  cercle.  Les  deux  meneaux  intermédiaires 
portaient  des  statuettes  abritées  sous  un  dais.  Ce  type 
de  remplage  est  exceptionnel  dans  la  région,  comme 
les  fenêtres  du  chœur  de  Saint-Mards-en-Olhe  dont 
les  deux  arcs  inférieurs  retombent  sur  un  meneau  orné 
d'une  colonne  et  dun  dais.  Plus  haut,  deux  grands 
cercles  ajourés  s'ouvrent  au-dessous  de  trois  arcades 
et  de  deux  petits  cercles. 

Au  nord  de  la  nef  de  La  Chapelle-Saint-Luc,  le 
millésime  de  1579  est  inscrit  sur  le  remplage  dune 
fenêtre  dont  le  meneau  en  forme  de  pilastre  soutient 
deux  arcades  cintrées.  C'est  une  date  à  retenir,  mais 
vers  le  milieu  du  XVI'"  siècle  on  divisait  déjà  des  larges 
baies  par  des  petites  arcades  en  plein  cintre  superpo- 
sées qui  retombent  sur  des  pilastres,  comme  à  Aix-en- 
Othe,  à  Chaource,  à  Dienville,  à  Luyères,  à  Saint-Phal, 
à  Saint-Nicolas  de  Troyes  et  à  Sainte-Maure.  Ce  type 
de  remplage  se  rencontre  également  dans  les  baies 
supérieures  de  l'abside  à  Saint-Jean  de  Troyes  et  dans 
les  fenêtres  hautes  de  Saint-Martin-ès-Vignes,  où  le 
premier  rang  d'arcades  cintrées  se  trouve  séparé  des 
deux  autres  par  une  ligne  de  petits  trous  ronds. 


.1.  Tillol,  iM. 


Fenêtre  du  chœur  de  Nogent-sur-Seine. 
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Toutes  les  fenêtres  de  ce  genre  sont  divisées  en 
deux  parties  par  une  traverse  horizontale  qui  donne 
plus  de  raideur  au  reniplage,  suivant  un  système  appli- 
qué dans  l'architecture  civile  au  XIV"  siècle.  Cette 
disposition  apparaît  dès  le  second  (puirt  du  XVI''  siè- 
cle dans  les  chœurs  du  Hicey-Haut  et  de  Riiniilly-les- 
Vaudes,  oij  le  meneau  de  chaque  baie  est  flanqué  de 
deux  arcades  Irétlées  au  milieu  de  sa  hauteur.  Elle  fut 
également  appliquée  en  1554  aux  fenêtres  des  chapelles 
latérales  du  chevet  de  Nogent-sur-Seine.  Ces  grandes 
baies,  soigneusement  dessinées  par  notre  confrère  M. 
Tillet,  sont  divisées  par  deux  colonneltes  qui  s'enga- 
gent dans  une  traverse  à  la  hauteur  de  l'imposte.  I/ar- 
cade  supérieure  du  remplage  est  flanquée  de  deux  seg- 
ments de  cercle  qui  viennent  buter  contre  l'archivolte 
en  plein  cintre  garnie  de  palmeltes  et  soutenue  par 
des  pilastres.  Leur  caractère  original  se  retr.ouve  dans 
les  voûtes,  les  piliers,  les  contreforts  et  les  balustrades 
du  chœur  de  la  même  église.  On  a  i)rélendu  que  Phi- 
libert D(^lorine  avait  travaillé  dans  cet  édifice,  nuiis  il 
faudrait  en  donner  la  preuve.  Ce  qui  est  certain,  cest 
que  rarchitecte  qui  avait  entrepris  la  reconstruction 
de  l'abside,  dont  il  avait  amorcé  le  déambulatoire,  fui 
également  chargé  de  bcàtir  la  porte  du  cimetière  trans- 
portée par  Lenoir  au  Musée  des  Petits-Augustins, 
car  elle  portait  l'empi'ointfî  du  même  style  tout  à  fait 
exceptionnel  dans  la  i-égion. 

A  la  fin  du  XW"  siècle  et  au  commencement  du 
siècle  suivant,  on  appareilla  dans  les  fenêtres  des 
longues  arcades  en  plein  cintre  portées  sur  des  pilas- 
tres et  surmontées  de  petites  arcatures  eu  éventail 
comme  celles  d'une  demi-rose,  notamment  à  Bagneux- 
la-Fosse,  à  Rrvy  et  dans  la   chapelle  des  Jésuites  de 
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Chaumont  (1).  Le  plus  ancien  type  de  ce  remplace 
apparut  en  154!)  dans  les  baies  de  la  façade  de  Saint- 
André,  près  deTroyes,  dont  le  pilastre  central  soutient 
six  triang'les  et  six  demi-cercles  rayonnants.  Tous  ces 
remplaces  ne  portent  plus  la  trace  de  la  moindre  influ- 
ence gothique.  On  fit  encore  des  roses  au  XVP  siècle. 
La  plus  grande,  dont  les  mouchettes  sont  encadrées 
par  des  soufflets,  s'ouvre  dans  la  façade  de  la  cathé- 
drale de  Troyes.  Les  rosaces  de  Lhuitre,  d'Avirey,  de 
Chaource,  de  Rumilly  et  de  Villenauxe  n'encadrent 
pas  un  réseau  aussi  compliqué,  mais  celle  de  Bar-sur- 
Seine  est  divisée  par  seize  rayons  et  par  des  arcs  trèfles 
qui  s'entrecroisent  en  formant  des  courbes  en  plein 
cintre. 

La  plupart  des  portails  du  XVI«  siècle  portent  l'em- 
preinte du  style  ilamboyant,  comme  ceux  de  la  façade 
de  la  cathédrale  de  Troyes  qui  furent  commencés  par 
Martin  Chambiges  en  1507.  Leurs  voussures  en  tiers- 
point  à  redenls  tréllés  sont  couronnés  par  des  gables 
finement  découpés  et  leur  tympan  plein  était  garni  de 
niches  et  de  statuettes.  Le  portail  méridional  de  Saint- 
Nizier,  daté  de  1531  et  dont  le  tympan  est  ajouré,  doit 
être  considéré  comme  le  prototype  de  ceux  qui  donnent 
accès  dans  le  bas-côté  sud  à  Pont-Sainte-Marie  et  à 
Saint-Parres-les-Terlros.  Aunord  de  l'église  de  Nogent- 
sur-Seine  et  à  Villenauxe  on  peut  signaler  des  portes 
du  même  genre,  leur  cordon,  rehaussé  de  crochets, 
décrit  une  courbe  en  accolade  et  le  remplage  du  tym- 
pan se  compose  de  petits  meneaux  qui  portent  des 
arcs   trilobés,   des  soufllets    et    des    mouchettes:   les 


(1)  On  peut  en  \oir  un  autre  exemjjle   dans  le  tympan  du  por- 
tail de  Serans-le-Bouteilier  (Oise). 


I  .   l.efi'-vr.'-l'oinulis.  j.liot. 


Église   de    Saint- André. 

Portail  sud. 
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piédroits  sont  ornés  de  niclies  et  de  pinacles.  Les  gables 
des  portails  de  Rumilly-les-Vaudes  et  de  la  cathédrale 
de  Troyes  viennent  s'engager  dans  une  balustrade  llam- 
boyante.  A  Javernant  (1)  et  à  Uiiinidy  (2),  les  redents 
se  redressent  comme  une  corne:  à  Saint-Phal,  ils  se 
recourbent  en  crosse  au  lieu  d'être  trilobés.  Dans  le 
portail  principal  dArcis-sur-Aube,  commencé  en  1503, 
le  tympan  est  plein  et  ses  trois  niches  renfermaient  des 
statuettes,  comme  à  .lully-sur-Sarce,  à  Pont-sur-Seine, 
à  Saint-Thibault,  et  à  l'entrée  du  cimetière  de  La  Made- 
leine de  Troyes  dont  la  porte  date  du  règne  de  Fran- 
çois 1".  La  porte  centrale  de  la  façade  à  Pont-Sainte- 
Marie  présente  la  même  particularité. 

Il  faut  classer  dans  la  même  catégorie  les  portes  à 
tympan  ajouré  d'Ervy,  de  Laines-aux-Bois,  de  Nogent- 
sur-Aube,  de  Dampierre,  de  Polisot,  les  deux  portails 
de  Lhuitre,  la  porte  du  bas-côté  sud  de  Bar-sur-Seine 
et  le  portail  du  bas-côté  nord  de  Saint-Nicolas  à  Troyes. 
Dans  la  porte  latérale  de  l'église  de  Saint- André,  le 
style  ilamboyant  et  l'art  de  la  Renaissance  sont  venus 
se  fusionner,  comme  dans  le  portail  du  bas-côté  nord 
de  Sainte-Croix  à  Provins.  Un  trumeau  et  deux  arcades 
secondaires  en  anse  de  panier,  encadrées  par  un  arc 
très  surbaissé,  divisent  toutes  ces  portes  en  deux  van- 
taux, comme  au  nord  de  l'église  des  Noes,  à  Cussangy 
et  à  la  façade  de  l'église  de  Vallière,  où  cette  double 
entrée  forme  le  portail. 

(1)  Le  lympan  vitré  de  ce  portail  est  l)ouciK''  jjar  un  mur  inotlenie. 

(2)  Ce  portail  présente  encore  une  autre  particularité,  ce  sont  les 
deux  croix  de  pierre  en  Ibrine  de  T  dont  la  hampe  sort  du  dais 
des  niches  principales.  Sa  ressemblance  avec  la  porte  du  croisillon 
sud  de  la  cathédrale  de  Sentis  permet  de  supposer  qu'il  est  l'œu- 
vre du  même  architecte,  l^ierre  Chambiges. 
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Certains  architectes  ont  décoré  le  nu  du  mur  au- 
dessus  d'un  portail  ou  d'une  fenêtre  avec  des  arcatures 
tréflées  longues  et  étroites,  par  exemple  à  Lhuitre,  à 
Nogent-sur-Seine,  à  Saint-Jean  et  à  Saint-Nicolas  de 
Troyes.  Le  même  système  d'ornementation  fut  appliqué 
dès  le  XIV*'  siècle  au  porche  de  Saint-Jean-Baptiste  de 
Chaumont.  Par  exception,  le  tympan  de  la  porte  de 
Verrières  représente  le  couronnement  de  la  Vierge  par 
les  trois  personnes  divines.  Les  portails  de  Bouilly,  de 
Courtaoult,  d'Isle-Aumont,  de  Pel-et-Der  et  de  Saint- 
Just  se  rattachent  également  au  style  ilamboyant, 
comme  ceux  qui  donnent  accès  dans  le  transept  de 
l'église  du  Ricey-IIauterive,  dans  le  bas-côté  sud  du 
Ricey-Bas  et  de  Saint-Pantaléon  de  Troyes. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  l'origine  des  redents 
trèfles  qui  caractérisent  la  plupart  de  ces  portes  dont 
la  sculpture  est  vraiment  remarquable.  Dès  le  XIP 
siècle,  les  lobes  apparurent  dans  les  voussures  des 
portails  du  prieuré  du  Wast  (Pas-de-Calais),  de  Gana- 
gobie  (Basses-Alpes),  de  l'Isle-Jourdain  (Vienne),  de 
Montréal  (Yonne),  en  Limousin  et  dans  le  Velay,  mais 
au  XllP  siècle  les  l'odents  des  trois  portails  de  la  cathé- 
drale d'Amiens  et  de  Saint-Jean-des- Vignes  de  Sois- 
sons  sont  plus  finement  découpés  (1).  Les  arcades  à 
lobes  trèfles  du  porche  de  Saint-Jean-Baptiste  de 
Chaumont,  qui  remonte  au  XIV*'  siècle,  ressemblent 
beaucoup  à  celles  des  portes  occidentales  de  la  cathé- 
drale de  Troyes,  commencées  en  1507. 


(1)  Des  l'cdenls  tlu  niênu'  genre,  mais  dont  la  courbe  est  renver- 
sée, furent  en  usage  au  XIII'  siècle  sur  les  rampants  des  gables, 
par  exemple  dans  les  portails  du  croisillon  sud  à  Notre-Dame  de 
Paris  et  à  la  cathédrale  de  Rouen. 


G.  I.ancelot,  phot. 

Église   de    Rumilly-les-Vaudes. 
Portail. 
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L'ajourage  des  tympans,  dont  j'ai  expliqué  les  origi- 
nes, avait  continué  à  être  en  usage  au  XV''  siècle,  par 
exemple  dans  la  porte  du  croisillon  sud  de  Notre- 
Dame  de  l'Epine  :  ses  voussures  encadrent  quatorze 
trèfles.  A  Saint-Remi  de  Reims,  le  portail  qui  occupe 
le  même  emplacement  est  une  œuvre  du  XVI"  siècle 
et  son  tympan  est  ajouré  par  des  mouchettes  en  éven- 
tail. 

Vers  le  milieu  du  XVI"  siècle,  riniluencc  de  la 
Renaissance  se  fait  sentir  dans  l'ordonnance  et  l'orne- 
mentation. En  1549.  l'architecte  du  portail  occidental 
de  Saint-André  construit  deux  ordres  dont  les  colonnes 
superposées  encadrent  quatre  larges  baies  en  plein 
cintre,  comme  à  Saint-Nizier  de  Troyes  où  le  portail 
de  la  façade  fut  bâti  sous  le  règne  de  Charles  IX.  Un 
entablement  classique  surmonte  le  second  ordre,  mais 
le  style  du  premier  est  beaucoup  plus  riche,  car  les 
archivoltes  des  portes  d'entrée  sont  ornées  de  guir- 
landes de  ileurs  et  de  fruits  d'une  excellente  facture. 
Le  portail  gothique  llamboyant  du  bas-côté  sud  de 
la  même  église  venait  d'être  achevé  en  1547,  date  de 
sa  dédicace.  Il  faut  donc  en  conclure  que  les  deux 
styles  étaient  en  usage  à  la  même  époque. 

La  porte  méridionale  de  Saint-Nicolas  de  Troyes 
est  l'œuvre  d'un  artiste  de  la  Renaissance,  Gérard 
Faulchot,  et  celui  du  bas-coté  nord  de  Sainl-Nizier 
remonte  au  règne  de  Henri  II,  comme  le  prouvent 
la  lettre  II  et  les  croissants  enlacés  de  Catherine  de 
Médicis.  Dans  la  façade  de  Pont-Sainte-Marie,  le  por- 
tai! ([ui  se  trouve  dans  l'axe  du  bas-côté  sud  est  daté 
de  1553.  Un  auvent  a  d(iul)le  ivunpant,  dont  la  toiture 
peu  saillante  est  soutenue  par  deux  pièces  de  bois 
courbées    en   tiers-point,  les  protège  contre  la  pluie. 
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ainsi  que  les  trois  autres  portes  de  la  même  église, 
comme  à  Saint-Nizier,  à  Lhuitre,  à  Chaource,  à  Bar- 
sur-Seine  et  à  Saint-Parres-les-Tcrtres.  On  voit  de 
même'  la  charpente  dépasser  le  pignon  dans  la  façade 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Ormes  à  Piney,  et 
dans  le  transept  des  églises  de  Gérosdot  et  de  Verriè- 
res, suivant  une  disposition  empruntée  à  l'architecture 
civile,  car  les  toitures  des  maisons  de  bois  présen- 
taient la  même  particularité  à  Troyes  et  dans  beaucoup 
d'autres  villes. 

La  porte  du  bas-côté  sud  de  l'église  d'Auxon,  datée 
de  1537,  présente  un  des  plus  élégants  modèles  du 
style  de  la  Renaissance,  avec  ses  arabesques,  ses  niches 
à  dais  ornés  de  colonnettes  et  les  bustes  à  mi-corps  du 
Christ  et  des  apôtres  qui  forment  un  bandeau  au-des- 
sus de  la  grande  arcade.  On  peut  citer  également  les 
deux  portails  de  Chaource,  les  portails  de  Creney  et 
de  Laubressel,  la  porte  du  bas-côté  nord  de  Saint-Pan- 
taléon  et  du  bas-côté  sud  de  Nogent-sur-Seine,  celles 
de  Bérulles,  de  Dienville,  du  Ricey-Hauterive,  de 
Bagneux-la-Fosse,  de  Villeret,  de  Vendeuvre,  de  Mon- 
tier-la-Celle,  de  Rosnay-l'Hôpital,  la  porte  centrale  et 
le  portail  latéral  nord  de  l'église  du  Ricey-Bas,  le  por- 
tail occidental  de  Bar-sur-Seine,  daté  de  1616.  Les 
portes  des  églises  de  Neuvy-Sautour  (Yonne)  et  du 
Mesnil-sur-Oger  (Marne)  doivent  être  l'œuvre  de  la 
même  école.  A  Bérulles  et  à  Saint-Phal  (Aube)  on  voit 
des  portes  de  la  Renaissance  encadrées  dans  un  portail 
de  style  flamboyant  plus  ancien. 

Voici  leurs  caractères  généraux  :  la  grande  archi- 
volte cintrée  encadre  un  tympan  plein,  sauf  dans  les 
deux  portes  latérales  de  la  façade  à  Pont-Sainte-Marie 
où   le  tympan   est   ajouré   par   deux   petites   baies  à 


G.  Lancelot.  phot. 


Église  d'Auxon. 

Portail  sud. 
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meneau  ;  le  dais  de  la  niche  centrale  est  ilanqué  de  deux 
ouvertures(l).On  voit  souvent  des  colonnes  ou  des  pilas- 
tres sur  les  piédroits  et  un  enlablemenl  supérieur.  Les 
arcades  secondaires,  simples  ou  jumelles,  décrivent 
une  courbe  en  plein  cini  r-c  en  retombant  sur  le  trumeau, 
mais  à  Auxon  l'arc  en  anse  de  panier  persiste  encore. 
Les  portails  d'Avirey  et  du  bas-côté  nord  de  Cliaource 
sont  abriti'S  sous  un  dais  en  pierre  soutenu  par  deux 
arcades  en  encorbellement  et  à  clef  pendante. 

Les  porches  en  pierre  sont  très  rares.  Il  faut  signaler 
celui  de  Bouilly  (2).  appliqué  après  coup  contre  la 
façade,  et  celui  de  Verrières.  Dans  la  façade  de  l'église 
du  Hicey-Bas,  les  trois  portes  de  la  nef  sont  abritées 
par  une  large  voussure  en  plein  cintre  dont  les  bas- 
reliefs  représentent  la  Trinité,  le  sacrifice  d'Abraham, 
le  martyre  de  saint  Pierre  et  les  quatre  évangélistes. 
Les  porches  en  charpente  se  rencontrent  dans  beaucoup 
de  paroisses.  Le  plus  important,  destiné  à  sei'vir  de 
uiiin  lie  convcri,  est  applicpié  contre  la  façade  et  le 
bas-côté  sud  à  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube.  Ses 
arcades  tréllées  sont  surmontées  de  croix  de  Saint- 
André  :  c'est  une  œuvre  du  XV«  siècle.  A  la  même 
époque,  on  avait  abrité  le  portail  latéral  de  lanciemie 
collégiale  de  Saint-Ktienne  de  Troyes  sous  un  auvent 
en  bois  bordé  de  redenls  tréllés  en  plomb.  Le  tympan 
de    celte    |)orle     représenlail     llcnii     1",    comte    de 

(1)  Les  portails  du  transept  de  Saiiit-Hustache  de  Paris  ont 
également  un  reniplage  dans  le  tympan. 

(2)  Le  portail  de  ee  porche  est  encadré  par  deux  archivoltes  (|ui 
retombent  sur  une  i)elite  clef  pendante,  comme  à  Notre-Dame 
de  Louviers,  suivant  inie  disposition  qui  se  rencontre  au  XIII'^ 
siècle  dans  les  portes  de  Saint-Jean-le-Vieux  à  Perpignan  et  de 
Sauveterre  en  Béarn. 
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Champagne  à  genoux  offrant  à  saint  ?]tienne  le  modèle 
de  l'église  (1).  Les  porches  en  bois  des  églises  d'Auzon, 
de  Brantigny,  de  Bérulles,  de  Bosches,  de  Courge- 
rennés,  de  Coursan,  de  Gérosdot,  de  Macey,  de  Mont- 
ceaux,  de  Rouilly-Sacey,  de  Torvilliers.  de  Villehar- 
douin  et  de  Villy-le-Maréchal  sont  bien  conservés. 

Les  modillons  concaves  des  corniches  bourguignon- 
nes du  XIP  siècle  continuèrent  à  couronner  les  murs 
des  églises  du  diocèse  de  Troyes  au  XVL'  siècle,  par 
exemple  à  Saint-Lyé,  à  Bar-sur-Seine,  sur  le  transept 
de  l'église  de  Polisot,  sur  les  clochers  du  Ricey-Bas 
et  du  Ricey-Haut.  sur  la  porte  du  château  de  Ver- 
moise.   La  corniche   de   l'abside   à  Ceffonds  (Haute- 
Marne),  qui  se  compose  de  petites  arcades  tréflées, 
mérite  d'attirer  l'attention.  Les  balustrades  de  style 
flamboyant  formées  de  fleurs  de  lis,  comme  sur  la  façade 
de  la  cathédrale  de  Troyes,  ou  de  mouchettes,  comme 
au  chevet  de  Saint- Jean,  persistèrent  jusqu'au  milieu 
du  XVP  siècle,  mais  l'ornementation  particulière  de 
la  Renaissance  a  laissé  son  empreinte  sur  les  balus- 
trades du  clocher  de  Nogent-sur-Seine,  décorées  de 
griffons,  et  sur  celles  des  chapelles  du  chœur  dans  la 
même  église.  On  peut  en  citer  d'autres  exemples  à  Bar- 
sur-Seine  en  bordure  du  passage  supérieur  de  la  nef. 
Les  clochers  du  XVP  siècle,  ajourés  par  deux  baies 
supérieures  en  plein  cintre  sur  chaque  face,  sont  lourds 
et  disgracieux,  sauf  celui  de  Nogent-sur-Seine,  bâti 
entre   1.521  et  1,537,  qui  ressemble  à  celui  de  Saint- 
Maclou  de  Pontoise.  Ses  contreforts  garnis  de  pinacles 
et  ses  longues  baies,  ajourées  par  un  oculus  dans  le 

(1)  Arnaud:    Voyctac    archéologique    cl    jiiUoresqne    dans    l  Aube, 
p.  27. 
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Clocher    de    Nogent-sur-Seine. 
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tympan  et  recoupées  par  deux  arcades  superposées  à 
trois  lol)es,  lui  donnent  une  silhouette  très  élég-ante. 
Ces  tours  massives  s'élèvent  g-énéraleinent  sur  les  pre- 
mières travées  du  bas-côté  nord,  comme  à  Pont- 
Sainte-Marie,  à  Saint-Parres-les-Tertres,  à  Arcis-sur- 
Aube,  à  Chavanges,  à  Dival,  près  de  Vilienauxe,  à 
Gelannes,  àRumilly-les-Vaudes,  à  Rosnay-l'Hôpital,  à 
Vilienauxe,  ou  du  bas-côté  sud,  comme  à  Bar-sur-Seine 
où  l'écoinçon  des  baies  est  ajouré  par  un  IrMle.  à 
La  Madeleine  de  Troyes.  à  (^rancey,  à  Sainte-Maure. 
Elles  dominent  plus  rarement  le  carré  du  transept, 
comme  à  Auxon  et  dans  les  trois  églises  des  Riceys. 
A  Dampierre,  le  clocher  est  bâti  sur  la  seconde  travée 
de  la  nef.  Les  clochers-porches  de  Bagneux-la-Fosse 
et  de  Bérulles  renferment  une  tribune  qui  s'ouvre  sur 
la  nef,  et  les  tours  d'Arcis-sur-Aube,  de  Chennegy, 
d'Ervy  et  de  Soulaines  s'élèvent  au  milieu  de  la  façade, 
comme  celle  d'Ay,  près  d'Epernay.  Les  clochers  de 
Saint-Nizier  et  de  la  cathédrale  de  Troyes  furent  cons- 
truits au  XVIP  siècle. 

Je  ne  connais  pas  de  tlèche  en  pierre  du  XVL  siècle 
dans  le  diocèse  de  Troyes,  mais  à  la  même  époque  on 
en  avait  monté  deux  sur  les  tours  de  Notre-Dame  de 
l'Epine,  près  de  Chàlons.  Le  lanternon  du  clocher  de 
Nog"ent-sur-Seine  est  très  habilement  composé.  Au 
centre,  un  édicule  ajouré,  monté  sur  une  coupole, 
abrite  une  petite  cloche  et  se  trouve  relié  par  des  lin- 
teaux à  huit  piles  ilanquées  d'une  colonnette  et  sur- 
montées d'un  vase,  comme  les  contreforts  de  la  tour. 
Le  couronnement  se  compose  de  ileurons  et  de  contre- 
courbes  qui  rejoignent  le  socle  de  la  statue  de  saint 
Laurent.  Cette  dis])osition  produit  un  elfet  plus  heu- 
reux que  les  (|ualr('  petits  arcs-bout;iii(s  de  la  phi|)art 
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des  lanternons  de  la  Renaissance.  T. a  fa(;ade  de  Téglise 
du  Ricey-Bas  est  couronnée  ])ar  liois  clochetons 
circulaires  recouverts  d'une  loitui-e  en  l'orme  de 
cloché. 

I^a  plus  hellc  llrclie  en  liois  du  ditjccse  avait  clé 
montée  de  142iS  à  1432  sur  la  tour  centrale  de  la  cathé- 
drale de  Troyes.  Le  charjjenliei'  .lean  de  Nautes  avait 
commencé  à  taillei-  les  bois  dés  1413,  mais  (|iian(l  il 
mourut  en  1418.  sou  y^endre  Perriii  Lo([;ie  coiiliiiua 
son  (cuvre.  (À^tte  lléclie  octogone,  ajoui-ée  à  la  hase 
par  huit  haies  géminées  eu  tiers-[)oint  surniiuitécs 
d'un  (piatre-reuillcs  et  de  pinacles,  rcssei.ddait  à  celle 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Elle  s'élevait  à  70  métrés  de 
hauteur  au-dessus  des  cond)les,  mais  elle  l'ut  incendiée 
par  la  l'oudi'c  le  8  octohre  170U  (1).  Jean  Aiddon.  ori- 
ginaire de  Sens,  avait  constiMiil  une  lléclic  du  ukutu; 
geni'C  sur  la  tour  de  l'église  ahhatialc  île  Saint-Loup 
de  Troyes  en  1492. 

Au  XVl*^  siècle,  on  lit  souvent  ries  llèches  octogones 
en  hois,  flanquées  de  quatre  clochetons.  I^a  plus 
haute  est  celle  de  l'église  du  Hicey-Bas  (2).  dont  le 
prototype  s'élève  à  Troyes  sur  la  tour  de  Sainl-licmi. 
Le  clocher  central  de  Saint-André,  revêtu  d'ardoises  et 
ajouré  par  six  baies  en  tiers-point  accouplées  sur 
chaque  face,  est  couronné  d'une  ilèclie  du  même  genre, 
comme  celui  du  Uicey-Haut.  D'autres  tours  en  hois 
s'élèvent  sur  le  carré  du  transept,  à  Nogent-sur-Auhe, 
à  Saint-Pierre-les-Vaudes,  à  Vaucogne,  àVaupoisson, 


(1)  PigeoUe  :   Le  (iraïul  clocher  de  lu   cittliéilrale  de    Troyes,    clans 
les  Mémoires  de  la  Sociélé  académique  de  l'Auhe,  t.  XLI,  p.  149. 

(2)  On   peut  en  signaler  une  autre  à  Mareuille-Port  (Marne)  qui 
a  conservé  ses  épis  tic  plonil). 


!•;.    l,iM''\ri'-l'iiiii.ilis.  pliiii 

Clocher    de    Villemaur. 
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et  sur  la  façade  de  l'église  de  Polisot.  Les  llèches  octo- 
gones en  charpente  d'Assencières,  de  Creney,  de 
Gerosdot,  de  Mailly,  de  Villy-le-Maréclial,  sont  dépour- 
vues de  clochetons,  comme  celle  de  Sahit-Pierre  de 
Bar-sur-Aube.  dont  le  dôme  à  huit  pans  est  surmonté 
dun  lanternon. 

11  faut  signaler  tout  particulièrement  à  l'attention  des 
archéologues  le  curieux  clocher  en  bois  de  Villemaur, 
qui  est  isolé  de  l'église,  comme  celui  de  Sainte-Cathe- 
rine de  Honlleur.  Je  ne  le  crois  pas  antérieur  au 
XVI"  siècle  (1),  Recouvert  de  bardeaux  taillés  carré- 
ment et  coupé  par  trois  auvents  superposi's,  il  est 
ajouré  par  huit  baies  cintrées  sous  la  llèche  à  quatre 
pans.  A  côté  de  la  cathédrale  de  Beauvais  on  voyait, 
avant  la  Révolution,  le  beffroi  de  la  cité,  qui  se  compo- 
sait dun  étage  inférieur  en  pierre  et  d'un  étage  supé- 
rieur en  bois  du  XV'^^  siècle  sur  plan  carri'.  bordé  d'un 
auvent  et  éclairé  par  d'étroites  ouvertures.  Son  toit  en 
pavillon  était  percé  de  ([ualre  lucariu;s  (2). 

Ainsi  les  églises  bâties  dans  le  diocèse  de  Troyes 
au  XVI*"  siècle  se  distinguent  par  la  division  de  leur 
transept  en  deux  travées,  par  les  chœurs  à  trois  pans, 
par  le  passage  oblique  qui  relie  quelquefois  l'abside 
aux  croisillons,  par  la  persistance  des  chevets  plats, 
par  la  variété  de  leurs  voûtes,  par  la  fusion  des  ner- 
vures du  déambulatoire  et  des  trois  chapelles  rayon- 
nantes, par  leurs  gros  [)ilicrs  ronds  et  par  leurs  piles 


(1)  M.  l'abbé  Thiriot,  ancien  curé  de  \'illeniaur,  a  retrouvé  la 
mention  de  trois  grosses  cloches  qui  l'iirent  installées  dans  la 
«  tour  de  bois  »  en  l.")4l{. 

(2)  Laborde(De):  Yoijiuje  inllorcsque  de  la  France,  t.  \'I,  Déj).  de 
l'Oise,  n"  2;i. 
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cylindriques  flanquées  de  quatre  colonnes.  On  peut 
indiquer  également  les  fenestrages  formés  de  petits 
arcs  en  plein  cintre  superposés,  les  tympans  ajourés 
et  les  redents  tréilés  des  portails,  les  pignons  latéraux 
qui  soutiennent  les  toits  des  bas-côtés,  les  corniches 
bourguignonnes,  les  auvents  et  les  porches  en  char- 
pente. 

En  cherchant  à  dégager  les  caractères  essentiels  de 
cette  école  régionale,  jai  voulu  montrer  quel  intérêt 
présenterait  un  travail  d'ensemble  sur  les  églises  qui 
s'y  rattachent,  accompagné  de  plans,  de  coupes  et  de 
photogravures.  Les  œuvres  d'art  qu'elles  renferment 
ont  été  décrites  et  dessinées  par  d'excellents  archéo- 
logues, mais  leur  construction  n'a  pas  été  lobjet 
d'une  étude  assez  sérieuse.  Le  style  gothique  avait 
poussé  de  si  profondes  racines  en  Champagne  que 
toute  l'architecture  religieuse  fut  imprégnée  de  ses 
principes  jusqu'à  la  mort  de  François  P'',  comme  dans 
beaucoup  d'autres  provinces.  L'art  si  gracieux  de  la 
Renaissance  n'exerça  son  influence  que  sur  les  portails 
et  les  remplages  de  fenêtres,  sur  les  voûtes  à  caissons 
et  sur  les  culées  des  arcs-boutants,  tandis  que  le  style 
flamboyant  a  laissé  son  empreinte  sur  la  plupart  des 
églises  du  XVP  siècle. 

L'étude  archéologique  de  ces  beaux  monuments 
reposerait  sur  des  bases  solides,  grâce  aux  dates  ins- 
crites sur  leurs  voûtes,  sur  leurs  piliers,  sur  leurs  por- 
tails, et  grâce  aux  comptes  de  la  cathédrale  de  Troyes. 
Jehançon  Garnache  avait  été  nommé  maître  maçon  de 
cet  édifice  en  1486,  mais  quand  le  chapitre  voulut  faire 
bâtir  la  façade,  on  fit  appel  à  Martin  Chambiges,  ou 
plutôt  Cambiche,  qui  avait  construit  le  portail  du 
croisillon  méridional  dans  les  cathédrales  de  Sens  et 
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de  Beauvais.  La  |)remière  pierre  i'iil  posée  le  3  mai 
1507  et  celle  du  clocher  sud  le  11  mai  1512.  Les  cha- 
noines achetèrent  de  la  pierre  dure  à  Tanlay.  à  Lezin- 
nes,  à  Quincey  (Yonne),  à  Aulnois  et  à  Savonnières 
(Meuse),  et  ils  firent  extraire  des  blocs  de  craie  dans 
leurs  carrières  de  Pont-Sainte-Marie,  de  Sainte- 
Maure  et  de  Culoison. 

Martin  Cambiclie  lit  travailler  sous  ses  ordres 
Jehançon  Garnache  qui  mourut  vers  152Î),  (]olas  Save- 
tier et  Jean  1"'  Bailiy,  mais  comme  il  était  absorbé  par 
d'autres  travaux,  il  confia  vers  1512  la  direction  du 
chantier  à  son  gendre  Jean  de  Damas,  dit  de  Soissons, 
qui  fit  sculpter  des  scènes  de  la  vie  de  saint  i^aul  et  de 
la  l^assion  dans  le  tympan  et  dans  les  voussures  du 
grand  portail  par  Nicolas  llasiin  de  1524  à  1527.  A 
la  mort  de  Jean  de  Soissons.  en  1531,  la  façade  s'ar- 
rêtait au  niveau  de  la  galerie  sous  la  rosace  qui  fut 
vitrée  en  1547  par  Jehan  Soudan.  Jean  II  Bailiy, 
gendre  de  Jean  de  Damas,  continua  son  œuvre  et 
mourut  en  1559,  son  successeur  fut  Gabriel  Favereau, 
gendre  de  Dominique  Florentin.  Gérard  Faulchot 
devint  maître  maçon  de  la  cathédrale  en  1577  (1). 

On  peut  également  citer  Jean  Gahilde.  rpii  sculpta 
le  jubé  de  La  Madeleine,  de  1508  à  1517.  dans  le  style 
thuuboyaiit  (2).  Martin  de  Vaux,  qui  travaillait  avec  lui. 
dirigea  peut-être  les  travaux  du  chevet  dont  les  autels 
furent  consacrés  le  27  et  le  28  juin  1519.  Jean  Bousseau 

(1)  I^igeotte:  Etude  sur  les  travaux  d'achèvement  de  la  calliédrale 
de  Troyes  de  ViôO  à  1630. 

(2)  L'ancien  jubé  de  la  catlicdrale  de  Troyes,  commencé  en  1381 
et  terminé  en  1388,  était  l'œuvre  d'Henri  de  Hruxelles  et  d'Henri 
Soudan.  Il  lut  démoli  en  1793,  connue  celui  de  la  collé};i;de  di' 
Sainl-Kticnnc.     construit     en      !.■).')()     par    I)(>niini((uc    Kli)rciain    <l 
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éleva  le  portail  du  charnier  au  sud  de  la  façade,  d'après 
le  dessin  du  peintre  Nicolas  II  Cordonnier,  et  Nicolas 
Mauvoisin  était  maître  maçon  de  la  même  église  en 
1535.  Le  clocher  fut  bâti  de  1531  à  1559.  Jehançon 
Garnache  et  Jean  P'  Bailly  furent  appelés  en  1509  à 
donner  leur  avis  sur  la  reconstruction  du  chœur  de 
Saint-Jean,  mais  les  maîtres  de  l'œuvre  furent  Martin 
de  Vaux  qui  y  travaillait  en  1536  et  qui  mourut  vers 
1557,  puis  Hemy  Mauvoisin  qui  termina  les  parties 
hautes  vers  1580.  La  tourelle  de  Thorlog-e  fut  élevée 
vers  1555  par  Martin  de  Vaux  et  Jean,  son  fils. 

La  première  pierre  de  l'église  Saint-Nicolas  de 
Troyes  fut  posée  le  23  avril  1526  et  les  autels  furent 
consacrés  en  1535,  mais  la  tribune  du  calvaire  ne  fut 
achevée  qu'en  1551.  L'année  précédente,  Gérard  Faul- 
chot  signa  un  marché  pour  la  construction  du  portail 
méridional.  Jean  Rousseau,  Clément  le  Lorrain  et 
Gilles  Lyé  participèrent  également  à  l'entreprise,  et 
Remy  Mauvoisin  leur  succéda  vers  1569.  Il  mourut 
en  1594.  Jean  I"  Bailly  commença  l'église  de  Saint- 
Pantaléon  en  1517,  quand  la  fabrique  eut  acheté  de  la 
pierre  de  Tonnerre,  et  il  eut  pour  successeurs  Antoine 
Dumuy  et  Jean  Faulchot  qui  dirigea  les  ouvriers  de 
1546  à  1552.  Pendant  la  seconde  moitié  du  XVP  siè- 
cle, les  travaux  furent  interrompus  (1).  Saint-Nizier  fut 
commencé  vers   1528,   car  le   portail  méridional   est 

Gabriel  Favereau.  D'autres  jubés  du  X\']<=  siècle  ornaient  les  églises 
de  Saint-Jean,  de  Saint-Loup,  des  Cordeliers,  des  Jacobins  et  de 
Saint-Martin-ès-Aires,  à  Troj'es,  avant  la  Révolution.  Le  jubé  en 
bois  de  Villemaur  fut  posé  en  1521  par  Thomas  et  Jacques  Guyon, 
menuisiers. 

(1)  Le  clocher  fut  bâti  de  1625  à  1628  et  l'église,  surélevée  en 
1661  et  en  1674,  fut  recouverte  d'un  lambris  en  1675. 
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daté  de  1531.  Le  chœur  était  achevé  en  1544  et  les 
voûtes  de  la  nef  en  1578.  La  porte  du  nord  remonte  au 
règne  d'Henri  II  et  celle  de  la  façade,  dessinée  sans 
doute  par  Dominique  Florentin,  fut  achevée  par  Gabriel 
Favereau  en  1574.  Le  chevet  de  Saint-Remi  fui  rchàli 
vers  1555  et  la  première  pierre  de  Saint-Martin-ès- 
Vignes  fut  posée  en  1592. 

En  dehors  de  Troyes,  le  portail  dArcis-sur-Aube  fut 
commencé  en  1503.  .lehançon  (iarnache  construisit  le 
cloître  de  Montier-la-Celle  de  1506  à  1508,  et  Gérard 
Faulchot  acheva  vers  1540  l'église  abbatiale  commencée 
en  1517.  J'ai  déjà  signalé  la  date  de  1513  inscrite  sur 
une  voûte  du  transept  de  La  Chapelle-Saint-Luc.  La 
dédicace  du  chaîur  de  Monlreuil  eut  lieu  le  28  août  de 
la  même  année.  Les  verrières  de  Torvilliers,  données 
en  1506  et  en  1508,  celles  des  Noes,  datées  de  1510,  de 
1521  et  de  1529,  les  vitraux  de  Saint-Léger,  posés  en 
1523  et  en  1524,  permettent  de  préciser  l'époque  où  ces 
trois  églises  étaient  terminées.  L'église  de  Rumilly- 
les-Vaudes,  commencée  en  1527,  fut  consacrée  en  1549, 
comme  le  prouve  le  texte  de  deux  inscriptions.  M. 
Fichot  a  relevé  les  noms  de  L.  Cabutel  et  de  C  Pariso 
sur  le  portail  de  Javernant  (Ij,  dont  les  redents  se 
redressent  comme  ceux  du  portail  de  Uumilly. 

(1)  Statistique  inonuinentale  de  l'Aube,  t.  I,  p.  405.  L'auteur  de 
cet  excellent  ouvrage  a  relevé  beaucoup  de  dates.  On  peut  con- 
sulter également  Courtalon:  Topographie  historique  de  la  ville  et  du 
diocèse  de  Troyes.  Arnaud  :  Voilage  archéologique  et  pittoresque  dans 
l'Aube.  D'Arl)ois  de  Jubainvillc:  Voyage  paléographiqae  dans  le 
département  de  l'Aube  —  Répertoire  archéologique  de  l'Aube.  Assici-  : 
Les  arts  et  les  artistes  dans  la  capitale  de  lu  Champagne,  p.  lOî). 
Raymond  Kœchlin  et  .lean  Marquel  de  Vasselol:  La  sculpture  ù 
Troyes  et  dans  la  Champagne  méridionale  au  AT/"-'  siècle. 
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Jehan  Bertrand,  maître  maçon,  construisit  les  cha- 
pelles latérales  de  Tég-lise  de  Chaource,  du  côté  sud, 
de  1532  à  1538,  et  son  successeur  Vaultherin-Vaulthe- 
rin' termina  les  chapelles  du  nord  et  la  nef  en  1548- 
Les  comptes  de  la  fabrique  mentionnent  l'achat  de  la 
pierre  dans  les  carrières  d'Augy,  près  d'Auxerre.  Les 
dates  de  1522,  1527  et  1543  sont  gravées  sur  les  cha- 
pelles de  l'église  du  Ricey-Bas,  celles  de  1531  et  de 
1541  sous  une  fenêtre  et  sur  le  chevet  de  Bar-sur- 
Seine  (1),  celle  de  1533  sur  un  pilier  de  Bagneux-la- 
Fosse,  celle  de  1534  sur  la  voûte  de  la  dernière  chapelle 
du  bas-côté  sud  à  Ervy,  celle  de  1537  sur  le  portail 
d'Auxon  et  celle  de  1547  sur  l'église  des  Maisons  qui 
fut  bâtie  par  les  frères  Gougelot,  maîtres  maçons,  sur 
le  plan  de  l'église  d'Etourvy,  comme  l'indique  le  mar- 
ché daté  du  6  mai  de  la  même  année.  Léglise  de  Saint- 
André  fut  consacrée  en  1547  et  son  portail  occidental 
est  daté  de  1549.  Les  travaux  de  l'église  du  Ricey- 
Haut  commencèrent  la  même  année  et  celle  du  Ricey- 
Hauterive  fut  achevée  en  15G3. 

A  Nogent-sur-Seine.  le  clocher  fut  bâti  de  1521  à 
1537  et  les  chapelles  latérales  du  chœur,  commencées 
le  22  mars  1551,  étaient  terminées  en  1554.  Le  chœur 
de  Marolles-sous-Lignières  fut  commencé  le  1*''  avril 
1540,  le  chevet  de  Sainte-Maure  en  1546,  la  tour  de 
Pont-Sainte-Marie  le  4  août  1550,  et  le  portail  sud  de 
la  façade  fut  terminé  en  1553.  A  Thuisy  et  à  La  Cba- 
pelle-Saint-Luc,  on  lit  la  date  de  1553  sur  une  voûte, 
et  dans  cette  dernière  église  celle  de  1570  sur  le  pilas- 
tre d'une  fenêtre  de  la  nef.   Le  chœur  de  l'église  de 


(1)  Les   travaux   de   cette    église   furent   iutenonipus  en   1562  et 
repris  en  1G02.  Elle  fut  consacrée  le  3  septembre  1(518. 
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Bouilly  était  achevé  en  lôoO,  date  de  la  pose  du  maître- 
autel.  Le  portail  de  Rosnay-rilôpital  est  date  de  15.")7. 
Le  clocher  de  Saint-Parres-les-Terlres  fut  commencé 
le  9  mai  de  la  même  année  par  les  maîtres  maçons 
Jademet  et  J.  Thiedot  (jui  montèrent  la  même  année 
la  porte  de  Creney  et  celle  de  Laubressel  en  1560, 
car  leur  ornementation  est  identique.  Les  travaux  de 
l'église  de  Courleron  étaient  en  pleine  activité  en  1.500 
et  en  1561.  La  première  pierre  de  l'église  de  Merrey 
fut  posée  en  1550  et  ses  piliers  sont  datés  de  15<S'i. 
de  1587  et  de  1589. 

Il  serait  facile  d'allonger  cette  liste  en  groupant  les 
dates  des  verrières  qui  prouvent  à  quelle  époque  telle 
ou  telle  église  était  achevée,  comme  dans  le  chœur  de 
Cefïonds  (Haute-Marne)  où  la  pose  des  vitraux  s'éche- 
lonne entre  1511  et  1528,  et  dans  le  chevet  de  Brienne- 
le-Château  dont  les  verrières  furent  peintes  de  1550  à 
1557.  J'ai  voulu  simplement  indiquer  quelques  points 
de  repère  pour  montrer  qu'il  serait  facile  de  suivre 
année  par  année  le  prodigieux  mouvement  do  construc- 
tion qui  se  produisit  dans  le  diocèse  de  Troyes  au 
XVP  siècle.  Les  imagiers  de  cette  époque,  comme 
.lacques  Juliot,  Dominique  Florentin,  François  Gentil 
et  leurs  élèves,  sont  beaucoup  plus  connus  que  les 
maîtres  maçons,  mais  comme  les  minutes  notariales 
n'ont  pas  livré  tous  leurs  secrets,  j'espère  que  dheu- 
reuses  recherches  feront  découvrir  les  noms  de  nou- 
veaux architectes  chanqienois  qui  surent  jeter  un 
véritable  éclat  sur  la  décadence  du  style  gothique. 
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BRIENNE-LE-CHATEAU 

Par   M.    l'abbé   BAVEUX. 


PREMIÈRE  CHAPELLE  DU  SUD 

Cette  chapelle  latérale  du  chœur  est  sous  le  vocable 
de  la  Sainte-Famille,  sa  fenêtre  est  la  seule  qui  ren- 
ferme des  vitraux  de  couleur  dans  sa  partie  centrale. 

1'"  rangée,   en  bas. 

P"^  PANNEAU. —  La  Sibylle  et  l'empereur  Auguste. 
—  La  Sibylle  est  à  droite,  coiffée  dun  turban  blanc  à 
mentonnière  jaune  d'or  et  vêtue  dune  robe  rouge.  Elle 
a  la  main  gauclie  levée,  lindex  tendu.  A  gauche,  Tem- 
pereur  Auguste,  vieux  et  barbu,  la  couronne  impé- 
riale sur  la  tête,  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  11  portait 
un  riche  manteau  en  drap  d'or  à  ramages. 

2''  PANNEAU.  —  A  gauche,  le  donateur  à  genoux,  les 
mains  jointes,  la  tête  nue  cl  les  cheveux  longs.  On 
voit  sous  sa  robe  rouge  un  manteau  violet,  ouvert  aux 
épaules  pour  laisser  passer  le  bras.  Ce  donateur  est 
Jean    de    Vassan.    marchand    demeurant   à    Brienne. 
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comme  l'indique  l'inscription  sniv.inle  (|ui  se  trouve 
plus  haut  à  la  dcinière  rangée: 

puis,  en  lettres  retournées: 

marri)  ^rînourat  a  brime 

A  droite,  la  donatrice  à  g'enoux.  les  mains  jointes. 

tenant  un  chapelet.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  violette 
avec  fourrure  aux  manches. 

2''  rangée. 

!•"'  l'AxxEAu.  —  L'Ecce  hoino.  —  A  gauche,  Notre- 
Seigneur  couronné  d'épines,  la  barbe  courte  et  raide. 
Devant  lui  cinq  juifs,  la  bouche  largement  ouverte 
et  montrant  une  mâchoire  formidable,  hurlent  ce  cri 
de  mort  qui  est  stir  une  banderolle  au-dessus  d'eux  et 
sur  un  fragment  incrnsié  dans  le  panneau  de  la  Sibylle  : 

^oUc,  toUf,  rrucifiiu*  rum  fi). 

2"  l'AWEAf.  —  Saint  Nicolas  en  chape,  mitre  <'t 
crosse. 

.7''  rangée. 

Les  deux  panneaux  de  cette  rangée  ne  forment 
(pi'un  sujet  :  Jésus  reposant  sur  les  genou. r  de  la 
Sainte    Vierge  a/)rés  la  descente  de  ci-oi.r. 

La  Sainte  VitM'g(\  en  robe  rouge,  recouverte  d'un 
manteau  violet  (pii  lui  voile  la  tête,  tient  dans  ses  bras 
le  corps  deNotre-Seigneur.  A  ses  pieds. une  tèle  de  mort 
et  un  ossemenl.   Derrière  elle,  la  ci-oix.  A  sa  gauche. 

(1)  On  lit  sfulenieiit  cr...  if...  eiini. 
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sainte  Madeleine  et  Joseph  d'Arimathie.  Sainte  Ma- 
deleine porte  un  voile  blanc  qui  forme  guimpe  sur  le 
haut  de  la  poitrine.  Vêtue  de  violet,  elle  tient  de  la 
main  droite  un  vase  dor  et  porte  la  main  gauche 
à  ses  yeux.  Devant  elle,  Joseph  d'Arimathie,  la  tête 
coiffée  d'un  bonnet  rouge,  vêtu  d'une  belle  robe  rouge 
avec  un  large  tablier  blanc  à  bordure  d'or. 

A  droite,  aux  pieds  de  Jésus,  saint  Jean,  en  robe 
blanche  et  manteau  rouge,  détourne  la  tête  et  s'essuie 
les  yeux  avec  la  main  gauche. 

Le  fond  de  ce  sujet  est  une  tenture  bleue  damassée. 
Tous  les  personnages  ont  un  dais  rouge  au-dessus 
de  la  tète. 


SECONDE  CHAPELLE  DU  SUD 
Martyre  de  saint  Crépin   et  saint  Crépinien. 

La  fenêtre  de  la  chapelle  Sainte-Catherine  est  divisée 
en  cinq  compartiments  et  les  panneaux  en  grisaille 
dorée  forment  deux  rangées  horizontales. 

i""^  rangée. 

V"  PANNEAU.  —  Saint  Crépin  et  saint  Crépinien 
partent  de  Rome  pour  la  Gaule.  —  Le  bourdon  à  la 
main,  la  besace  au  côté,  ils  ont  sur  la  tête  un  chapeau 
noir  orné  de  coquilles  et  de  bourdons  en  sautoir.  Un 
valet  passe  sous  la  porte  à  herse,  portant  sur  son 
épaule  un  lièvre  suspendu  à  un  bâton.  Trois  autres 
personnages,  qui  s'entretiennent  ensemble,  vont  aussi 
rentrer  en  ville. 
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2'^  PANNEAU.  —  Les  deii.v  saints  arrivent  à  Soissons. 

—  A  rentrée  de  la  porte  à  herse,  le  gouverneur  les 
reçoit.  Il  tient  k  la  main  son  bâton  de  commandement, 
et  il  est  entouré  de  soldats  armés  de  lances,  de  piques 
et  de  hallebardes. 

3"  PANNEAU.  —  Arrestation  des  deux  saints  dans 
leur  atelier  de  cordonniers.  —  Les  deux  saints  sont 
dans  leur  atelier,  dont  le  plafond  est  en  charpente  ;  au 
mur  sont  appliquées  deux  traverses  auxquelles  sont 
accrochées  des  chaussures.  Saint  Crépin,  debout, 
coupe  du  cuir  sur  une  table  ;  saint  Crépinien,  assis,  le 
pied  nu  passé  dans  la  corde  qui  retient  la  chaussure 
sur  un  genou,  perce  un  trou  avec  l'alêne.  Près  de  lui, 
un  baquet  où  trempent  des  semelles. 

Trois  soldats  viennent  les  arrêter.  Lun  pose  la  main 
sur  l'épaule  de  chacun  d'eux.  Les  deux  autres  arrêtent 
saint  Crépin. 

4''  PANNEAU.  —  Ils  comparaissent  devant  le  Juge. 

—  Le  juge  Rictiovarus  est  assis  sur  son  tribunal. 
Deux  soldats  les  accompagnent.  Dans  le  haut,  à  droite, 
sur  un  balcon,  deux  petits  personnages  regardent; 
l'un  d'eux  est  tout  à  l'ait  penché  sur  la  balustrade.  Au 
bas  du  panneau  se  trouve  un  chien. 

5*^  PANNEAU.  —  Ils  sont  battus  de  verges.  —  Les 
saints,  dépouillés  de  leurs  vêtements,  un  linge  autour 
des  reins,  sont  attachés  à  deux  colonnes  et  llagellés 
par  deux  valets  qui  tiennent  des  fouets  à  cordes.  Par 
terre,  une  corde,  un  fouet,  des  verges.  Le  sol  et  le 
mur  sont  couverts  de  taches  de  sang.  Dans  le  haut, 
entre  les  deux  colonnes,  le  juge  sur  son  siège.  A 
gauche,  un  antre  personnage  debout;  adroite,  deux 
valets. 


354  CONGRÈS    DE    TROYES    ET    PROVINS 


9e 


•angee. 


i^"  PANNEAU.  —  Supplices  infligés  aux  saints  mar- 
tyrs.- —  Les  deux  saints  sont  attachés  aux  deux 
colonnes  d'un  portique  surmonté  de  de«x  statuettes  de 
femmes  nues,  adossées  l'une  à  l'autre.  Un  bourreau 
incise  le  dos  de  saint  Crépin  pour  arracher  la  peau  ;  le 
sang  coule  en  abondance.  Un  autre  enfonce  des  alênes 
sous  les  ongles  de  saint  Crépinien  ;  le  saint  en  a  déjà 
dans  l'index  et  dans  l'annulaire,  et  le  bourreau  lui  en 
enfonce  une  autre  dans  le  médius.  Cinq  alênes  sont 
éparses  sur  le  sol.  A  droite,  Rictiovarus  assiste  à  ces 
supplices. 

2'^  PANNEAU.  —  Ils  sont  précipités  dans  le  fleuve, 
une  meule  au  cou.  —  Les  mains  liées,  une  meule  au 
cou,  les  saints  sont  précipités  dans  un  fleuve,  dont  les 
eaux  passent  sous  un  pont.  A  gauche,  Rictiovarus  pré- 
side à  cette  exécution.  A  droite,  un  soldat,  coiffé  d'un 
casque  et  armé  d'une  pique,  assiste  à  ce  spectacle  entre 
deux  personnages  vieux  et  barbus.  Au-dessous  du 
panneau,  l'inscription  suivante  : 

Cornent  kô^ict  mirarulfuscmfnt 
aitant  au  col  ^fô  mculfs  ^^  molin 
De  Crauf  sortirent  sane  torment 
louant  î>f  ^tcu  le  nom  bi'nuv 

.s**  PANNEAU.  —  Supplice  du  plomb  fondu.  —  A 
gauche,  un  brasier  avec  une  chaudière  de  plomb  fondu. 
Les  deux  saints,  dépouillés  de  leurs  vêtements,  les 
mains  liées,  sont  assis.  Des  bourreaux,  ayant  en  main 
des  tubes,  leur  versent  le  [iluinh  fondu  sur  la  tête  et 
sur  le  corps.    Dans  le    haut,   à    gauche.  Rictiovarus. 
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G.  Lancelot.  phoi. 


Église   de    Brienne-le-Ghàteau. 
Vitrail  de  saint  Crépi n  et  saint  Crépinien. 
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debout,  assiste  à  ce  supplice  avec  trois  autres  person- 
nages. Au-dessous,  linscription  suivante: 

(fTomcnt  plomb  l*l)aul^  prine  avec  poclirs 
en  leurs  bouci)f5  tut  rntounc 
iUnis  le  tvrant  pour  son  rrprorl)c 
îluîiirt  plomb  cl]au^5  fut  aufuglr. 

4*^  PANNEAU.  —  Les  saints  plongés  dans  une  chau- 
dière d'huile  bouillante.  —  Au  milieu  du  panneau, 
sur  un  brasier  ardent,  est  une  chaudière  d'huile  bouil- 
lante, dans  laquelle  les  deux  saints  sont  plongés  à 
mi-corps.  A  gauche,  deux  bourreaux  attisent  le  feu 
avec  des  crochets.  L'un  d'eux,  genou  en  terre,  se 
rejette  en  arrière  à  cause  de  la  violence  du  l'eu.  Un 
fagot  de  bois  est  par  terre.  A  droite,  un  bourreau, 
avec  une  longue  poche,  verse  de  l'huile  sur  les  deux 
saints.  Rictiovarus  et  les  autres  personnages  ordinaires 
assistent  au  supplice.  Dans  le  haut,  un  ange  vient  du 
ciel  assister  les  martyrs.  Au-dessous,  l'inscription  sui- 
vante : 

€omntt  laïuu'  ^r  ^ifu 
J-ut  aur  martiu'ô  ^r  suinctf  Sov 
^n  Irure  promettant  plU•a^is 
€v  le  eueur  ^eur  parséueroit. 

5"  PANNEAU.  —  Mort  des  dcii.r  sai/ils  niarti/rs.  — 
Les  (h'ux  saints  sont  à  genoux.  Un  bourreau  vient  de 
tirer  l'épèe  du  fourreau  pour  frapper  saint  Crépin.  Un 
autre   lève    la    sienne   pour  frapper   saint   U.répinien 
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devant   Rictiovarus  et  les  autres   personnages.  Au- 
dessous,  l'inscription  suivante  est  tronquée  : 

.(!r0mcnt  ffg  pi  t0rm 

iTf  mai'im  mal  pi  Inir  i  iimf 

BfDant  l»  ^ifu  ssomcn  ter 

snmx  tVlon    c  ^a  îtcro  namc 

Le  tympan  de  la  fenêtre  se  compose  de  neuf  lobes 
et  de  plusieurs  écoinçons  remplis  d'anges  qui  jouent 
de  divers  instruments.  Le  lobe  central  renferme  Dieu 
le  Père  tenant  un  globe  et  bénissant. 


TROISIEME  CHAPELLE  DU   SUD 

V    FENÊTRE. 

Guérison    du   paralytique  par   saint   Pierre 
et   saint   Jean. 

Cette  fenêtre  se  compose  de  deux  baies  avec  deux 
rangées  horizontales  de  panneaux. 

i""^  rangée. 

{"  PANNEAU.  —  Saint  Pierre  et  saint  Jean  se  ren- 
dent au  temple. 

Au-dessous,  l'inscription  suivante  : 

P^trus  ii  Jolianitfs  ascclî^fbant  in 
tcmplum  <!^  l)oram  rtrationis  nonam. 
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2''  PANNEAU.  —  Ce  panneau,  absoliiniont  mutilé,  de- 
vait représenter  les  donateurs,  si  Ion  en  jug-e  par  les 
fragments  d'inscriptions  (pii  subsistent  encore: 

Jtmc  ^amoil     elle  3t'li...  tiutr       tVmme 
jpijur  eux     aur0urt     ^nu         ic=  poiiô  ^r 

Autre  fragment  : 

luct'     3n  (Étmt  l 

D'où  vient  ce  texte  ? 

2''  rangée. 

V'  PANNEAU.  —  Le  paralytique  est  assis  sur  une 
pierre,  tenant  un  hàton  do  la  main  droite  et  une  écuelle 
de  la  main  gauche.  Saint  Pierre,  un  gros  livre  sous  le 
bras  gauche,  lui  adresse  la  parole  ;  en  même  temps 
saint  Jean  parle  à  saint  Pierre.  Contrairement  à  l'usage, 
saint  Jean  porte  la  barbe.  Derrière  saint  Pierre,  une 
banderole  porte  ces  mots  : 

Hcepirc  in  nos. 

Au  bas  du  panneau,  l'inscription  suivante  : 

Ht  Ulc  i^tf^^dutt  in  ros  spcniô  se  alil]ui^  arccptuni  ab   cis 

2*' PANNEAU.  —  (juérisun  du  paraltjtUjiu'.  —  Saint 
Pierre,  touj(Jurs  son  livre  sous  le  bras,  prend  le  para- 
lytique par  la  main  et  h;  relève.  Saint  Jean  lui  vient 
en  aide.  Derrière  saint  I^ierre.  trois  vieux  pliarisiens 
s'étonnent  et  s'ont retieinient  de  ce  miracle.  A  droite, 
derrière  saint  Jean,  un  autre  pharisien  a  l'air  irrité.  On 
aperçoit  une  tète  déjeune  jiomme  dans  l'ouverture  de 
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la  Belle   Porte  du  temple.    Au-dessus  des  person- 
nag-es  une  longue  banderole  porte  : 

Clriiftum  et  auru  non  cet  mil)i...  \\\  itomiiir  3feu  rliristi  muare 
ôurcif  et  ambula...  uctun.  o*» 

Au  bas  du  panneau,  l'inscription  suivante  : 

€t  protiit'  cmisoliîiate  sunt  bases  ei'  et  plate...  net  3" 

Dans  le  haut  de  la  fenêtre  il  y  a  trois  lobes  super- 
posés. 

LOBE  DE  GAUCHE.  —  Blasou  au  1  d'azur,  à  une  bande 
d'or,  chargée  au  sommet  d'une  étoile  de  gueules, 
accompagnée  en  chef  à  sénestre,  et  en  pointe  à  dextre, 
d'une  croix tréflée  d'argent;  —  au  2  de  gueules,  à  une 
bande  d'argent,  chargée  en  bas  d'une  tête  d'oiseau,  et 
accompagnée  en  chef  de...  et  en  pointe  d'un  trèfle  d'or. 
A  ce  blason  est  adossé  un  gros  angelot  accroupi,  qui 
souffle  dans  une  trompe  recourbée. 

LOBE  DE  DROITE.  —  Blasou  pareil  à  la  1'''  partie  du 
blason  précédent.  Un  angelot  accroupi,  souillant  dans 
une  trompe  recourbée,  y  est  adossé  et  fait  face  à  celui 
du  lobe  gauche. 

LOBE  SUPÉRIEUR.  —  Saint  Pierre  à  genoux  dans  la 
grotte  où  il  fit  pénitence  de  son  reniement. 

2*'  FENÊTRE  (3^  chapelle  sud) 
Sainte  Agathe. 

Cette  fenêtre  a  quatre  baies  avec  trois  rangées  hori- 
zontales. 
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1'"  rangée. 

l*"'  PANNEAU.  —  Naissance  de  sainte  Agaliie.  —  l.a 
mère  est  dans  un  lit  à  baldaquin  avec  grands  rideaux. 
A  g-auche,  une  servante  à  corsage  lacé.  A  droite,  au 
pied  du  lit,  une  nourrice  dont  l'enfant  presse  le  sein. 
Près  d'elle,  une  vieille  matrone.  Par  terre,  im  bassin 
plein  d'eau.  De  l'antre  coté  du  lit,  deux  femmes  dont 
l'une,  la  tète  voilée,  prend  dans  ses  bras  l'autre  femme 
qui  lui  passe  le  i)ras  autour  du  cou  pour  l'embrasser. 

2"  PANNEAU. —  La  scène  représente  un  édifice  romain  : 
dans  le  haut,  et  à  l'angle  de  cette  balustrade,  une  sta- 
tuette de  femme  nue  assise.  Dans  cet  édifice,  entre 
deux  colonnes,  un  juge  devant  lequel  se  présente  un 
homme  à  très  belle  figure  soulevant  sa  toque,  et  accom- 
pagné d'une  femme  à  l'air  effrayé,  aux  cheveux  dressés 
sur  la  tête.  C'est  probablement  le  j)ère  et  la  mère  de 
la  sainte.  En  face,  une  fontaine  ii  porliipie  donnant 
l'eau  par  deux  tètes  de  lion. 

3"  PANNEAU,  —  Le  même  édifice  et  la  même  fontaine. 
Au-dessous  de  la  fontaine  on  voit  le  bassin  plein  d'eau. 
Sainte  Agathe,  suivie  d'un  soldat  cuirassé  portant  un 
superbe  bouclier  et  d'un  autre  qui  tient  un  sabre  à  la 
main  gauche,  est  dépouillée  de  ses  vêtements.  De  la 
main  gauche,  elle  relient  l'étoffe  légère  qui  la  couvre. 
De  la  main  droite,  elle  gesticule  devant  deux  person- 
nages, dont  le  premier  ressemble  à  celui  du  panneau 
précédent  et  doit  être  son  père.  La  sainte  est  admira- 
blement belle. 

4^  PANNEAU.  —  Il  doit  se  rattacher  au  troisième  et 
ne  faire  (pi' une  même  scène  avec  lui.  Une  douzaine  de 
personnages,  tête  muî,  regardent  avec  ('tonnement  ce 
(lui  se  nasse.    Le  troisième  a  une  tète  bien    vivanlt\  11 
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porte  des  bottes  mouchetées  comme  de  fourrure.  Il 
joint  les  mains  et  semble  fléchir  le  genou.  Derrière 
lui,  un  autre  qui  a  une  fort  belle  tète  et  les  bras  croisés 
sur-  la  poitrine.  A  droite,  le  donateur  à  genoux,  les 
mains  jointes.  Il  porte  un  vêtement  jaune  qui  descend 
aux  cuisses,  ouvert  par  devant  et  serré  à  la  taille  ;  par- 
dessus il  a  un  manteau  blanc  gris,  doublé  de  fourru- 
res; il  porte  des  dentelles  au  poignet.  Derrière  lui,  un 
beau  jeune  homme  imberbe,  qui  pourrait  bien  être  son 
fils. 

2^  rangée. 

1"  PANNEAU.  —  Sainte  Agathe  de^>ant  le  juge 
Quintien.  —  La  sainte  est  vêtue.  Conduite  par  un 
soldat,  elle  comparaît  devant  un  juge  assis  sous  un 
baldaquin,  coiffé  d'un  turban,  tenant  un  livre  ouvert. 
Elle  retient  sa  robe  de  la  main  gaiiche,  et,  le  geste  de 
la  main  droite,  l'index  tendu  vers  le  livre,  montre 
quelle  répond  aux  arguments  de  Quintien. 

2'^'  PANNEAU,  —  La  sainte  menacée  de  ç>erges.  —  La 
sainte,  nue  jusqu'au  dessous  de  la  ceinture,  est  entre 
deux  soldats,  dont  l'un  tient,  à  la  main  droite,  deux 
fouets  et  trois  lanières.  Le  juge  est  assis  à  gauche, 
tenant  son  sceptre,  et,  de  la  main  droite,  l'index  tendu 
vers  la  terre,  où  il  montre  un  paquet  de  verges,  il  lui 
montre  le  supplice  qui  l'attend.  Dans  le  haut,  fragment 
d'un  autre  panneau.  Un  personnage  assis,  la  mam 
gauche  sous  le  menton,  lindex  droit  tendu  et  mena- 
çant. Devant  lui,  la  sainte,  nue  jusqu'à  la  ceinture. 

S''  PANNEAU.  —  Il  y  a  dans  ce  panneau  deux  frag- 
ments de  sujets  différents  : 

i"  Dans  le  haut,  la  petite  sainte  Agathe  est  en  ber- 
gère, coiffée  d'un  chapeau  de  paille  avec  une  longue 
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plume,  la  houlette  à  la  main  droite  ;  elle  gardi-  des 
brebis,  des  chèvres,  des  vaches  qui  paissent  çà  et  là 
dans  le  panneau.  De  la  main  gauche,  l'index  tendu, 
elle  montre  au-dessous  quelque  chose  qui  a  disparu. 

2°  Dans  le  bas,  un  soldat  saisit  par  les  cheveux  la 
sainte  assise  sur  la  terre  dans  la  campa^^ne.  Elle  a  la 
main  gauche  appuyée  sur  la  terre,  la  main  droite  levée 
pour  partir. 

4*  PANNEAU.  —  Lrt  sainte  (tlLaclù-e  à  une  colonne^ 
la  tête  en  bas.  —  Sa  robe  est  nouée  à  la  ceinture  et 
aux  pieds,  laj)oitrine  découverte.  A  gauche  et  à  droite, 
deux  bourreaux;  lun  la  perce  d'une  lance;  l'autre,  le 
genou  droit  en  terre,  lève  à  deux  mains  une  espèce 
d'équerre.  A  droite,  le  juge  et  deux  autres  personna- 
ges dont  l'un  tient  un  gros  maillet  dor. 

.3^  rangée. 

i"  PANNEAU.  —  La  sainte,  nue  jusqu'à  la  ceinture, 
est  attachée  à  une  colonne,  le  bras  gauche  lié  au- 
dessus  de  sa  tète,  le  bras  droit  lié  par  derrière.  Deux 
bourreaux  lui  coupent  les  seins  avec  des  tenailles.  A 
gauche,  deux  personnages,  dont  l'un,  qui  se  retrouve 
dans  plusieurs  panneaux,  porte  le  chiflVe  701  sur  sa 
coil'f'ure.  Par  terre,  un  paquet  de  cordes. 

2*^  PANNEAU.  —  La  sainte,  nue  jusqu'à  la  ceinture, 
a  les  mains  liées  et  croisées  sur  sa  poitrine  pour  cacher 
sa  nudité.  A  gauche,  un  soldai  coilîé  d'un  casque,  le 
corps  et  les  bras  couverts  d'une  cotte  de  mailles  qui 
dépasse  la  cuirasse.  D'une  main,  il  tient  une  corde 
pour  emmener  la  sainte,  et  de  l'autre  il  montre  le  ciel. 
Près  de  lui,  une  figure  de  femme  effrayée,  qui  porte 
trois  plumes  de  paon  dans  sa  chevelure,  et  un  autre 

27 
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soldat.  A  droite,  un  soldat,  bardé  de  fer,  tient  aussi  la 
corde  qui  lie  la  sainte.  En  haut,  à  gauche,  un  temple 
circulaire. 

.3?  PANNEAU.  —  La  sainte,  à  f^enoux,  les  mains  jointes, 
dépouillée  de  ses  vêtements,  vient  d'être  décapitée.  Sa 
tète  est  par  terre,  le  cou  tout  ensanglanté.  Des  flam- 
mes et  des  pierres  tombent  du  ciel.  L'exécuteur,  tenant 
sa  lourde  épée,  s'enfuit  à  toutes  jambes  à  droite.  A 
gauche,  le  juge,  qui  tient  encore  son  bâton  de  magis- 
trat, et,  près  de  lui,  deux  ou  trois  tètes  effrayées. 

4*  PANNEAU.  —  Tombeau  de  la  sainte.  —  A  genoux, 
des  hommes,  des  femmes,  un  homme  tête  nue,  implo- 
rent la  sainte. 

TYMPANS  DES  BAIES.  —  Daus  cliaquc  cintre  il  y  a  un 
petit  sujet  décoratif.  A  la  première  et  à  la  quatrième 
baie,  une  niche  avec  un  vase  enflammé,  et,  de  chaque 
côté,  une  tête  d'homme  terminée  en  feuillage. 

A  la  deuxième  et  à  la  troisième  baie,  une  niche  avec 
la  statue  d'un  soldat  romain,  jambes  nues,  et,  de  cha- 
que côté,  un  ange  accroupi,  nu,  soufflant  dans  une 
conque  très  recourbée. 

Dans  les  lobes,  des  anges  jouent  de  l'orgue,  du 
triangle  et  de  la  harpe  et  on  voit  la  tête  du  Père 
Eternel. 

3«   FENÊTRE    (3'=   chapelle   sud) 
Les  tentations  de  Ncrtre-Seigneur  au  désert. 

Cette  fenêtre  est  divisée  en  deux  baies  et  trois  ran- 
gées. 

Le  vitrail  en  grisaille  dorée,  en  très  mauvais  état, 

est  daté  de  1557. 
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i"  rangée^  en  haut. 

l*""  PANNEAU.  —  Saint  Nicolas  sauve  de  la  mort 
trois  officiers.  —  Trois  jeunes  princes  sont  à  genoux. 
Le  bourreau  tient  Tun  deux  par  les  cheveux.  Saint 
Nicolas,  en  mitre  et  en  chape,  tenant  sa  crosse  de  la 
main  droite,  arrête  l'épée  avec  sa  main  gauche. 

2"  PANNEAU.  —  Saint  Nicolas,  en  mitre  et  en  chape, 
tient  la  crosse  de  la  main  droite.  Devant  lui,  le  reste 
du  panneau  est  brisé. 

LOBE  SUPÉRIEUR.  —  Saint  Nicolas  est  en  évêque. 

2^  rangée,  au  milieu. 

\"  PANNEAU.  —  Baptême  de  Notre-Seigneur  dans 
le  Jourdain.  —  Il  ne  reste  plus  qu'un  personnage  qui 
doit  être  saint  Jean-Baptiste. 

2^  PANNEAU.  —  Tentation  dans  le  désert.  —  Notre- 
Seigneur  est  en  face  du  diable,  à  longue  barbe,  qui 
lui  propose  de  changer  les  pierres  en  pains. 

Fragment  d'inscription:  pdfZ  î»tfU,  qui  doit  se 
rapporter  au  l'""  panneau  de  la  rangée  du  bas,  ci-des- 
sous. 

'.P  rangée,  en  bas. 

i"  PANNEAU.  —  Le  démon  transporte  Notre-Seigneur 
sur  le  temple.  —  Le  diable  est  un  personnage  à 
longue  barbe,  avec  deux  cornes  sur  sa  coiffure.  En 
argumentant  avec  Notre-Seigneur,  il  gesticule  des 
deux  mains,  l'index  droit  appuyé  sur  l'index  gauche. 
Notre-Seigneur  le  regarde  et  se  détourne  en  lui  répon- 
dant. Au-dessus,  on  voit  les  dômes  du  temple  et  une 


364  c<)N(;res  de  thoyes  et  provins 

pyramide.  En  bas,  trois  juifs  qui  regardent  avec  curio- 
sité ce  qui  se  passe  en  haut.  Au-dessous,  un  fragment 
d'inscription  : 

'. j-amc  ont  ^o^f  rettf  un-ricrf  Van  1556 

(priez  dieiii  pOUl*  CIÛX, 

2^ PANNEAU.  —  Le  démon  transporte Notre-Seigneur 
sur  une  montagne.  —  Le  diable,  en  capuchon,  deux 
cornes  de  bélier  sur  la  tête,  une  grande  barbe  au  men- 
ton, montre  du  doigt  à  Notre-Seigneur  les  royaumes 
de  la  terre  en  le  regardant  d'un  air  provocateur.  Notre- 
Seigneur  se  détourne  en  le  regardant,  le  bras  droit 
baissé,  le  bras  gauche  se  retirant  et  protestant.  Le 
donateur,  un  livre  à  la  main,  figure  dans  ce  panneau. 

Fragment d inscription:  ...margumtf.  Ce  fragment 
doit  se  rapporter  au  panneau  précédent,  il  doit  dési- 
gner la  femme  du  donateur. 

En  continuant  à  tourner  autour  du  chœur,  on  arrive 
à  la  chapelle  à  gauche  de  celle  de  Taxe  (1)  : 


TROISIÈME  CHAPELLE  DU  NORD 

l"""  FENÊTRE 

Cette  fenêtre  de  la  chapelle  Saint-Vincent,  qui  se 
compose  de  deux  rangées  séparées  par  un  meneau, 
renferme  un  vitrail  du  Bon-Pasteur,  donné  en  1553 
par  Claude  Carpentin.  curé  de  Brienne  (2). 

(1)  La  chapelle  centrale  ne  renferme  que  des  vitraux  modernes. 

(2)  Archives  de  l'Aube.  G.  68,  fol.  92. 
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l""""  rangée. 

l"""  PANNEAU.  —  Jésus  i'a  à  la  recherche  de  la  brebis 
égarée.  —  On  ne  voit  plus  que  Notrc-Seif^neur  disant: 

€tuis  n  uobis  si  p^•^i^f^t  oucm,  non  mibit  aîr 
illam  ^onff  inueniat  cam. 

En  bas,  le  peintre  a  représenté  des  prairies  et  des 
tombeaux. 

2^  PANNEAU.  —  Saint  Nicolas  dotant  trois  pauvres 
filles.  —  Ce  panneau  appartient  à  une  autre  fenêtre, 
probablement  à  celle  qui  termine  le  bas-côté  sud. 

2®  rangée. 

l*""  PANNEAU . — La  brebis  retrouvée. — A  droite,  le  Bon- 
Pasteur  rapporte  la  brebis  sur  ses  épaules,  en  disant  : 

(Ê^au^ete  mccum  quia  inufiit  oncm  mcam  que  pcrirrat. 

A  gauche,  le  festin  auquel  le  Bon-Pasteur  a  convo- 
qué ses  amis  et  ses  voisins  pour  se  réjouir  avec  eux. 
2*'  PANNEAU.  —  Le  donateur  à  g-enoux,  disant  : 

€iTaiii  siciit  imis  que  pcriit  qucrc  sciinim  tuum. 

Près  de  lui,  saint  Nicolas,  son  patron.  Les  armes 
du  donateur  sont  d'azur  au  dextrochère  d'argent  tenant 
une  épée.  De  chaque  côté  une  étoile  d'or. 

Tympan  de  la  fexètre. —  Le  Jugement  dernier. —  Ce 
sujet  se  rapporte  au  vitrail  de  la  chapelle  Sainte-Anne. 

Tout  en  haut.  daTis  le  loj)e  :  .lésus  venant  jugei-  K's 
vivants  et  les  morts.  Au-dessus  de  lui.  une  imuiense 
assemblée  des  saints  dans  le  ciel. 
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Dans  le  bas,  des  anges  qui  viennent  chercher  les  élus. 
Inscription  : 

ÔUl'i^itf  tnortui  VenxU  (adjudicinm). 


2"  FENÊTRE  (S**  chapelle  nord) 
Légende  de  saint  Jean-Baptiste. 

Ce  vitrail  à  quatre  baies  renferme  des  panneaux  mal 
agencés.  Nous  en  rétablissons  Tordre  chronologique: 

1»  Zacharic  dans  le  Temple,  4«  panneau,  !■■«  rangée. 

2»  La  Visitation,  3^  -  Ire  _ 

3"  Naissance  de  saint  Jean,  4«  —  2«  — 

40  Saint  Jean  prêche  dans  le  désert,  1"  —  3^  — 

5"  Baptême  de  Notre-Seigneur,  4«  —  3*  — 

6"  Saint  Jean  devant  Hérode,  l""^  —  2«  — 

7°  Saint  Jean  conduit  en  prison,  2«  —  2^  — 

8°  Décollation  de  saint  Jean,  2*=  —  3^  — 
90  Salomé  porte  sur  un  plat  la  tête  de 

saint  Jean,  3«  —  3«  — 
10"  Hérode  fait  brûler  le  corps  de  saint 

Jean  et  enfouir  sa  tête,  3'  —  2^  — 

l""*  rangée. 
1"  PANNEAU. —  Les  dona teins.  —  Saint  Jean  l'évan- 
géliste,  tenant  un  calice  d'oii  sort  un  petit  serpent, 
présente  le  donateur  à  genoux  sur  un  prie-Dieu  et  ses 
deux  fds,  dont  l'un  est  prêtre  :  ses  armes  mutilées  sont 
d'argent  à  un  arbre  au  naturel.  Sur  une  banderole  on 
lit: 

ôancte  Jaamtfs  ruangelista  (Dra  prn  n0bi0 

Sur  le  prie-Dieu,  il  y  a  un  écu  d'azur  à  trois.  .  .  d'or. 

2"  PANNEAU.  —  La  donatrice  et  ses  deux  filles  :  ses 

armes   sont   lozangées    d'azur   au    cerf   passant   d'or 
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regardant  à  sénestre.  Derrière  elle,  son  patron  :  saint 
François  d'Assise. 

3"  PANNEAU.  —  La  Visitation.  —  Sainte  F^lisabeth 
est  à  genoux  devant  la  sainte  Vierge.  Zacharie  descend 
les  marches  de  sa  maison. 

Au-dessus,  l'inscription  suivante  : 

€n  3u&ff  ^c  nasarctl)  llint  iUarir  m  ^ilitlf"l■l' 
6ttlun*  sainte  (!:lisabctl)  i\mi  0ran^c  rcufiTuce. 

4*  PANNEAU.  —  Zachaiie  dans  le  temple.  —  Revêtu 
des  habits  sacerdotaux,  Zacharie  est  devant  un  autel 
à  quatre  colonnes  où  Ton  voit  une  coupe  et  des  chan- 
deliers. Un  ange,  tenant  une  palme  à  la  main,  vient  du 
ciel  lui  annoncer  la  naissance  de  saint  .lean-Baptiste. 

Un  fragment  d'inscription  : 

....   z  pk  quttt  Uu^f  ^f  ciloirc 
et  ne  uoulut  rroirc 

2®  rangée. 

1"''  PANNEAU.  —  Saint  Jean  devant  Jlcrodc. 
2*^  PANNEAU.  —  Saint  Jean  conduit  en  prison.  — 
Hérode,  sur  son  trône,  vient  le  condamner. 
Inscription  : 

Ô(!Et  3flia  l)cro^  re  (dontoit)  €rtr  il  maintenait  le  rais 
l)era^ias  et  reten  (oit)  le  J'ist  mettre  en  prisan. 

Ce  panneau  est  daté  de  1552. 

3^  PANNEAU.  —  Hèrode  fait  hri'ilcr  le  corps  de  saint 
Jean  et  enfouir  sa  tète.  —  Hérode  préside  à  celte 
scène.   Deux  bourreaux  attisent  le  feu  (pii  brùlc  les 
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ossements  du  saint.  Dans  le  haut,  à  gauche,  deux 
vieillards  juifs  déposent  le  chef  de  saint  Jean  dans  une 
muraille.  Au-dessous,  l'inscription  suivante  : 

Cf  c\]e{  JViet  en  une  mitraillf  fitclorc  par  fru^flitf 

pour  ^oubla^cf  sans  nulle  J-aultc  que  3cl)an  m  i'ust  ressussité 

4'"  PANNEAU.  —  Naissance  de  saint  Jean.  —  I^a  mère 
est  au  lit  et  une  servante  lui  apporte  à  manger.  Deux 
autres  servantes  lèvent  l'enfant.  A  droile,  Zacharie 
écrit  sur  une  tablette:  3oannCS. 

Au-dessous,  l'inscription  suivante  : 

(6n  et  J'aisant  nr  J-ut  pas  ^i\o,e  Dont  par  la  Vmnt  action 
De  parler  il  permit  Tusa^e  (Ct  fut  prioé  îie  loqution 

3^  rangée. 

1"  PANNEAU.  —  Saint  Jean  prêche  dans  le  désert. 
'2^  PANNEAU.  —  Décollation  de  saint  Jean. 
.3'^  PANNEAU.  —  Salomè  porte  dans  un  plat  la  tète 
de  saint  Jean. 

Au-dessous,  l'inscription  suivante  : 

Ca  saulterelle  ^e6llone5te  2,\\  roi)  l]ero^e  ^eman^a 
De  3el)an  baptiste  la  teste  Ce  que  le  ro^  luu  aeeor^a 

4*^  PANNEAU.  —  Baptême  de  Notre-Seigneur. 

Tous  les  panneaux  de  cette  rangée  sont  très  infé- 
rieurs aux  autres.  Dans  le  tympan,  on  distingue  la 
Trinité  et  dans  le  lobe  supérieur  le  Saint-Esprit  est 
représenté  sous  la  forme  d'une  étoile. 
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3^  FENÊTRE  (3*  chapelle  nord) 

Cette  fenêtre  à  trois  baies  et  à  trois  rangées  contient 
des  sujets  divers. 

i"  rangée. 

1"  PANNEAU.  —  Le  donateur  avec  saint  Jean  l'évan- 
géliste  son  patron.  On  lit  sur  une  banderole  : 

(D  iUiUfr  ^fi  mcmcnto  mfi 

Une  inscription  date  ce  vitrail  de  1550. 

2^  PANNEAU. — Notre-Dame-de-Pitié  soutenant  Jésus- 
Christ.  Saint  Jean  est  près  d'elle.  Sainte  Madeleine  aux 
pieds  du  Sauveur.  La  croix  domine  le  groupe.  Frag- 
ments d'inscription  au-dessous  : 

3d)an...  Jra...  ^it  iHartin...  ^f  mcesirurs  les 
cinquante...  Mcu  pour  lup 

.3^'  PANNEAU.  —  Apparition  du  Sauveur  à  Marie- 
Madeleine.  Un  manteau  sur  son  corps  nu.  Xntre-Sei- 
i'-neur  tient  une  bêche.  Devant  lui.  Madeleine  à 
genoux,  son  vase  posé  à  terre.  Entre  eux.  un  arbre 
autour  duquel  on  lit  : 

noli  me  tangcrc . 

2*^  rangée. 

l*'  PANNEAU.  —  L(i  Transfiguration.  —  Moïse  tient 
les  tables  de  la  loi.  Élie.  coiffé  d'un  turban,  a  les  bras 
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croisés  sur  la  poitrine.  Les  trois  apôtres  sont  au  pied 
de  la  montagne. 

2"  PANNEAU.  —  La  Cène.  —  Sur  la  table,  l'Agneau 
Pascal.  Saint  Jean,  tout  jeune,  est  accoudé  sur  la  table, 
la  tête  appuyée  sur  son  bras  gauche.  Judas  est  devant 
la  table,  à  gauche;  il  semble  dire:  JSiimquid  ego  sum 
Rahhi,  et  du  doigt  il  paraît  désigner  un  autre  apôtre 
comme  coupable. 

3«  PANNEAU.  —  Messe  de  saint  Grégoire.  —  Le  saint 
dit  la  messe  au  moment  de  lélévation.  Il  est  revêtu 
d'une  chasuble  à  peu  près  semblable  aux  nôtres,  avec 
une  croix  en  orfroi  sur  le  dos.  Un  diacre  et  un  sous- 
diacre,  en  tunique,  portent  des  torches  et  soulèvent  la 
chasuble.  Au-dessus  de  l'autel  apparaît  Notre-Seigneur 
debout  dans  son  tombeau,  couronné  d'épines,  les  mains 
liées  et  percées.  A  gauche,  l'échelle  à  laquelle  est 
attachée  la  bourse  de  Judas,  l'éponge,  la  main  qui 
soufïïeta  le  Sauveur,  les  dés,  le  bassin,  le  linceul  et  les 
trente  deniers.  Adroite,  les  clous,  la  lance,  les  verges, 
les  tenailles,  le  manteau,  les  fouets,  la  colonne  de 
la  flagellation  entourée  de  cordes  et  surmontée  du  coq 
de  saint  Pierre.  La  croix  est  au  second  plan. 

3®-  rangée. 

1"  PANNEAU.  — Saint  Pierre. 

2"  PANNEAU.  —  L'Assomption. 

3''  PANNEAU.  —  Saint  Paul. 

Des  anges  remplissent  les  écoinçons  et  le  lobe  su- 
périeur de  la  fenêtre  représente  le  Père  Éternel,  en 
tiare,  tenant  dans  ses  bras  Jésus-Christ  ci-ucifié.  C'est 
le  symbole  de  la  Trinité. 


G.  l.ancelot,  phot. 


Église  de    Brienne-le-Ghàteau. 

Vitrail  de  l'Assomption. 
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SFXONDE  CHAPELLE  DU  NORD 
Histoire   d'Adam   et  de    Noé. 

Cette  fenêtre  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  est  divisée 
en  baies  et  trois  rang-ées.  Ses  panneaux  sont  mélangés, 
mais  il  est  facile  de  rétablir  l'ordre  chronologique. 
Dans  les  lobes  supérieurs,  la  date  de  1732  doit  indi- 
quer une  restauration.    . 

Tympax.  —  Dieu,  portant  la  tiare,  interdit  à  Adam 
et  à  Eve  de  manger  du  fruit  défendu. 

i""^  Rangée  du   haut. 

l*""  PANNEAU.  —  Dieu  donne  à  Noè  l'ordre  de  cons- 
truire Varche.  —  Dieu  apparaît  dans  les  nuages  à 
Noé  qui  est  assis. 

1^  PANNEAU. —  Adam  et  Kçc  chassés  du  paradis 
terrestre.  —  Dieu  porte  Va  tiare.  Adam  et  Eve  assis 
cachent  leur  nudité  avec  des  branches  d'arbre. 

3«  PANNEAU.  —  Premiers  travaux  d'Adam  et  Eve. 
—  Adam  est  très  bien  vêtu.  Il  donne  un  fruit  à  Caïn 
encore  enfant.  Eve  est  assise.  Derrière  elle,  une  maison 
en  pierres  et  en  bois.  Elle  donne  le  sein  à  Abcl. 

4'^  PANNEAU.  —  Noé  prend  ses  mesures  pour  la 
construction  de  l'arche.  —  Assis  devant  une  table  à  qua- 
tre colonnes,  sur  laquelle  il  y  a  une  règle,  un  compas 
et  un  marteau,  Noé  tient  une  palette.  Par  teri-e  il  y  a 
une  truelle,  un  sac  à  plaire  et  une  auge  de  maçon. 

5^  PANNEAU.  —  Noé  construit  l'arche  et  y  amène 
les  animaux. —  11  tient  un  marteau  et  enfoiuîe  un 
clou.  Dans  larclie.  il  y  a  déjà  un  chameau:  à  côté,  des 
moutons  et  un  bouc.  Derrière  Noé,  sa  femme. 
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2*  rangée  du  milieu. 

1"  PANNEAU.  —  Lamech  tuant  Caïn.  —  Lamech, 
vêtu  de  peaux  de  bête,  tient  un  arc  et  lance  une  flèche. 
A  gauche,  en  face  de  lui,  derrière  des  arbres,  Gain, 
son  aïeul  à  la  septième  génération,  vieillard  à  la  figure 
effrayée.  Lamech  a  le  bras  attaché  par  une  corde  qui 
tient  à  Tare  ;  à  ses  pieds,  un  enfant  nu  tient  la  corde 
et  l'arc. 

2®  PANNEAU.  —  Sacrifice  de  Noé  après  le  déluge. 

—  On  voit  l'autel,  la  flamme,  la  fumée  qui  monte  vers 
le  ciel.  Au  pied  de  l'autel,  un  bœuf,  un  bélier  et 
d'autres  animaux. 

3^  PANNEAU.  —  Noé  plante  la  çigne.  —  Un  de  ses 
fils  bêche,  un  autre  porte  un  fagot.  Noé  tient  un 
rameau  de  vigne  et  donne  ses  ordres.  Derrière  lui,  son 
troisième  fds  porte  un  baril.  Dans  le  haut,  un  champ 
de  vignes. 

4"  PANNEAU. —  Noé  s'enlifre. —  Un  de  ses  fils,  à 
gauche,  porte  un  panier  de  raisins  ;  un  autre  porte  un 
baril.  Noé  boit  à  pleine  bouche.  Derrière  lui,  un  arbre 
autour  duquel  grimpe  un  cep  de  vigne. 

.5"  PANNEAU.  —   Sem  couture  la  nudité  de  son  père. 

—  Noé  est  couché,  le  dos  appuyé  à  une  claie  d'osier 
placée  contre  sa  maison.  Sa  gourde  est  renversée  à 
terre.  Sem  ramène  son  vêtement  sur  lui  pour  cacher 
sa  nudité. 

.3®  rangée  du  bas. 

!•"■  PANNEAU.  —  Donateur  et  donatrice.  —  T^e  dona- 
teur est  à  genoux  devant  son  prie-Dieu,  Il  a  une  très 
belle  tête  barbue.  Saint  François,  son  patron,  est  à 
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côté  de  lui,  les  mains  étendues,  laissant  voir  les  stig- 
mates. Derrière  le  donateur,  sa  femme  à  genoux,  por- 
tant de  la  fourrure  aux  manches  de  sa  robe.  Elle  est 
déjà  avancée  en  nge.  Sa  patronne,  sainte  Madeleine, 
tenant  et  ouvrant  son  vase  de  i)avfiims,  est  auprès 
d'elle.  Sous  ce  panneau  et  les  deux  suivants,  on  lit 
l'inscription  suivante  qui  doit  être  de  1549  ou  de  1559: 

IloiTorablf  l)ommc  J-rançoiô  Qr>ontl)ifrf  pnuurnir 
rs  bailliii^f  rt  prcuostr  ^r  tîvinuu' 
^  ttonnc  cfstf  ucrvifrc  au  ^f  cinùf  iHil  (Cinq 
(STfns,..  iï  .pxin  ^i^l  pour  lug. 

Fragment  intercalé: 

...  bk  Ces  Svncs 
. . .  mil  àiM] 

Se  rapporterait-il  au  3'"  panneau  ci-dessous:  Joseph 
et  ses  frères  ? 
Autre  fragment: 

upine 

us  ei  X 

Ce  débris  continuerait-il  la  2"  ligne  du  fragment 
ci-dessus  :  mil  cinq  cens  et  dix  ? 

2®  PANNEAU. —  Adam  sème;  Abc/  laboure  avec  deux 
chevaux . 

3'^  PANNEAU.  —  Noé  et  ses  trois  /ils.  —  Noé  est  assis 
sur  son  trône.  11  a  ses  trois  fils  devant  lui. 

4"  PANNEAU.  —  Jugement  de  Salomon.  —  Salomon 
est  sur  un  trône  dont  les  bras  se  terminent  j)ar  une 
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tète  de  lion.  Il  a  trois  personnages  devant  lui  et  quatre 
derrière.  Les  deux  mères  sont  devant  lui  et  un  soldat 
armé  d'un  sabre  se  prépare  à  exécuter  le  jugement. 

5^  PANNEAU.  —  Saint  Nicolas,  patron  d'un  dona- 
teur et  d'une  donatrice.  —  On  ne  voit  plus  de  lui  que 
sa  tète  mitrée  et  sa  crosse.  Sur  une  banderole  on  lit 
un  fragment  d'inscription  qui  paraît  être  une  prière  : 

f      non  3uî)iciumq'    in  tf  htc  ôpcrain. 

Au-dessus,  la  frise  avec  cette  inscription  de  dona- 
tion: 

Uifolas  micl)ttult  Se  Uicok  ^f  (JôuiUfrault  0ntli0nnf  astc 
mxxms  lan  mil  t)^  cinquante  Se  un  prifg  V\m  po"^  mx. 


PREMIERE  CHAPELLE  DU  NORD 

La  fenêtre  de  la  chapelle  Sainte-Anne  se  divise  en 
deux  rangées  de  panneaux  incomplets. 

i""^  rangée. 

i^'  PANNEAU. —  Sacre  de  saint  Nicolas. —  Trois 
évêques,  dont  deux  portent  une  crosse,  le  troisième 
tenant  une  croix,  posent  la  mitre  sur  la  tête  du  saint. 

2**  PANNEAU.  —  Saint  Nicolas  dotant  trois  jeunes 
filles.  —  Par  la  fenêtre  d'une  maison  en  pierres,  saint 
Nicolas,  en  surplis  et  barrette  noire,  jette  trois  bourses 
dans  la  chambre. 

Le  vieillard  et  ses  trois  filles,  qui  complètent  le  pan- 
neau, se  trouvent  dans  la  troisième  chapelle  du  sud, 
dans  la  fenêtre  des  Tentations. 
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2"  rangée. 

i^'  PANNEAU.  —  Hésurreclion  des  morts.  —  Ce 
sujet  est  traité  d'une  manière  fort  intéi'cssante  el  dilTc- 
rente  de  la  manière  ordinaire. 

A  droite, un  ange  soulève  le  couvercle  en  pierre  d'un 
sépulcre  d'où  sort  une  femme  voilée,  qui  tend  les  bras 
vers  le  ciel  ;  un  grand  ange,  au  milieu  du  panneau,  la 
prend  par  la  main.  Plusieurs  enfants  sortent  à  mi- 
corps  de  terre.  Un  corps  est  étendu  sur  la  terre.  Dans 
ce  panneau,  sur  un  fragment  de  verre  jaune,  se  trouve 
la  marque  du  peintre-verrier. 

2''  PANNEAU.  —  Même  sujet.  —  Un  grand  ange  sou- 
lève la  pierre  d'un  tombeau  d'où  un  homme  couché 
tend  les  mains  vers  le  ciel.  Des  jeunes  gens  et  des 
jeunes  filles  sortent  de  terre. 

Ces  deux  panneaux  se  rapportent  à  la  scène  du 
jugement  dernier  décrite  dans  le  premier  vitrail  de  la 
chapelle  Saint-Vincent. 


IX 

LES  TRAVAUX  D'ACHÈVEMENT  ET  LES  VITRAUX 


DE    L  EGLISE 


SAINT-PANTALÉON  DE  TllOYES 

Par  M.    Louis  MORIN. 


L'église  Saint-Pantaléon  de  Troyes,  dont  la  cons- 
truction avait  été  commencée  en  151G,  était  loin 
d'être  terminée  au  milieu  du  XVIP  siècle,  car  le 
portail  actuel  fut  élevé  de  1735  à  1745.  Il  lui  manquait 
ses  deux  dernières  travées,  les  voûtes  du  chœur,  de  la 
nef  et  des  transepts,  ainsi  que  quelques  ornements 
secondaires.  Vers  1660,  les  marg-uilliers  songèrent  à 
compléter  l'édifice  confié  à  leurs  soins  et  y  employè- 
rent les  ressources  importantes  de  la  fabrique. 

M.  Albert  Babeau  a  déjà  parlé  de  ces  travaux  dans 
une  intéressante  étude,  pleine  de  documents  inédits 
puisés  dans  les  registres  de  comptes  de  la  fabrique  (1)  ; 
je  vais  compléter  ses  précieuses  indications  en  présen- 
tant les   contrats  passés    à   cette   occasion   avec  les 


(1)  L'église  Saint-Panlaléon  de    Troyes;   sa    construction    et    ses 
objets  d'art,  dans  V Annuaire  de  l'Aube  pour  1881,  p.  33  à  74. 
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entrepreneurs  et  les  artistes,  en  IV'lude  de  M''  Simon 
Langluis,  notaire  à  Troyes,  et  dont  les  originaux  se 
trouvent  au  minutierde  son  successeur,  M*  René  Gillel, 
avec  une  suite  de  procès-verbaux  dassemblées  des 
marguilliers. 

Ces  contrats  ont  le  triple  avantage  de  nous  iaii-e 
connaître  des  œuvres  aujourd'hui  disparues,  de  nous 
indiquer  les  donateurs  et  auteurs  de  celles  qui  sub- 
sistent et  de  nous  renseigner  sur  les  conditions  nuité- 
rielles  d'exécution  des  unes  et  des  autres. 


A  la  suite  de  délibérations  prises  avec  le  concours 
des  paroissiens,  la  fabrique  décida  donc,  en  I(i(K) 
(11-19  mai  et  1'^''  juin),  de  faire  élever  le  chœur,  qui 
était  resté  écrasé  sous  un  plafond  bas  pendant  plus 
d'un  siècle,  et  de  le  faire  recouvrir  d'une  voùle  en  bois, 
particularité  que  Saint-Pantaléon  partage  avec  la 
petite  chapelle  Saint-Gilles,  également  succursale  de 
la  riche  paroisse  de  Saint-Jean. 

On  s'elforça  de  racheter  la  pauvreté  relative  des 
matériaux  employés  par  une  ornementation  conve- 
nable. Edme  Peschat  et  Louis  Prieur  iirent  le  gros 
œuvre  de  charpente,  fournirent  les  lambris  et  le 
cul-de-lampe  (1);  Pierre  Chabouillet  et  son  hls  furent 
chargés  de  poser  ces  lambris  et  d'exécuter  les  scul})- 
tures;  les  peintres  Léonard  Fouché  et  Jean  Uuiaiit 
blanchirent  les  lambris,  peignirent  et  dorèrent  le  cul- 
de-lampe  et  la  rose  (jui  pendent  encore  à  la  voûte . 

(1)  Convention  l'iil  passée,  pour  ce  travail,  le  24  mai  l(;(Ut(Mm. 
Levesquc);  quittance  du  ;51  décembre  1661  (Arch.  de  l'Aube,  lil  (1,  (i7). 

28 
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On  verra  tout  à  l'heure  les  détails  de  cette  orne- 
mentation. 

Douze  années  plus  tard,  on  décida  de  parfaire  ce  pre- 
mier travail  en  couvrant  de  même  toute  la  partie  de 
l'éditice  qui  était  déjà  construite,  cesl-à-dire  jusqu'aux 
piliers  de  saint  Claude  et  saint  François,  dont  on 
avait  décidé  la  construction.  Toutefois,  dans  une  assem- 
blée tenue  par  devant  notaire,  le  8  avril  1674,  les  niar- 
guilliers  en  charge  firent  remarquer  que,  comme  il  fau- 
drait démolir  la  grande  cloison  qui  est  au  chœur  pour 
la  reporter  auxdits  piliers,  il  serait  préférable,  pour  évi- 
ter ces  frais,  de  monter  du  même  coup  les  deux  autres 
l)iliers, qui  devaient  Compléter  le  plan  primitif  de  l'église, 
et  d'employer  à  un  autre  usage  les  bois  de  la  cloison 
et  ceux  de  la  vieille  oharj)ente  de  la  nef. 

i.es  assistants  approuvèrent  ce  projet;  ils  chargè- 
rent leurs  représentants  de  traiter  avec  les  marchands 
de  pierre,  charretiers,  charpentiers,  maçons,  etc.,  et 
leur  donnèrent  pouvoir  d'emprunter  jus([u'à  4.000  livres 
en  rentes  constituées  pour  payer  les  travaux. 

Le  12  juillet  1074,  en  exécution  de  cette  décision, 
Edme  Bourgeois,  maitre  maçon,  promettait  aux  mar- 
guilliers  de  «  faire  et  eslever  les  deux  derniers  pilliers 
«  de  ladite  église  après  ceulx  de  saint  Claude  et  de 
«  saint  François,  de  mesme  structure,  fasson  et  haul- 
«  leur  que  les  autres  de  ladite  église  et  à  niveau  desdits 
c  pilliers  de  saint  Claude  et  de  saint  François,  faire 
«  deux  arcades  qui  se  poseront  et  joindront  lesdits 
«  pilliers,  et  faire  les  remplages  des  deux  vistres...». 
Il  devait  avoir  terminé  pour  le  jour  de  l'Assomption. 
Les  marguilliers,  de  leur  coté,  s'engageaient  à  fournir 
les  matériaux,  ainsi  que  les  bois  d'écliafaudage.  Le  prix 
convenu  était  de  950  livres,  payables  au  fur  et  à  mesure. 
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Auparavant,  on  avait  passé  avec  le  charpentier 
Louis  Peschat,  le  4  avril,  un  marché  pour  la  construc- 
tion de  la  charpente  des  voûtes  des  transepts  et  de  la 
première  partie  de  la  nef,  moyennant  (iJO  livres,  en 
stipulant  que  si  Ton  se  décidait  à  achever  l'église,  — 
ce  qui  eut  lieu,  comme  on  vient  de  le  voir,  —  il  serait 
engagé  à  le  faire  et  recevrait  pour  cela  un  supplément 
de  250  livres.  Voici  la  partie  essentielle  du  contrat 
relatif  à  ce  travail  : 

4  avril  1674.  —  Louis  Peschat,  maître  charpentier 
à  Troyes,  fait  marché  avec  les  marguiliiers  de  Saint- 
Pantaléon  pour  «  faire  bien  et  deuement  tout  à  neuf 
«  la  charpente  de  la  couverture  de  ladite  église, 
«  depuis  celle  du  chœur  jusques  au  dessus  des  deux 
«  pilliers  où  sont  les  images  de  saint  Claude  et  de  saint 
«  François,  la  poser  et  mettre  au  dessus  de  l'ouvrage 
«  de  massonnerie  de  ladite  église  et  de  la  largeur 
«  dicelle,  ladite  charpente  faite  en  ramée,  suivant, 
«  conformément  et  de  mesme  fasson  et  haulteur  que 
«  celle  du  chœur  et  des  deux  ailles,  en  sorte  qu'elle 
«  soit  propre  pour  mettre  un  lambris  de  menuiserie, 
«  lequel  lambry  et  doublotz  d  icelluy  se  fera  aux  frais 
«  de  la  fabrique.  Sera  tenu  ledit  Peschat  de  faire  en 
«  la  travée  du  milieu  une  clef  percée  propre  pour  mon- 
«  ter  les  malhériaux  nécessaires  pour  les  réparations 
«  d'icelle  église  ;  sera  tenu  ledit  Peschat  d'eschafau- 
«  der  et  faire  les  eschafaulx  à  ses  frais  et  despens, 
«  fournir  tous  les  bois  qu'il  conviendra,  grue,  chable, 
«  cordages,  uslanciles,  et  générallement  tous  outilz 
«  tant  pour  luy  que  pour  ses  ouvriers,  eschafaulx,  et 
«  pour  faire  ladite  charpente;  sera  tenu  ledit  Peschat 
«  de  faire  aussy  la  charpente  pour  joindre  la  croisée, 
«  faire  aussy  touttes  les  lucarnes  que  besoing  sera  ; 
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«  sera  aussy  tenu  ledit  Peschat  d'abattre  et  ester  la 
«  vieille  charpente,  qui  est  à  l'endroit  où  il  fera  et  po- 
«  sera  ladite  charpente  neufve,  dessendre  les  bois  et 
«  les  mettre  en  la  place  où  il  luy  sera  désigné  par 
«  lesdits  sieurs  marguilliers,  à  ses  frais  ;  osterla  grande 
«  cloison  de  charpente  qui  est  posée  sur  la  grosse  et 
«  basse  corniche  des  deux  pilliers  de  saint  Joseph  et 
«  saint  Sébastien  et  la  remettre  au  dessus  desditz  pil- 
«  liers  saint  Claude  et  saint  François,  aussy  à  ses 
«  frais...  ».  Les  marguilliers  fourniront  les  bois,  les 
feront  mener  sur  «  la  tour  Boileaue  »  (1)  pour  les 
tailler  et  façonner  ;  les  ouvriers  de  Peschat  aideront  à 
les  charger  et  décharger,  mais  n'en  pourront  emporter 
autre  chose  que  les  copeaux  (2).  Ces  bois  seront 
ramenés,  après  façonnage,  auprès  de  l'église  ;  le  char- 
pentier reprendra  le  bois  de  ses  échafaudages. —  Pose 
dans  trois  mois;  prix  convenu,  650  livres,  dont  200 
payées  de  suite. 

Le  19  février  1676  fut  donné  le  certificat  d'accom- 
plissement. On  paye  à  l'entrepreneur  les  450  livres  qui 
lui  restent  dues,  250  livres  pour  travaux  supplémen- 
taires à  cause  de  lachèvement  de  l'église  et  300  livres 
pour  300  journées  passées  par  les  ouvriers  à  d'autres 
travaux  que  ceux  stipulés  tout  d'abord. 

Viennent  ensuite  les  travaux  de  décoration  ;  ils  font 
l'objet  des  deux  contrats  ci-après: 

Le  18  octobre  1674,  Antoine  et  Claude  les  Fournier, 
maîtres  menuisiers  à  Troyes,  font  marché   avec  les 


(1)  La   tour  Boileau  était  un  poiut  des  fortifications  de  la  ville 
où  se  préparaient  les  matériaux  destinés  à  l'église. 

(2)  A  diverses  reprises,  la  législation  dut  réprimer  les  abus  des 
ouvriers  qui  emportaient  du  bois  des  chantiers. 
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marguilliers  de  Saint-Pantaléon  pour  «  faire  bien  et 
«  deuement  les  ouvrages  de  menuiserye  et  sculture 
«  cy  après  déclarez,  au  dessus  de  la  nef  et  des  deux 
«  aisles  faisant  la  croisée  de  ladite  ép^lise  Saint  Pantha- 
«  léon,  sçavoir  un  lambris  à  <ifrain  d'oro^e  et  rabotté 
«  par  devant  de  ce  qui  est  à  la  veue.  de  mesme  fasson 
«  que  celuy  du  cœur  de  ladite  ép^lise,  que  lesdits 
«  Fournier  ont  dict  avoir  veuz  ;  joindre  toutes  les 
«  pièces  de  bois  les  unes  contre  les  autres  attachez 
«  aux  chevrons  du  centre  de  ladite  nef  et  ailles,  de  la 
«  longueur  et  largeur  de  la  charpente  qui  est  faicte  à 
«  neuf;  plus  seront  tenus  faire  quatre  grands  dou- 
«  bleaux  dont  le  premier  prendra  au  dessiis  du  pillier 
«  de  saint  Joseph  et  répondra  à  celuy  de  saint  Sébastien, 
«  un  autre  au  dessus  du  pillier  de  la  chaire  respon- 
«  dant  à  celuy  du  bureau,  un  autre  qui  prendra  au  pil- 
«  lier  de  saint  Claude  et  qui  répondra  à  celuy  de  saint 
«  François,  et  le  quatriesme  au  dessus  des  deux  pil- 
«  liers  nouvellement  construits, plus  quatreautres  dou- 
ce bleaux  et  deux  demys  aux  deux  aisles,  sçavoir  un  au 
«  dessus  desdits  pilliers  de  saint  Sébastien  respondant 
«  à  celuy  de  la  chaire,  un  autre  au  dessus  des  pilles  à 
«  Tendroict  des  grosses  fermes  et  un  demy  doubleau 
«  contre  le  pignon,  et  en  faire  pareil  nombre  à  l'autre 
«  aisle,  et  aux  mesmes  endroicts.  Seront  aussy  tenus 
«  de  faire  au  milieu  de  la  nef  seront  tenus  de  faire  (sic) 
«  un  casdre  en  ovalle  enrichy  de  feuilles  de  chesne  et 
«  quatre  augives(l)  qui  prendront  aux  pilliers  de  saint 
«  Joseph,  saint  Sébastien,  de  la  chaire  et  du  bureau, 
«  et  qui   joindront   audit   casdre    ovalle,    plus    trois 

(1)  Ce  mot  est  bien  pris  ici  dans  son  véritable  sens  de  lUTVure 
d'une  voûte. 
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«  liernes  dont  Tune  sera  en  la  nef  qui  prendra  depuis 
«  ledit  casdre  ovalle  et  continuera  jusques  au  bout  de 
«  ladite  église,  laquelle  lyerne  se  joindra  contre  la 
«  lyerne  de  la  charpente,  et  icelle  lyerne  se  fera  de 
«  deux  pièces  à  cousper  au  droict  des  pilliers  de  la 
«  chaire  et  du  bureau  et  du  pillier  de  saint  Claude  et 
«  de  saint  François,  plus  un  bout  de  lyerne  an  bout  de 
«  celuy  du  cœur  qui  respondra  audit  casdre  ovalle, 
«  plus  deux  lyernes  pour  lesdites  deux  aisles;  seront 
«  aussy  tenus  de  faire  trois  grandes  roses  et  une  demye, 
<<  sçavoir  une  au  dessus  desdits  pilliers  saint  Joseph 
«  et  saint  Sébastien,  une  autre  au  dessus  de  ceulx  de 
«  la  chaire  et  du  bureau,  une  autre  au  dessus  de  ceulx 
«  de  saint  Claude  et  saint  François,  et  la  demye  au 
«  bout  de  la  lyerne  proche  le  pignon,  plus  deux  autres 
«  rozes  à  costé  dudit  casdre  du  costé  desdites  deux 
«  ailles,  et  deux  culz  de  lampes  au  milieu  desdits  dou- 
«  blotz  desdites  ailles,  avec  deux  demyes  rozes  aux  deux 
«  ailles  proche  les  pignons,  lesquelles  rozes  et  culz  de 
«  lampe  seront  de  mesmes  fasson.  grosseur,  largeur  de 
«  diamettre  que  celle  qui  est  audit  cœur,  et  adjouste- 
«  ront  un  bouton  esdites  rozes  et  seront  tenus  de  faire 
«  ausdits  doubleaux,  augives  et  lyernes  des  moulures 
«  d'architecture  et  menuiserye,  tant  de  costé  que 
«  d'autre,  de  mesme  fàsson  et  architecture  que  ceulx 
«  dudit  cœur  et  de  mesme  grosseur  et  espaisseur.  Ne 
«  seront  tenus  lesdits  Fournier  de  ce  qui  est  du  fait  et 
«  travail  de  la  charpente  pour  l'escarrage  des  gros 
«  bois,  et  seront  tenus  ayder  lesdits  charpentiers  à 
«  mettre  lesdits  bois  en  place  après  estre  travaillez 
«  tant  de  leur  ouvrage  de  sculture  et  menuiserye  que 
«  celuy  desdits  charpentiers...  ».  La  fabrique  fournira 
les   bois,    clous    et    ferrailles,    et    les    amènera    sur 
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place.  La  pose  de  tout  ceci  devra  être  achevée  pour 
le  l^""  avril  suivant,  pour  une  somme  totale  de  300 
livres.  Les  Fournier  fourniront  de  [)lus  un  pied  de 
bois  sculpté  propre  à  mettre  la  croix  d'arg-ent  sur  le 
bureau. 

Le  9  mars  167.5,  fut  fait  un  paiement  de  13.5  livres; 
et  le  26  juillet  suivant,  les  menuisiers  recevaient  le 
complément  du  prix  fixé,  soit  165  livres. 

Puis,  le  1"  mai  1675,  Estienne  Fourché  fil  sii>ne 
ainsi),  peintre  à  Troyes,  s'eui^'ao-e  envers  les  marjj^uil- 
liers  à  «  blanchir  à  la  colle  tout  le  landiry  de  ladite 
«  éo^lise.  tant  celuy  du  cœur,  de  la  nef.  que  des  deux 
«  aisles,  et  y  faire  des  trais  et  lionnes  en  fasson  de 
«  voulte  de  pierre,  relaver  For  du  cul  de  lampe  et 
«  celuy  de  la  rose  dudit  cœur  et  repasser  du  blanc  où 
«  il  y  en  aura,  et  rei)eindre  les  testes  des  chérubins 
«  dudit  cul  de  lampe,  dorer  d'or  bruny  le  casdre 
«  ovalle  qui  est  au  milieu  de  la  croisée  :  sçavoir  le 
«  demy  rond  qui  faict  bordure  dudit  casdre,  les  g'I and z 
«  et  liens  dudit  casdre.  et  d'un  poulce  de  lar^^e  chas- 
«  cune  feuille  dudit  casdre.  et  pour  le  milieu  desdites 
«  feuilles  sera  blanchy  à  colle  ;  comme  aussy  dorer  le 
«  rond  de  la  roze  en  forme  de  roue  avec  la  palme  et 
«  le  laurier,  et  le  rond  du  milieu  et  le  fond  et  poincle 
«  de  ladite  roue  blanchy  ;  i)areillement...  dorer  les 
«  bordasfes  de  six  autres  roses  et  de  trois  demyes  de 
«  mesme  que  celle  qui  est  avi  cœur  de  ladite  ég-lise, 
«  peindre  au  fond  dudit  casdre  ovalle  un  soleil,  h' 
«  tout  bien  et  deuement  à  dire  d'ouvriers  à  ce  con- 
«  gnoissans  :  déplus...  relaver  les  figures  du  grand 
«  autel  et  celles  de  la  nef  qui  sont  aux  pilliers  de  ladite 
«  église...  et...  For  du  grand  autel...  ». —  Ce  travail 
devra  être  achevé  le  ]"'"  juillet  :  les  margnilliti's  t'cniul 
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faire  les  échafaudag-es  nécessaires  et  payeront  200 
livres  au  peintre. 

Le  certificat  d'accomplissement  est  donné  le  13  août. 

-Tandis  que  s'effectuaient  ces  travaux  importants,  de 
menus  embellissements  modifiaient  l'aspect  de  l'église. 

Le  20  janvier  1674,  en  considération  de  ce  que 
Edme  Bourgeois,  le  maître  maçon  de  Saint-Pantaléon, 
et  Jacques  Bridollet,  le  maître  couvreur,  avaient  fait 
faire  un  banc  au  milieu  duquel  était  un  tronc  avec  un 
Christ  en  croix  au-dessus;  que  Bourgeois  avait  fait  le 
«  remplage  »  de  la  vitre  au-dessus  du  grand  autel,  et 
que  Bridollet  avait  fait  dorer  le  coq  du  clocher,  le  tout 
à  leurs  frais,  les  marguilliers  leur  donnent  la  jouis- 
sance de  quatre  places  de  ce  banc. 

Ensuite,  le  9  juillet  1675,  une  autre  assemblée  des 
marguilliers,  ayant  considéré  «  qu'il  y  a  deux  images 
«  au  dehors  de  ladite  église,  du  costé  de  la  rue  du  Daul- 
«  phin,  sçavoir  l'une  de  Moyse  et  l'aultre  de  saint 
«  Nicolas,  qui  sont  exposez  à  la  pluye  et  au  mauvais 
«  temps,  et  que  dans  ladite  église  il  y  a  deux  niches 
«  vuides  dans  la  nef  »,  décide  de  rentrer  ces  deux 
statues  dans  les  niches  vides  et  de  faire  mettre  à 
leur  place  «  les  figures  et  images  qui  sont  au  bas  des 
«  pilliers  de  saint  Sébastien  et  saint  Joseph  ». 

Les  six  niches  extérieures  du  chevet  sont  main- 
tenant vides. 

Il  résulte  très  clairement,  des  divers  actes  qui  pré- 
cèdent, que  la  place  des  piliers  de  Saint-Pantaléon 
qui  y  sont  dénommés  peut  être  ainsi  dxée: 

Pilier  de  saint  Joseph,  faisant  l'angle  du  chœur  et 
du  transept  nord  ; 

Pilier  de  saint  Sébastien,  faisant  l'angle  du  chœur 
et  du  transept  sud  ; 
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Pilier  du  bureau,  faisant  l'angle  de  la  nef  et  du  tran- 
sept nord  ; 

Pilier  de  la  chaire,  faisant  l'ang-le  de  la  nef  et  du 
transept  sud  ; 

Pilier  de  saint  Claude,  faisant  suite  au  pilier  du 
bureau  ; 

Pilier  de  saint  François,  faisant  suite  au  pilier  de 
la  chaire. 

Il  est  probable  que  ces  noms  avaient  pour  orioine 
les  statues  qui  ornaient  la  base  des  piliers  ;  mais 
l'acte  du  9  juillet  1675  montre  qu'on  les  déplaçait 
volontiers  et  qu'il  ne  serait  pas  prudent  de  s'y  fier 
pour  établir  la  topographie  artistique  do  l'édifice. 

D'autres  indications  sont  faites  pour  dérouter  les 
curieux.  Ainsi,  le  12  mai  \C>92.  quaiul  il  fui  question 
de  refaire  la  vitre  n"  14.  donnée  par  François  l'iobert, 
il  est  dit  que  cette  vitre  «  est  au-dessus  du  bureau  (ce 
qui  est  exact),  entre  les  piliers  de  sainte  Reine  et 
saint  François  »,  ce  qui  ne  concorde  pas  du  tout 
avec  les  renseignements  précédents.  Ces  désignations 
se  rapportaient  peut-être  aux  statues  supérieures  des 
piliers  en  question. 


La  surélévation  des  voûtes  avait  permis  de  terminer 
les  hautes  fenêtres  de  l'église.  Il  fallut  songer  à 
garnir  celles-ci  de  verrières.  Pour  cela,  les  j>aroissiens 
luttrrent  do  géniM-osilt- :  eu  (pidques  ;inu(''i's.  le  clueur 
d'aixtrd.  cnsuilo  la  nef  (U  les  Iranscpls.  fur.'iit  vilri-s 
aux  frais  de  divers  donateurs  par  des  arlisirs  Idcaux. 

C'est  surldul  à  propos  de  ces  vcrriéi'es.  loult-s  m  gri- 
saille, uiais  (loiil  luallicurcusciiicnl  liuli-n'l  arlisliqui- 
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est  loin  d'égaler  celui  des  œuvres  de  même  nature 
produites  à  Troyes  antérieurement,  que  le  minu- 
tier  du  notaire  Langlois  fournit  de  précieux  docu- 
ments. On  y  voit  les  noms  des  derniers  représentants 
troyens  d'un  art  qui  enfanta  tant  de  merveilles,  les 
prix  payés  à  ces  artisans  et  les  noms  des  fidèles  chari- 
tables qui  permirent  à  la  fabrique,  par  leurs  libéralités, 
dachever  l'aménagement  du  temple  paroissial  où  le 
souvenir  de  plusieurs  d'entre  eux  est  conservé  par  des 
inscriptions. 

En  publiant  ces  actes,  je  réponds  en  grande  partie 
à  la  question  posée  par  M.  Babeau,  dans  son  étude 
précitée,  quand  il  demande  «  à  qui  peuvent  être  attri- 
«  bues  les  derniers  vitraux  peints  de  1662  à  1672  ?  » 

Plusieurs  projets,  dessinés  par  les  artistes  pour  être 
soumis  à  leurs  clients  et  joints  aux  contrats,  ajoutent 
encore  à  l'intérêt  de  ces  derniers. 

Ces  dessins  permettent  de  constater  que  l'exécution 
n'était  jamais  l'exacte  reproduction  du  modèle.  Les 
donateurs  ne  s'en  plaignaient  pas,  semble-t-il,  puis- 
qu'ils acceptaient  le  travail  tel  quel  et  en  soldaient  le 
montant. 

Afin  de  rendre  plus  compréhensible  la  situation  des 
vitraux  dont  il  va  être  parlé,  toutes  les  fenêtres  supé- 
rieures de  l'église  Saint-Pantaléon  sont  numérotées 
ainsi  qu'il  suit  :  celle  du  milieu  du  chœur  porte  le 
numéro  1  ;  celles  qui  suivent,  à  l'orientation  du  midi, 
ont  les  numéros  impairs  3  à  15,  et  celle  du  grand  por- 
tail, 17  ;  celles  du  nord  vont  de  2  à  18,  chiffres  pairs. 

Avec  ce  fil  conducteur,  aidé  des  descriptions  déjà 
données  par  M.  Babeau  et  par  la  Statistique  monu- 
mentale du  département  de  l'Aube,  de  M.  Charles 
Fichot  (volume  IV,  p.  338  à  453),  je  vais  énumérer 
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d'abord  les  fenotres  auxquelles  sont  attribués  les 
chiffres  impairs,  en  m'arrètani  à  celles  sur  lesquelles 
les  documents  nouveaux  permettent  de  donner  des 
renseig-nements  inédits. 

1.  La  fenêtre  centrale,  divisée  en  trois  lancettes, 
représente  le  Christ  attaché  à  la  croix,  accompagné 
de  la  Viertre  et  de  saint  Jean.  Elle  est  datée  de  16fi2 
et  contient  deux  blasons  indéterniiiu'-s.  ]j\  Père 
éternel  est  représenté  dans  un  lobe  au-dessus  de  son 
fils,  des  ano-es  sont  dans  les  demi-lobes,  le  soleil 
et  la  lune  occupent  les  écoinçons. 

Je  n'ai  rien  trouvé  concernant  cette  verrière  fl)  qui 
a  été  réparée  en  1691. 

3.  La  fenêtre  voisine,  à  ^'auche.  de  même  disposition, 
montrel'apparition  de  Jcsiis-Christ  à  Marie-Madeleine; 
dans  la  lancette  de  droite  est  saint  Jacques  en  costume 
de  pèlerin.  Dessous  sont  les  blasons  des  donateurs. 
Jacques  Truelle  et  Marie  Dufour.  dont  une  inscription 
de  1663  fournit  d'ailleurs  les  noms.  Dans  le  haut,  un 
sol.eil  rayonnant  et  des  nnag-es. 

Cette  verrière  pourrait  être  du  peintre  Léonard 
Fourché,  qui  est  tenu  de  la  prendre  pour  modèle  dans 
un  marché  de  1673  (verrière  n"  10). 

o.  Cette  verrière,  à  cinq  lancettes,  a  été  donnée  par 
Vincent  Nevelet,  conseiller  au  Parlement,  1(>  r'""  jan- 
vier 166iï.   On   vvoit  saint  Vincent,   sainte  Catliei-ine. 


(1)  Les  contrats  ('■tant  i)assés  entre  les  artistes  et  les  donateurs, 
on  conçoit  <|iie  ceux-ci  ne  clioisissaient  [las  toujours  le  notaire  «le 
la  fabrique  ;  d'autre  part,  il  peut  en  avoir  été  fait  sur  commande 
purement   verbale. 
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une  Assomption  sans  caractère,  sainte  Reine  et  saint 
Dominique,  ainsi  que  plusieurs  blasons  et  de  longues 
inscriptions. 
-Elle  ne  m'est  pas  autrement  connue. 

7.  Vitrail  divisé  en  quatre  compartiments.  Il  repré- 
sente le  baptême  de  Jésus-Christ  et  saint  Jean-Bap- 
tiste devant  Hérode  ;  il  a  été  donné  en  1663  par  Pierre 
Maillet,  conseiller  du  roi,  avocat,  sieur  du  Petit-Bas- 
tilly,  dont  on  y  voit  le  blason,  accompagné  de  ceux  de 
ses  quatre  femmes  et  des  familles  alliées  à  la  sienne. 
Une  inscription  rappelle  le  donateur  au  souvenir  de  la 
postérité. 

Ces  peintures  ont  leur  pendant  à  la  verrière  n°  6  ; 
elles  sont  d'une  autre  main  que  les  précédentes  et 
aussi  beaucoup  mieux  traitées,  ce  qui  fait  regretter  de 
n'en  pas  connaître  l'auteur.  Des  recherches  postérieures 
permettront  peut-être  de  le  découvrir. 

9.  Fenêtre  est  du  transept  sud,  à  trois  lancettes, 
blanche  avec  seulement  une  inscription  indiquant  que 
Jean  Chappelot  en  a  fait  les  frais  en  1676.  Un  blason 
est  à  côté. 

11.  Cette  fenêtre  à  quatre  baies,  au-dessus  du  por- 
tail sud,  contient  un  saint  François  d'Assise  et  une 
sainte  Agnès.  Elle  a  été  faite  en  1675,  à  la  suite  d'un 
legs  de  François  Monnot,  dit  Greslé,  marchand  (inhu- 
mé le  28  octobre  1674,  à  Saint-Pantaléon),dont  le  bla- 
son existe  et  qui  avait  déjà  offert,  en  1673,  le  vitrail  n°  10. 

Voici  le  contrat  passé  pour  l'exécution  de  cette  ver- 
rière: 

24  mai  1675.  —  Jacques  Clément,  peintre  vitrier  à 
Troyes,  s'engage  envers  les  marguilliers  à  faire  «  une 
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«  grande  vistre...  composée  de  deux  ligures,  sçavoir 
«  l'une  de  saint  François  à  droicte  et  l'autre  de  sainte 
«  Agnès  à  gauche,  et  les  bordures  de  mesnie  que 
«  celle  que  feu  François  Monnot  et  Marie  Charmoy, 
«  sa  veuve,  ont  l'aict  faire...  au-dessus  de  la  porte  qui 
a  est  du  costé  de  la  maison  du  sieur  Chappelot,  et  y 
«  aura  au  rond  d'en  liaull  de  ladite  vistre  la  figure  du 
«  Saint-Esprit  et  aux  deux  demys  ronds  des  nuages, 
«  le  tout  de  beau  verre  de  Lorraine  bien  peinct  en 
«  grisalleetau  dessoubz  desdites  ligures  un  escripleau 
«  où  serafaict  mention  comme  ledit  feu  Monnot  a  donné 
«  ladite  vistre,  et  à  costé,  en  un  autre  paneau,  les 
«  armes  d'icelluy  Monnot  comme  elles  sont  peintes  en 
«  l'autre  vistre,  et  pour  le  surplus  de  ladite  vistre  sera 
«  de  verre  de  France  bon  et  de  recepte...  Et  sera  tenu 
«  ledit  Clément  de  mettie  ladite  vistre  à  l'autre  costé 
«  de  celle  que  ledit  Monnot  a  faict  en  ladite  église, 
«  qui  sera  au  dessus  de  celle  qui  est  derrier  lur- 
«  gue  (ij...  »•  —  Lii  date  extrême  de  pose  est  fixée  au 
15  juillet  et  le  prix  à  i3U  livres. 

Clément  devra,  de  plus,  raccommoder  toutes  celles 
des  hautes  vitres  qui  sont  cassées. 

Le  certificat  d'accomplissement  est  signé  le  8  août. 

13.  Cette  vitre,  située  à  l'ouest  dans  le  transept  sud, 
est  blanche  ;  ses  trois  lancettes  sont  meublées  seule- 
ment d'une  inscription  rappelant  qu'elle  a  été  donnée 
par  Jacques  Dulour,  marchand,  et  Nicole  Nevelet,  sa 
femme,  en  1675.  Le  blason  du  mari  est  demeuré  comme 
témoin. 

(1)  M.  Albert  Babeau  a  indiqué  que  l'orgue  était  auparavanl 
dans  le  transept  sud. 
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15.  Ce  vitrail  de  la  nef  a  été  donné,  en  1673,  par 
dame  Claude  Sorel,  veuve  dlnnocent  Poupot,  mar- 
chand drapier,  il  est  à  quatre  lancettes  et  représente 
saint  Joseph  portant  l'Enfant  Jésus,  une  Annonciation 
et  saint  Claude.  Deux  blasons  et  une  inscription  com- 
plètent la  décoration,  avec  des  anges  dans  les  écoinçons. 

Je  ne  possède  pas  le  contrat  qui  dut  être  passé,  à 
son  sujet,  entre  l'artiste  et  la  donatrice,  mais  jai  trouvé 
du  moins  celui  par  lequel  Simon  Vatard  (Ij,  maître 
serrurier,  s'engage  envers  Claude  Sorel  à  façonner 
«  toute  la  ferrure  qu'il  conviendra  pour  une  vistre  qui 
sera  posée  au  dessus  de  la  chaire  de  Saint-Pantaléon  ». 
11  devait  y  entrer  260  livres  de  fer,  que  Yatard  devait 
fournir  et  poser  avec  Taide  du  maçon,  dans  le  délai 
d  un  mois,  à  raison  de  3  sols  la  livre. 

Les  deux  travées  qui  suivent,  étant  masquées  par  la 
tour  de  l'église,  n'ont  pas  de  fenêtres  ;  la  pi-emière 
d'entre  elles  n'en  a  que  les  montants  de  pierre,  iden- 
tiques à  ceux  de  sa  voisine  de  gauche,  et  sa  surface  est 
occupée  par  une  peinture  murale,  bien  ell'acée,  repré- 
sentant le  sacritice  d'Abraham. 

17.  Le  portail  actuel  comporte,  à  sa  partie  supé- 
rieure, une  fenêtre  blanche  à  quatre  panneaux  dont  les 
meneaux  séparatifs  sont  en  simple  fer  plat.  Celle  qui 
l'a  précédée  en  avait  une  à  cinq  compartiments  ;  elle 
était  ornée  d'une  bordure,  d'armoiries  et  d'une  inscrip- 
tion dont  le  texte  est  perdu. 

Voici  du  moins  quelques  détails  sur  sa  construction. 

Le  7  décembre  1674,  une  assemblée  des  marguilliers 


(1)  Des  \'atard  furent  imprimeurs  à  Trojes  de   1594  à  1622  au 
moins  ;  il  y  en  eut  également  dans  plusieurs  autres  villes  de  trance. 
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acceptait  les  offres  d"  «  une  personne  »  qui  donnait 
110  livres  tournois  et  500  livres  pesant  de  l'er  pour 
faire  une  vitre  au-dessus  de  la  grande  {)()rto  de  1  église; 
et  comme  cela  ne  devait  pas  sutlire,  la  l'abrique  déci- 
dait de  payer  le  surplus. 

Le  contrat  de  réfection  du  20  août  1691,  rapporté 
plus  loin,  nous  ap})rend  que  cette  personne  était  un 
sieur  Dare. 

Quelques  jours  après  cette  première  décision,  les 
chargés  de  pouvoirs  de  la  fabrique  signaient  la  con- 
vention suivante  : 

12  décembre  1674.  —  Jacques  Clément,  peintre 
vitrier,  promet  de  faire  «  une  grande  vistre  à  cinq 
((  jours  de  mesme  grandeur,  haulteur  et  largeur  que 
«  celle  que  Monsieur  Michelin  a  faict  faire  en  ladite 
«  église  (n°  14),  laquelle  vistre  sera  de  beau  verre  de 
«  Lorraine  blanc  avec  des  bordures  autour  de  cliascun 
«  desdits  jours  et  les  armes  et  escript  au  bas  qui  luy 
«  seront  donnez  par  lesdils  sieurs  marguilliers,  laquelle 
«  bordure  sera  sur  du  verre  peint  et  recuit  ainsy  que 
«  les  armes...  ».  Cette  vitre  sera  posée  le  6  janvier  pro- 
chain, au-dessus  de  la  grande  porte  d'entrée,  et  son 
prix  est  iixé  à  130  livres,  dont  50  sont  versées  de  suite. 

2.  Remontons  maintenant  au  sanctuaire.  Voici  la 
fenêtre  voisine  de  celle  du  milieu,  à  gauche.  Elle  est 
à  trois  lancettes  et  contient  les  ligures  de  saint  Jean  et 
de  saint  Pantaléon,  surmontant  chacune  un  écusson. 
La  lancette  centrale  est  vide,  à  part  une  inscription 
encadrée  dont  il  ne  subsiste  que  des  débris  où  l'on  peut 
comprendre  néanmoins  que  le  vitrail  a  été  donné  j)ar 
Jean  Uatot,  marchand  sellier,  et  Marie  llatot,  sa  sœur, 
veuve  d'Etienne  Paillot. 
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On  n'en  saurait  pas  plus  sans  l'acte  suivant,  du 
24  janvier  1662,  accompag-né  d'un  projet  dressé  par 
l'artiste,  qui  ne  l'a  pas  tout  à  fait  suivi  au  cours  de 
l'ejxécution.  Ce  dessin  restitue  pour  nous  le  motif  de 
la  lancette  centrale,  une  Assomption  de  belle  allure, 
qui  a  malheureusement  disparu.  Peut-être  avait-elle 
été  trop  mutilée  par  la  grêle  le  il  août  1691  pour 
pouvoir  être  réparée. 

Voici  le  texte  du  contrat  passé  au  sujet  de  ce  vitrail, 
dont  la  décoration  supérieure,  encore  existante,  con- 
siste en  un  Père  Eternel,  deux  anges  et  le  millésime 
1662  dans  les  écoinçons  : 

«  Du  vingt  quatriesme  janvier  mil  six  cens  soixante 
«  deux  après  midy  en  l'estude  de  Langlois  notaire. 

«  Fut  présent  JeanBarbarat,  peintre  vitrier,  demeu- 
«  rant  à  Troyes,  lequel  a  recongneu  avoir  faict  mar- 
«  elle  et  convention  avec  honorable  homme  J  ean  Hattot, 
«  marchand  sellier  à  Troyes,  à  ce  présent,  acceptant, 
«  de  faire  de  son  dict  estât  de  peintre  vitrier,  en 
«  l'église  de  Saint  Pantaléon  de  ceste  ville,  une  grande 
«  vistre  suivant  le  desseing  y  attaché,  paraphé  des 
«  partyes  et  des  notaires  soubsignez;  et  ce,  à  la  main 
u  droite  plus  proche  de  celle  au  dessus  du  maistre 
«  autel  de  ladite  église.  Les  couleurs  des  images  et 
a  figures  de  laquelle  vistre  seront  des  grisalles  seulle- 
«  ment.  A  laquelle  vistre  ledict  Barbarat  commencera 
«  à  travailler  incessamment,  pour  la  rendre  faicte  et 
«  mise  en  place  en  ladicte  église,  dans  l'endroict  sus- 
ce  dict,  dans  le  jour  de  Pentecoste  prochain. 

«  Cette  convention  faicte  moyennent  et  à  raison  de 
«.  dix  solz  le  pied,  qui  est  d'unze  poulces,  tant  pour  la 
«  bordure  que  verre  blanc,  armes  dudict  Hattot  estans 
«  au  bas  dudict  desseing  aux  deux  costez  et  escript 


Clichi-  de  M.    Prin-H.Mirvillc 


Église   de    Saint-Pantaléon. 

Vitrail  de  Jean  Barbarat. 


SAI.\T-1'A\TALK()N    DE    THOVES  393 

«  estant  au  milieu,  et  pour  le  restant  des  images  qui 
«  sont  audict  desseing,  la  somme  de  trente  livres,  sur 
«  laquelle  convention  ledict  Ilaltot  sera  tenu  et  a  pro- 
«  mis  payer  audict  Barharat  la  somme  de  soixante 
«  livres  tournois  dans  dhuy  trois  semaines  procliai- 
«  nés,  et  quant  au  surplus  lui  sera  payé  par  ledict 
«  Ilattot  incontinant  après  ladicte  vistre  faicte  et 
«  mise  en  place.  Promettant  les  partyes  respective- 
«  ment  tenir,  entretenii-,  payer,  fournir  et  satisfaire  à 
«  ce  que  dessus,  sans  contrevenir  à  peyne,  etc.  Obli- 
«  géant  biens  chacun  en  droict  soy,  qu'ils  ont  soubzniiz, 
«  etc.  Et  ont  signé,  adverty  du  scel. 

«  Ce  moi  soh  approuvé  bon.  estant  en  interlignes. 
«  Barbarat,  Jehax  IIatot,  Picquet,  La\(;lois  ». 

«  Kt  le  douziesme  jour  d'aoust  audict  an  mil  six 
«  cens  soixante  deux,  avant  midy,  en  l'estude  dudict 
«  Langlois,  notaire,  par  devant  les  notaires  royaulx  à 
«  Troyes  soubsignez,  comparut  ledict  Barbarat  dé- 
ce  nonmié  en  la  convention  d'autre  part,  d'une  part,  et 
«  ledict  Hattot  aussy  y  dénommé,  d'autre;  lesquelz  ont 
«  recongneu  sçavoir,  ledict  Barbarat  avoir  eu  et  reçeu 
«  dudict  Hatlot  et  d'honneste  femme  Marye  Hattot, 
«  vefve  de  feu  Estienne  Paillot,  vivant  marchand  ser- 
«  rurier  audict  Troyes,  la  somme  de  soixante  livres 
«  tournois  d'une  part,  et  quatre  vingtz  treize  livres 
«  d'autre,  à  quoy  s'est  trouvé  monter  le  i)i'ix  de  la- 
ce dicte  convention,  outre  la  somme  de  six  livi-es  tour- 
ci  nois  pour  le  présent  faict  au  filz  dudict  Barbarat; 
ce  qui  est,  pour  ledict  Hattot  la  somme  de  soixante 
ce  dix  neuf  livres  dix  solz,  et  pareille  somme  pour  la- 
ce dicte  vefve  Paillot,  comme  ayant  contribué  pour 
«  moityé    à  faire    faire   ladicte  vistre,    quoyque    par 

29 
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«  ladicte  convention  il  n'en  est  faict  mention.  Etledict 
«  Hattot  et  ladicte  vefve  sa  sœur  ont  aussy  recongneu 
«  que  ledict  Barbarat  a  faict  ladicte  vistre  et  mis  en  la 
«  place  qu'il  est  porté  par  ladicte  convention,  de  la- 
ce quelle  ilz  se  tiennent  pour  contant  et  en  deschargerit 
«  ledict  Barbarat  et  tous  autres.  Et  ont  signé. 

«  Marie  Hatot,  Jehan  Hatot,  Barbarat,  Picqueï, 
«   Langlois   », 

Sur  le  dessin  du  vitrail,  au  dos,  on  lit  : 
«  Signé  et  paraphé  de  honnorable  homme  Jean 
«  Hattot,  marchand  seillier  à  Troyes,  et  de  Jean 
«  Barbarat,  peintre  vitrier,  suivant  et  au  désir  du 
«  contract  de  convention  ce  jour  faicte  entre  les  par- 
ce tyes,  et  des  notaires  royaulx  à  Troyes,  soubzsignés, 
((  le  vingt  quatriesme  jour  de  janvier  mil  six  cens  soi- 
«  xante  deux. 

«  Jehan  IIatot,  Barijarat,  I^icquet.  Langlois  ». 

En  publiant  cet  acte  intéressant  et  le  dessin  qui 
l'accompagne,  je  ne  puis  qu'associer  mes  vœux  à  ceux 
du  vénérable  curé  de  la  paroisse  Saint-Pantaléon,  pour 
qu'un  jour  prochain  une  nouvelle  Assomption,  exécutée 
sur  le  modèle  de  la  première,  prenne  la  place  demeurée 
vide  au  vitrail  mutilé  depuis  deux  siècles. 

4.  Le  vitrail  suivant,  à  cinq  lancettes,  représente 
saint  Nizier,  sainte  Anne  et  saint  Aventin  ;  il  ne  porte 
ni  date,  ni  armoiries,  ni  inscription,  et  je  ne  connais 
rien  de  plus  sur  son  compte,  sinon  qu'il  a  été  réparé 
en  1691.  C'est  sans  doute  à  cette  époque  qu'on  a 
rempli  de  verre  blanc  toute  la  surface  des  panneaux 
dépourvus  de  personnages. 
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6.  La  verrière  n''  6,  pendant  dn  n"  7,  montre  la 
Décollation  de  saint  Jean  et  Salonié  portant  la  tète  du 
saint  sur  un  plat.  Les  blasons  de  la  l'aniille  Maillet, 
qui  s'y  trouvent,  indi(juent  son  origine.  Les  écoin(,'ons 
rent'ermeni  le  millésime  de  1661.  Elle  a  été  réparée 
en  1691.  Le  cintre  et  les  demi-cintres  supérieui-s  sont 
en  blanc,  sans  doute  depuis  celte  réfection. 

8.  La  fenêtre  (pii  se  trouve  à  l'est,  dans  le  transept 
nord,  est  garnie  entièrement  de  verre  blanc.  Peut- 
être  contenait-elle  autrefois  le  vitrail  delà  Késurrection 
qui  fut  réparé  le  12  mai  1692,  et  qui  est  attribué  dans 
le  contrat  au  chœur  de  l'église,  où  il  n'y  a  pas  de  place 
pour  lui. 

11  se  })ourrait  encore  qu'elle  ait  contenu  —  à  moins 
que  ce  ne  soit  la  verrière  12,  ou  encore  la  verrière  16 
—  la  vitre  dont  il  est  fait  mention  dans  les  extraits 
ci-dessous  des  conq)tes  de  la  fal)ri(in('  |)()iir  167r)-i()7() 
(Arch.  de  l'Aube,  19  G,  80,  fol.  12,  v")  : 

«  Plus  la  somme  de  cent  quatre  vingtz  livres  payée 
«  par  ledict  comptable  au  sieur  Clément,  vistrier,  pour 
«  une  vistre  par  Iny  faicte  en  ladicte  église  pour  les 
(c  dames  Carrey,  suivant  sa  quictance,  cy  .     .      180  1. 

«  Plus  la  somme  de  soixante  et  (piinze  livres  pour 
«  la  ferrure  dv  ladicte  vistre,  payée  à  Pierre  Naudinot, 
«   serrurier,  suivant  sa  (piictance,  cy    .     .     .     75  1.   » 

10.  Fenêtre  eiitièrement  blanche,  ("/esl  un  seiond 
état  succédant  à  un  vitrail  qui  représentait  la  Vierge 
tenant  son  Fils,  et  à  côté  saint  François  ;  il  avait  été 
olîert  pai-  le  donateur  du  vitrail  (pii  lui  fait  face  (n"  11), 
le  charbonniei-  François  Monnol.  On  le  répara  (;n 
1691. 
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Voici  le  contrat  passé  avec  les  artistes  le  9  mai  1673  : 

9  mai  1673.  —  Antoine  Cocliot  et  Léonard  Fourché 
(il  signe  ici  Fouché),  peintres  vitriers  à  Troyes,  s'en- 
gagent envers  François  Monnot,  marchand  charbon- 
nier, à  faire  «  une  grande  vistre  en  l'église  Saint 
«  Panthaléon  de  Troyes,  au  dessus  de  celle  qui  est 
«  au  dessus  de  la  porte  et  entrée  de  ladite  église,  du 
«  costé  de  la  maison  où  demeuroit  feu  le  sieur  de 
«  Marisy,  de  bon  verre,  sçavoir  celuy  peinct  de  verre 
«  de  Lorraine  et  celuy  qui  sera  blanc  de  verre  de 
«  France,  le  tout  loyal,  marchand  et  de  recepte  ;  en 
«  laquelle  vistre  y  aura  aux  deux  paneaux  du  milieu 
«  deux  figures  de  quatre  paneaux  de  haulteur  et  un 
«  paneau  quarré  où  sera  escript  les  noms  dudit 
«  Monnot  et  de  Marie  Charmoy,  sa  femme,  et  au  rond 
«  d'en  hault  la  figure  d'un  Saint  Esprit  et  aux  deux 
«  demy  rond  du  costez  des  nuages  de  peinture  de 
«  grisaille  et  la  l»ordure.  Lune  desquelles  figures  sera 
«  de  la  Sainte  Vierge  tenant  son  fils  Jésus  à  droicte  et 
«  l'autre  de  saint  François  tenant  une  croix  à  gauche, 
s  laquelle  bordure  sera  de  mesme  dessein  et  couleur 
«  que  de  la  verrière  qui  est  en  ladite  église  qu'a  fait  faire 
«  le  sieur  Truelle  et  aura  cinq  poulces  de  large  et  le 
«  Saint  Esprit  sera  accompagné  de  rayons  tout  autour, 
«  le  tout  conformément  au  dessein  qui  sera  fourny 
«  par  lesdits  recongnoissans  dans  dimanche  pro- 
«  chain  ». 

La  verrière  devra  être  posée  pour  le  10  juillet  ;  le 
prix  est  arrêté  à  130  livres,  dont  60  payées  de  suite. 

Dans  le  certificat  d'accomplissement,  délivré  le  10 
septembre,  il  est  indiqué  un  supplément  de  10  livres 
pour  deux  armoiries  non  prévues  tout  d'abord. 
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12.  La  fenêtre  à  côti'.  absolument  blanche,  devait 
contenir  jadis  —  à  moins  que  ce  ne  soit  la  fenêtre 
n°  8  —  un  vitrail  de  la  Nativité,  sur  lequel  divers  docu- 
ments notariés  fournissent  quelques  renseignements. 

Le  30  juillet  1673,  les  marguilliers  de  Saint-Panta- 
léon  décidèrent  de  poursuivre  l'exécuteur  testamen- 
taire du  sieur  Daultruy,  «  allin  de  faire  délivrance  du 
«  legs  faict  à  ladicte  fal)ricque  pour  faire  faire  une 
«  vistre...  ». 

Le  20  septembre  suivant,  ils  convinrent  d'accepter 
les  propositions  du  sieur  Paillot,  bourgeois,  qui,  bien 
qu'ayant  interjeté  appel  d'une  seni(;nce  par  laquelle  il 
avait  été  condamné  à  payer  la  somme  de  100  livres 
léguée  à  la  fabricpui  «  pour  estre  employée  à  faire  une 
«  vistre  où  sera  paincte  la  Nativité  de  la  Vierge  », 
offrait  de  les  payer  à  condition  que  la  fabrique  supporte 
les  frais  faits  à  son  sujet. 

Puis,  le  24  janvier  1074,  Antoine  (lochot,  viliicr. 
reconnaît  avoir  reçu  des  marguilliers  de  Saint-Panla- 
léon  la  somme  de  72  livres  «  pour  avoir...  faicl...  une 
«  vistre...,  fourny  le  verre  et  mis  icelle  en  place  en  la 
«  croisée  attenant  de  celle  (jua  naguère  faicl  faire 
«  François  Monnot...,  et  pour  avoir  faict  peindre  sur 
«  deux  paneaux  de  ladicte  vistre  la  Nativité  de  la 
«  Saincte  Vierge,  suivant  la  convention  verballe  cy 
«  devant  faicte  entre  les  partyes...  ».  Les  deniers  pro- 
viennent du  legs  fait  dans  ce  but  par  feue  Madame 
Daultruy. 

Le  vitrail  de  la  Nalivilc'  ligiiic  p;ii'mi  ceux  à  rt'p.ircr 
en  1001  :  il  n'existe  plus  aujourd'hui.  Peul-èlrc.  au 
moment  d'y  touclirr,  jugea-t-on  pr(''féral)lc  de  n'en 
rien  conserver,  comme  il  arriva  pour  les  fenêtres  i'i 
et  10. 
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14.  Ici  encore,  nous  sommes  en  présence  d'un  deu- 
xième étal,  survenu  après  l'orage  du  11  août  1691. 

Le  vitrail  rpii  a  précédé  celui  qui  existe  actuellement 
avait  été  donné  par  Jérémie  Michelin,  marchand,  et 
commandé  à  Antoine  Cochot  et  Léonard  Fouché,  le 
1()  mai  167().  Le  contrat  passé  à  son  sujet  est  accom- 
l)ag'né  d'une  feuille,  sur  les  deux  côtés  de  laquelle 
sont  dessinés  deux  projets.  L'un  répond  au  texte  du 
contrat,  c'est  sans  doute  celui  qui  fut  exécuté  ;  l'autre, 
fait  à  la  sanguine,  ne  comporte  pas  le  prophète  Jérémie 
et  la  Vierge  avec  son  fils  y  tiennent  deux  des  quatre 
jours  de  la  fenêtre. 

Voici  le  contrat  signé  par  le  donateur  et  les  artistes  : 

16  mai  1676.  —  Antoine  Cochot  et  Léonard  Fouché, 
peintres  vitriers  à  Troyes,  font  avec  Jérémie  Miche- 
lin, marchand  à  Troyes,  marché  pour  «  une  grande 
«  vistre  en  l'église  Saint  PanthaléondeTroyes,à  quatre 
«  jours,  au  dessus  du  bureau  des  sieurs  marguilliers, 
«  sur  laquelle  vistre  sera  peinct  une  Nostre  Dame  de 
«  Pityé  avec  deux  anges  à  ses  costez,  tenant  son  cher 
«  filz  sur  ses  genoux,  et  au  dernier  jour  à  gauche  le 
«  prophète  Jérémye,  avec  les  armes  dudit  sieur  Mi- 
«  chelin  et  celles  de  la  dame  sa  femme  en  deux  car- 
et touches,  avec  un  escript  suivant  les  lettres  qui  luy 
a  seront  données  par"  ledit  sieur  Michelin  ;  allentour 
«  de  toute  laquelle  vistre  il  y  aura  des  l)ordures.  La- 
ce quelle  peinture  sera  sur  du  verre  de  Lorraine  beau 
«  et  bien  recuyt,  et  pour  le  verre  blanc  sera  de  beau 
«  verre  de  France  ;  à  laquelle  vistre  ilz  emploiront  de 
«  bon  plomb  et  de  grosseur  convenable...  ». 

La  verrière  devra  être  mise  en  place  pour  le  jour  de 
la  sainte  Marguerite  (20  juillet),  moyennant  200  livres 
tournois,  dont  80  payées  de  suite. 
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Cochot  fournira  tout  le  verre  et  le  plomb,  sauf  le 
verre  pour  peindre  les  figures,  fourni  par  Fouclié 
qui  fera  toutes  les  peintures.  (Cochot  mettra  le  plomb. 
Ils  partageront  par  moitié  le  prix  iixé. 

Certificat  d'accomplissement  est  donné  le  24  juillet. 

Brisée  par  l'orage  de  1091,  la  fenêtre  n"  14  est  main- 
tenant toute  blanche  avec  une  mince  bordure  et  une 
inscription  qui  nous  apprend  qu'elle  a  été  donnée,  sous 
sa  nouvelle  forme,  par  François  Flobert,  marchand,  et 
par  Claude  Jourd[ain],  son  épouse,  en  1()92.  Deux 
blasons  accompagnent  l'inscriptiou.  Voir  plus  loin  un 
contrat  du  12  mai  1692,  qui  en  confie  rexécution  à 
Edme  Barbarat. 

16.  On  ne  sait  quel  était  l'état  })riniitif  de  la  fenêtre 
n°  16  ;  elle  est  aujourd'hui  vitrée  en  blanc,  avec  bor- 
dure de  couleur,  et  porte  une  inscription  (|ui  indique 
qu'ayant  été  entièrement  cassée  par  l'orage  du  11  août 
1691,  elle  a  été  remise  à  neuf,  des  deniers  de  la  fabri- 
que, en  1692,  sans  doute  aussi  par  Edme  Barbarat, 
car  sa  bordure  est  la  même  (pie  celle  de  la  fenêtre 
n°  14. 

18.  Celle-ci.  la  dernière  de  celles  que  nous  avions  à 
examiner,  est  une  grande  fenêtre  murée  dans  laquelle 
ont  été  pratiquées  deux  petites  fenêtres  jumelles, 
vitrées  de  blanc. 


On  a  vu  (pie  le  1 1  août  1691.  un  orage  épouvanlable 
de  grêle  avait  brisé  ou  délci-ioré  toutes  les  verrières 
exposées  à  sa  fureur.  Les  marguilliers  de  Saint-l'an- 
taléon  avaient  cependant  pris  quehpies  jjrécautions  eu 
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vue  d'événements  de  ce  genre.  En  1657,  ils  avaient  dé- 
pensé 11  livres  pour  faire  garnir  deux  fenêtres  de 
châssis  d'osière  (Arch.  de  l'Aube,  19  G,  66,  fol.  17,  r"), 
et  en  1675-1676,  18  livres  pour  en  mettre  à  quatre 
autres  fenêtres  [Ibid.,  19  G,  80)  (1). 

Il  fallut  pourvoir  rapidement  à  réparer  les  dégâts 
qui  étaient  importants.  D'après  une  mention  trouvée 
par  M.  Albert  Babeau,  un  peintre  fut  chargé  «  d'é- 
crire un  tronc  pour  la  réparation  des  vistres  et 
couvertures  de  l'église  ».  Divers  contrats  permettent 
de  donner  la  nomenclature  des  vitres  atteintes  situées 
à  l'ouest  et  au  nord  de  l'édifice.  On  remarque 
qu'aucune  de  celles  des  bas-côtés  n'eut  à  souffrir  ; 
c'est  que  celles  du  nord  étaient  protégées  par  les 
maisons  qui  ne  laissaient  entre  elles  et  l'édifice 
qu'une  ruelle  étroite  et  presque  couverte  par  leurs 
avant-toits. 

20  août  1691.  —  Antoine  Cochot  et  François  Ber- 
trand, vitriers  à  Troyes,  font  marché  avec  les  mar- 
guilliers  de  Saint-Pantaléon  pour  raccommoder  six 
grandes  vitres:  celle  du  Crucifix  (n°  1),  au-dessus  du 
grand  autel  ;  une  autre  attenant,  où  est  représentée 
l'Assomption  (n"  2)  ;  celle  où  sont  sainte  Anne,  saint 
Nizier  et  saint  Aventin  (n°  4)  ;  celle  de  la  Décollation 
de  saint  Jean  (n°  6);  une  autre  où  est.  sur  un  panneau, 
la  Nativité  (n°  8,  12  ou  16),  et  enfin  celle  qui  est  au- 
dessus   du  grand   portail  (n°  17)   où  il  n'y  a  que  la 

(1)  Les  vitriers  chargés  d'entretenir  à  l'année  le  vitrage  des 
églises  avaient  soin  de  prévoir  les  cas  de  force  majeure.  Le  20  jan- 
vier 1678,  Pierre  Masson,  en  s'engageant  à  entretenir  les  vitres  de 
Saint-Nicolas,  tant  figures  que  blanches,  moyennant  18  livres  par 
an,  écarte  de  ses  soins  obligés  le  cas  où  elles  seraient  détériorées 
par  orage  de  feu  ou  grêle  (Min.  Serqucil). 
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bordure  et  les  armes  du  sieur  Dare.  Les  vitriers  de- 
vront suivre  les  desseins  «  encore;  paroissans  »  ;  ils 
termineront  pour  la  saint  Luc  (18  octobre)  et  touche- 
ront 100  livres  pour  leur  travail.  Le  certificat  d'accom- 
plissement est  donné  le  20  novembre. 

Le  môme  jour.  Jacques  Clément  l'aîné,  peintre 
vitrier,  s'engage  à  réparer  la  grande  vitre  qui  est  au- 
dessus  de  celle  qui  surmonte  la  porte  de  l'église  du 
côté  de  la  maison  Marisy,  où  sont  la  Vierge  et  saint 
François  (n''  10).  également  pour  la  saint  Luc.  moyen- 
nant 120  livres.  Le  certificat  d'accomplissement  est 
daté  du  15  novembre. 

12  mai  1692.  —  Jacques  Clément,  peintre,  promet 
aux  marguilliers  de  réparer  et  rétablir  «  une  grande 
«  vistre  au  cœur  d'icelle  église,  où  est  représentée  la 
«  Résurrection  de  Notre  Seigneur  »,  de  même  couleur 
et  suivant  le  dessin  qui  reste  de  ladite  vitre  et  comme 
elle  était  avant  l'orage  du  11  août  KiOL  J>e  vieux 
verre  el  le  vieux  plomb  apparliendront  à  larlisle,  qui 
touchera  de  plus  une  somme  de  50  livres  et  devra  ter- 
miner pour  le  jour  de  la  lete  paroissiale  (27  juillet). 

Le  reçu  des  50  livres  est  donné  le  5  août. 

Je  ne  sais  pas  où  était  placée  cette  vitre  (n"  8,  12 
ou  16). 

Le  même  jour,  Kdme  Barbarat  s'engage  à  faire  à 
neuf  «  une  gi-ande  vistre  de  verre  blanc  de  Lorraine. 
«  garnye  de  bordure  })eincte  tout  allentour  des  pa- 
«  neaux,  avec  deux  cartouches  et  escussons  dedans 
«  iceux,  avec  les  armes  dont  luy  sera  donné  le  des- 
«  sein...  et  deux  ligues  descriture  au  bas  ».  Cette 
verrière,  de  verre  ])eint  et  recuit,  sera  posée  an  lieu 
de  celle  qui  est  au-dessus  chi  bureau,  entre  les  piliers 
de  sainte  Reine  et  saint    François   (n"  14).   Barbarat 
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reprendra  le  plomb  et  le  verre  restant  de  l'ancien 
vitrail  ;  il  touchera  90  livres  et  devra  terminer  pour  la 
fête  de  saint  Pantaléon. 

Le  reçu  est  donné  le  2  août.  Le  même  jour,  Fran- 
çois Flobert.  marchand,  ancien  marguillier,  rembourse 
les  90  livres  aux  marguilliers  en  charge. 


L'église  Saint-Pantaléon  navait  pas  été  seule  à 
souffrir  de  l'orage  du  samedi  11  août  1691.  D'autres 
contrats  nous  montrent  que  dans  plusieurs  autres  la 
nécessité  de  réparations  s'était  fait  sentir  fli. 

Le  20  août,  Jacques  Clément  avait  fait  marché  avec 
Louis  Jolly,  jardinier  à  la  Basse-Moline,  pour  réparer 
et  rétablir  une  vitre  à  l'église  Saint-Aventin,  située  tout 
à  fait  à  l'est  de  la  ville,  contre  le  rempart,  et  à  pré- 
sent démolie;  cette  vitre  représentait  la  Circoncision, 
la  Fuite  en  Egypte  et  d'autres  figures  encore.  —  Le 
10  septembre,  il  touchait  18  livres  pour  son  travail 
(Min.  Langlois). 

Le  11  septembre  1691,  une  assemblée  des  marguil- 
liers de  Saint-Nicolas  fut  convoquée  pour  s'entendre 
sur  la  réparation  de  la  couverture  et  des  vitres  du 
couchant  de  l'église,  endommagées  par  l'orage  du 
mois  précédent.  Une  très  grande  quantité  de  figures 
étaient  brisées  et  des  ouvriers  experts,  consultés, 
avaient  déclaré  «  qu'ils  croyoient  estre  nécessaire  et  à 

(1)  Les  recueils  de  l'avocat  Sémilliard,  à  la  Bibliothèque  de 
Troyes  (ms.  2317,  t.  II,  ancien  III,  p.  383),  nous  apprennent  que 
l'orage,  survenu  vers  une  heure  de  l'après-midi,  atteignit  surtout 
les  églises  Saint-Jean,  Saint-N'izier  et  Saint-Pantalèon. 
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«  propos  de  prendre  l'une  desdites  vistres  figurez,  la 
«  plus  endommagée,  qui  est  celle  représentant  l'is- 
«  toire  de  la  Sainte  Famille,  pour  se  servir  du  verre 
«  qui  se  trouvera  propre  pour  réparer  les  autres  vis- 
«  très  figurez,  et  remetre  en  place  de  celle  qui  repré- 
«  sente  la  Pentecoste  la  forme  de  vistre  qui  est  derrière 
«  la  Résurrection,  qui  est  pleine  de  grisailles,  et  y 
«  mettre  en  place  une  vistre  de  verre  blanc,  ce  qui  évi- 
«  teroit  une  grande  dépence  à  ladite  fabrique,  laquelle 
«  mesme  n'a  aucuns  deniers  pour  survenir  aux  char- 
«  ges...  »  (Min.  Serqueil). 

L'assemblée  adopte  cette  manière  de  voir,  et  le 
22  septembre,  Jean  et  Edme  Barbarat.  peintres  et 
vitriers,  furent  chargés  i\\\  travail  prévu  et  aussi  de 
mettre  des  pièces  à  diverses  vitres,  moyennant  130 
livres,  avant  le  jour  de  Noël. 

C'était  un  procédé  économique,  cest  vrai,  mais  à 
coup  sûr  pas  artistique,  cpie  de  combler  les  lacunes 
des  vitres  endommagées  par  des  morceaux  empruntés 
à  leurs  voisines  plus  maltraitées  encore  ;  il  en  résul- 
tait des  assemblages  de  pièces  disparates,  dans  les- 
quels l'œil  s'efforce  en  vain  de  trouver  quelque  chose. 
Malheureusement,  notre  époque  n'est  pas  exempte  non 
plus  de  ces  regrettables  anachronismes. 

Les  fabriciens  de  Sainte-Madeleine,  en  prise  aux 
mêmes  soucis  financiers  que  leurs  collègues  des  autres 
paroisses,  employèrent  un  moyen  plus  pratique  pour 
faire  exécuter  les  travaux  indispensables.  Ils  recou- 
rurent à  une  adjudication  au  rabais  dont  les  procès- 
verbaux  furent  r(''(lig(''s  par  le  notaire  Senpieil. 

Le  premier  jour-.  2(1  août  1091,  Pierre  Massdii. 
maître  vitrier,  se  présenta  seul  et  offrit  de  faire.  pDiir 
80   livres,   la   réparation  des  vitres,  tant  peintes  que 
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blanches,  brisées  par  l'orage  du  11  août,  avant  la 
saint  Remy.  L'adjudication  fut  remise  au  dimanche 
suivant  et  annoncée  de  nouveau  au  prône.  —  Le 
2  septembre,  trois  concurrents  prirent  part  à  l'enchère 
«  au  descroist  »  :  Jacques  Clément,  Denis  Mesnage, 
sonneur  de  l'église  (agissant  sans  douté  pour  un  tiers 
absent),  et  Pierre  Masson.  Clément  s'arrêta  à  58  livres 
et  emporta  la  commande,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve 
aucun  «  descroissant  »  jusqu'au  jeudi  à  midi.  Ce 
dernier  jour  enfin,  6  septembre,  Pierre  Masson  offrit 
de  faire  le  travail  à  54  livres,  et  finalement,  de  rabais 
en  rabais,  Clément  l'obtint  pour  34  livres. 

Les  marguilliers,  c'est  probable,  en  eurent  pour 
leur  argent.... 

A  Saint- Jean,  les  dégâts  entraînèrent  une  dépense 
de  1,100  livres.  Moyennant  cette  somme,  Jacques 
Clément  l'aîné  et  Jacques  Clément  le  jeune  s'enga- 
gèrent, le  25  août,  à  refaire  et  à  raccommoder  toutes  les 
vitres  brisées,  qui  se  trouvaient  surtout  du  côté  de  la 
grande  rue.  L'acte  indique  notamment  comme  devant 
être  refaits,  avec  le  Christ  et  la  vitre  derrière  le  maître- 
autel,  celles  du  chœur  où  sont  les  quatre  Evangélistes, 
la  Nativité  et  Attila,  ces  deux  derniers  en  grisaille. 
Avec  les  verres  qui  en  provenaient,  les  artistes  s'en- 
gageaient à  réparer  les  vitres  de  chapelles  en  évitant 
«  que  cela  ne  fasse  aucune  mauvaise  figure  ni  diffor 
mité   »    (Min.  Bourgeois). 

J'ai  terminé  l'historique  des  travaux  d'achèvement 
de  l'église  Saint-Pantaléon  ;  mon  dossier  est  vide  ;  je 
n'y  trouve  j)lus  qu'un  contrat  du  20  juin  1705,  par 
lequel  Sébastien  C^apitain,  fondeur  de  cloches  à  Sens, 
fait  marché  avec  les  marguilliers  pour  refondre  deux 
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cloches  :  la  grosse  qui  est  cassée,  la  petite  qui  est  dis- 
cordante. La  grosse  doit  être  refaite  de  poids  égal,  à 
liuiL  ou  dix  livres  près,  que  l'ancienne,  et  la  petite 
rendue  d'accord  avec  les  trois  autres  que  renfermait 
alors  le  clocher.  Elles  doivent  être  remontées,  bien 
sonnantes  et  d'accord,  pour  le  20  juillet,  moyennant 
150  livres,  avec  déduction  ou  addition  à  ce  prix  de 
18  sous  par  livre  de  métal  qu'elles  pèseront  en  plus  ou 
en  moins. 

Le  19  juillet,  une  quittance  de  200  livres  14  sous 
fait  savoir  que  63  livres  de  métal  ont  été  ajoutées. 

L'aspect  extérieur  du  monument  est  demeuré  presque 
tel  qu'il  était  à  cette  époque.  Je  pourrais  peut-être 
parler  encore  du  portail  adapté  au  XVIII"  siècle  ;  mais 
il  vaut  mieux  passer  sous  silence  cette  grosse  faute  de 
goût.  Si  son  ameublement  a  subi,  sous  la  Révolution, 
des  modifications  sans  grand  dommage,  ce  sont  là  des 
questions  d'art  dont  il  ne  m'appartient  pas  de  vous 
entretenir.  M.  Albert  Babeau,  à  qui  l'on  revient  tou- 
jours quand  on  aborde  ce  domaine  oii  les  manifesta- 
tions du  beau  se  lient  étroitement  à  l'histoire  et  à  la 
philosophie,  en  a  fait  l'inventaire  avec  la  compétence 
que  vous  lui  connaissez,  et  vous  jugerez  par  vous- 
mêmes,  dans  la  promenade  qui  vous  est  préparée,  de 
la  richesse  de  cette  humble  paroisse  où  de  simples 
marchands  ont  réuni  tant  de  chefs-d'a^uvre  que  peu 
de  leurs  successeurs  savent  maintenant  apprécier. 


X 
NOTES    BIOGRAPHIQUES 

SUR    DES 

PEINTRES  VERRIERS  TROYENS 

DU      XVII'       SIÈCLE 
Par  M.  Louis  MORIN. 


Les  nouvelles  méthodes  scientifiques  exigent  que 
l'on  ne  sépare  pas  Fouvrier  de  son  œuvre.  Après  avoir 
décrit  un  monument  remarquable,  il  est  juste  de  faire 
connaître  celui  qui  la  construit  et  les  artistes  qui  ont 
contribué  à  sa  décoration. 

Pour  répondre  à  cette  règle,  je  réunis  ci-dessous  les 
indications  que  j'ai  pu  trouver  sur  les  artistes  cités  au 
cours  de  mon  étude  sur  les  Tra^>au.i  d'achèvement  et 
les  Vitraux  de  l'église  Saint- P a iitaléon,  ainsi  que  sur 
leur  famille,  car  presque  tous  étaient  membres  de 
dynasties  professionnelles  dont  il  est  difficile  de  les 
isoler. 

Les   Barbarat. 

Pendant  près  de  cent  quarante  ans,  des  Barbarat 
furent  peintres  et  vitriers  à  Troyes.  Le  plus  ancien, 
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Jean  (I)  Bahbarat.  peintre,  naquit  vers  l'an  KîOO  (i); 
il  épousa  Jeanne  Carrey,  sans  doute  parente  des  i)ein- 
tres  troyens  de  ce  nom,  et  en  eut  Claude  et  Jean  (11)  ; 
il  fut  inhumé  le  12  octobre  1664,  âgé  de  64  ans,  pro- 
che Fautel  Saint-Nicolas  à  l'église  Saint-Nizier.  où  une 
lame  de  cuivre  dut  rappeler  une  fondation  (pi' il  lit 
avec  sa  femme  (9  novembre  1671,  min.  Cligny). 

C'est  sans  doule  kii  qui,  aid(''  ixnil-èlrc  |);ir  le  sui- 
vant, fut  l'auteur  du  vitrail  de  V Assonipliait  de  Saint- 
Pantaléon,  en  1662  (v.  p.  392). 

Son  fds  Jean  (II)  Bahbarat,  peintre  verrier,  avait 
été  baptisé  le  8  septembre  1639  (Saint-Jean);  il  eut 
pour  première  f(îmme  Nicole  Iluranl,  sœur  de  Nicolas 
Hurant,  peintre  (contrat  du  25  juin  1662),  décédée  en 
1664  (inventaire  du  9  mai,  min.  Chastel)  ;  sa  seconde 
épouse,  Anne  Lebé  (contrat  du  9  août  1664.  min. 
Cligny),  lui  donna  un  fils  nommé  Pierre. 

Jean  (II)  Barbarat  fut  inhumé  le  5  IV'viier  1717  sur 
Saint-Nizier.  11  avait  renoncé  à  la  comumnauli'  profes- 
sionnelle en  1701  (Arch.  de  l'Aube,  C,  1943). 

Il  est  l'auteur  d'un  Armoriai  manuscrit  que  le  eala- 
loo'uc  de  M.  Cornuau.  libraire  à  Paris,  annonçait  en 
ces  ttu-mes  en  1902  (n"  5328)  :  «  Là>re  des  blasons  des 
armoiries  en  faveur  de  la  noblesse  françoise,  où  elle 
peut  ap})rendre  à  discourir  comme  il  faut  des  arnuii- 
ries,  de  leurs  cimiers,  suppôts,  couronne,  etc.  Kn- 
semhle  des  pavillons,  des  mantelets  et  des  cordeliers. 
marques  d'iicjuneur  des  femmes,  avec  les  armes  des 


(1)  La  seule  naissance  d'un  Jean  Barbarat  dont  il  soit  fait  men- 
tion sur  les  tables  décennales  de  l'état-civil  de  Troycs,  qui  com- 
mencent en  1601,  est  celle  d'un  fils  de  Pierre  Harbaral,  dit 
Crespin,  et  de  Loysc  Pelelinne,  le  31  mai  KJCKUSaint-Nizier). 
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plus  illustres  maisons  de  France  et  de  toutes  les  pro- 
vinces tant  estrang'ères  que  françoises  ;  dessiné  par 
Jean  Barbarat,  peintre  et  vitrier  à  Troyes,  commencé 
au  mois  de  décembre  1668;  3  vol.  in-4",  demi-bas. 
(rel.  anc.)  (B.  N.).  900  fr.  —  Précieux  armoriai  ma- 
nuscrit du  XVIP  siècle,  orné  de  dix-neuf  cent  onze 
blasons  finement  dessinés  et  coloriés  avec  soin.  — 
Chaque  blason  est  accompagné  en  regard  d'une  note 
manuscrite  donnant  les  noms  des  titulaires  des  ar- 
moiries et  la  description  de  ces  dernières.  —  Docu- 
ment précieux  ». 

Jean  Barbarat  demeurait  dans  la  grande  rue  en  1664. 
et  rue  du  Flacon  (rue  Boucherat  actuelle)  en  1691.  Il 
figure  dans  un  acte  de  la  communauté  des  peintres,  le 
9  mai  1692  (min.  Langlois),  et  de  celle  des  «  maistres 
vitriers  imagiers  »,  le  6  décembre  1694  (min.  Febvre). 
Le  22  septembre  1691,  avec  Edme  (I),  son  neveu,  il  se 
chargeait  de  réparer  les  vitraux  de  l'église  Saint- 
Nicolas  (v.  p.  403). 

L'inventaire  fait  à  la  suite  du  décès  de  sa  première 
femme,  en  1664,  montre  combien  était  simple  et  res- 
treint le  matériel  de  l'artiste.  En  voici  les  articles  inté- 
ressants : 


En  une  chambre  haute: 

«  Dans  l'un  des  guichets  d'une  haute  armoire,  cin- 
quante petits  carreaux  de  verre,  prisés  3  1. 

«  Une  petite  quassette  et  dans  icelle  quelques  vieilz 
petits  pinceaux  et  brouesses  »,  10  s. 

Une  épée  garnie  de  son  fourreau  et  un  baudrier  de 
bufïïe.  30  s. 
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«  Dix  iM!uf  tableaux  peincts  a  destrempe  a  la 
reserve  dun  qui  est  peiiiet  a  huille,  aulcuns  garnis  de 
leurs  cadres  et  les  autres  non  »,  42  1.  15  s. 


En  une  petite  estiide  estant  en  ladicle  chambre  : 

«  Dix  sept  petittes  pi('ces  de  mig'iiatures  sui-  pai-- 
chemin,  un  gros  livre  de  j)lusieurs  tailles  doulees  et 
quelques  tailles  doulees  en  feuilles  »,  35  1. 

«  Trois  layettes  de  bois  dans  lesquelles  y  a  de  lazur 
tant  brun  qu'aviltres  couleurs  qui  se  sonl  ti'ouvées  dans 
quelques  petittes  boestes  »,  35  1. 

En  la  boutique  : 

Une  grande  table  de  bois  de  chêne  à  quatre  piliers, 
servant  au  métier  de  vitrier,  avec  un  dessus  de  table 
en  bois  blanc,  0  1. 

Un  tire-ploml)  avec  les  ustensiles  qui  en  dépendent, 
15  1. 

«  Quelques  plomb  tant  vicl  (pie  neul".  soudui-e.  gra- 
zoirs,  une  paire  de  sizaille,  une  paire  de  tenaille,  deux 
petitz  compas,  deux  petitz  marteaux,  une  enclume, 
deux  brouesses,  deux  lerts  a  souder  et  les  reigles  ser- 
vans  audict  mestier  de  vitlrier  »,  6  1. 

Un  diamant  servant  à  couper  le  verre.  4  1. 

«  Trois  toilles  peintes  a  deslrenqx".  trois  carions 
aussy  peinctz  ;  la  représentation  de  la  ville  de  Seville 
en  taille  doulce  sur  toille  prisée  avec  six  aultres  tailles 
doulees  representans  des  villes  »,  6  1. 

Trois  planches  garnies  de  goussets,  10  s.,  sur  les- 
quelles s'est  trouvé  (pichpie  petite  (Hiaiilitt-  <ic  vnic 
coupé,  3  1.  10  s. 

30 
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Deux  paniers  de  verre,  40  1. 

Seize  livres  de  verre,  16  1. 

Il  était  dû  100  1.  à  la  veuve  de  Jacques  de  Letin,  en 
s()n  vivant  peintre,  et  4  1.  18  s.  G  d.  à  Alexandre 
Duviert,  peintre. 

Pierre  Barbarat,  iils  de  Jean  (II)  et  d'Anne  Lebé, 
baptisé  le  4  juillet  1670  (Saint-Nizier).  fut  peintre 
vitrier  comme  son  père  et  son  grand-père. 

On  connaît  d'ailleurs  très  peu  de  choses  sur  son 
compte.  Le  3  août  1695,  il  acheta  d'Elisabeth  Billard, 
veuve  de  Guillaume  Adnet,  peintre  vitrier,  une  partie 
de  maison  dans  la  grande  rue,  vis-à-vis  le  puits  de  la 
Hache,  avec  boutique,  chambre  basse,  chambre  haute, 
deux  cabinets,  grenier  et  petit  jardin,  pour  le  prix  de 
700  livres  (min.  Moreau). 

Le  7  janvier  précédent  {ihid.},  il  avait  passé  contrat 
de  mariage  avec  Marie  Bourgeois,  qu'il  épousa  sur 
Saint-Nizier,  le  5  septembre. 

II  semble  avoir  quit(é  Troyes  et  sa  trace  est  perdue. 

Le  second  iils  connu  de  Jean  (I)  et  de  Jeanne  Car- 
rey,  Claude  Barbarat.  baptisé  le  31  mai  1643  (Saint- 
Nizier).  suivit  la  carrière  paternelle.  Marié  à  Jacquette 
Lenoir,  il  en  eut  un  fils,  Edme  (I),  et  une  lille,  Marie, 
qui  épousa  François  Bertrand,  également  peintre 
verrier.  11  fut  inhumé  le  11  décembre  1684  (ibid.j. 

Edme  (I)  Barbarat,  son  hls,  baptisé  le  15  septembre 
1667  (Saint-Nizier),  fut  marié  à  Jeanne  Jannet.  La 
date  de  sa  mort  nest  pas  connue.  11  figure  avec  son 
son  oncle  Jean  (II)  dans  les  actes  de  communauté  de 
1692-1694  et  disparaît  ensuite.  On  a  vu  p.  403  qu'il 
travailla  à  réparer  les  vitraux  de  Saint-Nicolas,  en 
1691.  II  a  refait  aussi  en  1692  la  vitre  n°  14  de  Saint- 
Pantaléon  (v.  p.  401). 


NOTES   SUll    DES    PEINTIIES    VKRIUEns    TIIOYKNS       411 

Edme  (II)  Barbahat,  iils  du  })récédent  et  bajjtisé  le 
10  janvier  1693  (Saiiit-Nizier),  fut  seulement  maître 
vitrier;  il  épousa,  le  21  janvier  1724,  à  l'église  Saint- 
Jacques,  Charlotte  Madain,  fille  de  Jean  Madain,  éga- 
lement vitrier  et  descendant  de  maçons  et  de  peinti-es 
troyens  d'une  certaine  notoriété. 

Il  renonça  au  titre  de  peintre  en  1701. 

L'existence  de  lùlnie  (1!)  Bai'barat  l'ut  obscure  comme 
sa  profession,  désormais  dénuée  de  toutes  préoccupa- 
tions artistiques.  Le  22  septembre  1760,  «  ne  voullant 
plus  exercer  et  faire  valloir  son  dit  mestier  de 
vitrier  »,  il  vendit  et  céda  à  son  fds  Pierre-Gaspard 
Barbarat,  et  à  sa  bru  Anne  Piat.  «  le  fond  de  bouticfue 
appartenant  audit  sieur  vendeur.  (|ui  consiste  en  trois 
.  paniers  de  verre  de  France,  un  reste  de  verre  de 
Bohême,  deux  vieux  tire})lombs.  ])lusieurs  vieux 
paneaux.  vieilles  croisées,  vieux  plomb,  lingotiers. 
marteaux  et  auti'es  utils  (st  ustencilles  j)ropres  audit 
mestier  de  vitrier...,  trois  petits  couverts  d'argent, 
et  enfin  la  somme  de  cent  soixante  et  cinq  livres  àluy 
due  })ar  (liiférents  particuliei's  i)()ur  ouvrage  de  son- 
dit  mestier,  suivant  qu'il  est  j)orté  sur  son  livre  jour- 
nal »,  moyennant  la  somme  de  500  livres  ainsi 
décomposée:  135  livres  [umv  le  verre  de  l''iance.  50 
livres  pour  celui  de  Bohème.  50  livres  pour  les  deux 
tireplombs,  50  livres  pour  les  panneaux,  croisées  et 
autres  outils,  50  livres  pour  les  couverts  et  165  livres 
pour  les  dettes  actives.  —  Barbarat  fils  passe,  par  le 
même  acte,  constitution  à  son  père  de  75  livn^s  de 
rente  viagère.  —  Barbarat  père  demeure  chez  son  fils 
à  titre  de  pensionnaire,  à  raison  de  100  livres  i)ar  an  : 
mais  ses  meubles  sont  réservés  par  lui.  ainsi  ([ue 
tout  ce  qui  peut    lui    appartenir,    afin    déviter    des 
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difficultés  avec  ses  autres  enfants  (min.   Boucherat). 

Je  n'ai  pu  trouver  la  date  ni  le  lieu  de  sa  mort. 

Son  fils  Pierre-Gaspard  Barbarat.  baptisé  le  7  jan- 
vier 1731.  à  Saint-Nizier,  était  vitrier  comme  ses 
ancêtres  ;  il  avait  pour  épouse  Anne  Piat. 

Je  ne  sais  pas  ce  qu'il  devint  après  la  cession  à  lui 
faite  du  fonds  paternel,  le  22  septembre  1760. 

François  Bertrand. 

François  Bertrand,  fils  de  Cyprien  Bertrand,  maî- 
tre tondeur,  et  d'Antoinette  Clément  (laquelle  était 
fille  de  François  (I)  Clément,  peintre  vitrier,  ci-après 
cité),  fut  baptisé  à  Troyes,  sur  la  paroisse  Saint-Jean, 
le  17  juin  1666;  il  épousa,  le  27  novembre  1691,  sur 
Saint-Nizier,  Marie  Barbarat.  tille  de  feu  Claude  Bar- 
barat, maître  vitrier. 

En  1692  et  1694,  il  signe  avec  ses  collègues  les  actes 
de  communauté. 

Le  30  mars  1697,  qualifié  «  peintre  d'histoire  »,  il 
prend  à  loyer  une  maison  dans  la  grande  rue  (min. 
Chastel). 

François  Bertrand  ne  paraît  pas  être  mort  à  Troyes. 

Il  fut  employé  par  les  marguilliers  de  Saint-Panta- 
léon,  en  1691  (v.  p.  400),  en  association  avec  Antoine 
Cochot. 

Les  Clément. 

Neuf  membres  de  cette  famille  exercèrent,  de  père 
en  fils,  la  profession  de  peintres  vitriers;  c'est  quatre 
noms  de  plus  que  n'en  avait  trouvé  M.  l'abbé  Coffinet 
dans  ses  Peintres-verriers  de   Troyes  pendant  trois 
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siècles,  où  il  cite  «  les  ('.h'-nieiit.  ;iii  nipiiil)rc  de  <.\\\i\. 
qui  s'occupaient  autant  de  peinture  sur  veirc  {\\u'  de 
peinture  proprement  dite  ». 

Charles  (1)  Clément,  peintre  verrier,  figure  dans 
un  acte  du  18  mars  1595.  11  «'tait  époux  de  Claude  de 
Bresse  (contrat  du  19  septembre  158().  min.  Dramard 
et  Roger)  et  demeurait  rue  du  Chaperon.  |)roelie  l'au- 
ditoire où  il  semble  avoir  rempli  remj)loi  de  gardien 
des  meubles  saisis  par  les  sergents  royaux. 

Le  28  avril  1612,  il  fit  son  testament  (min.  Coulun  . 
et  le  8  mai  suivant  eut  lieu  l'inventaire  de  ses  biens 
(min.  Cochot).  Parmi  ses  quatre^  enfants  figurent: 
Pierre  Clément,  menuisier;  Etienne  Clément,  verrier: 
Nicole  Clément,  épouse  de  Remy  Millot,  peintre  à 
Paris  :  Charles  (II)  Clément,  peintre  à  Lyon. 

L'inventaire  mentionne  quelques  pans  de  toile,  des 
outils,  les  Antiquités  de  Home  (90  feuillets.  ('stinu:'S 
41.10  s.),  140  pièces  de  portraiture  en  laillr-douce 
(30  s.),  verre  peint,  verre  et  outils  de  verrier:  nulil- 
lage  de  menuisier  :  livres,  dont  une  vieille  bible  écrite 
à  la  main  (5  s.). 

Charles  (II)  Clément,  cité  ci-dessus,  était  encore 
«  maître  peintre  à  Lyon  »  le  28  janvier  1()15  (reg. 
Coulonj. 

Etienne  Clément,  peintre  et  vitrier,  lils  de  Charles 
(II),  possédait  la  maison  de  la  rue  du  Chaperon  en 
1614  (min.  Belin);  il  avait  pour  femme  Louise  Vacher 
(d'une  famille  de  peintres  troyens).  qui  en  était  veuve 
en  1638:  elle  (lemeurail  alors  dans  une  maison  proche 
l'auditoire,  sans  doute  celle  nieiilinnui-e  ci-dessus,  et 
avait  cinq  enfants  vivants. 

Etienne  Clément  travailla  pour  l'église  <le  Saiute- 
Savine.  près  Troyes.  en  1635  (Coffinel.  loc.  cit.). 
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Louise  Vacher,  sa  veuve,  mourut  en  1(340,  après 
avoir  laissé  un  testament  daté  du  24  novembre  1639 
(min.  Thevignon  et  Bourgeois);  elle  eut  son  frère 
Claude  Vacher,  marchand  peintre,  pour  exécuteur 
testamentaire  (Arch.  judic.  de  l'Aube,  n°  1090  ;  inven- 
taire du  21  juin  1640.  état  de  succession,  testament, 
etc.  —  Comm.  de  M.  Albert  Babeau). 

François  (I)  Clément,  peintre  vitrier,  fils  d'E- 
tienne et  de  Louise  Vacher,  était  déjà  peintre  vitrier 
à  la  mort  de  cette  dernière,  en  1640;  il  signe  l'inven- 
taire comme  héritier  en  même  temps  qu'Etienne 
Jubrien,  aussi  peintre  vitrier,  veuf  de  Louise  Clément, 
et  que  Médard  Nevelet,  également  peintre,  à  cause  de 
sa  femme  Claude  Clément. 

Baptisé  le  21  février  1615  (Sainte-Madeleine),  il 
épousa  Jeanne  Savine  (contrat  du  12  juillet  1638.  min. 
Coulon),  dont  il  eut  Jacques  (/),  et  mourut  le  28  jan- 
vier 1686  (inh.  le  29.  sur  Sainte-Madeleine). 

Sa  veuve  figure  dans  la  communauté  des  maîtres 
vitriers  imagiers  en  1694. 

François  Clément  est  indiqué,  comme  ayant  exercé 
de  1613  à  1655.  par  M.  Vallet  de  Viriville  (les 
Archwefi  historiques  du  département  de  l'Aube, 
p.  316). 

Jacques  (I)  Clément  «  l'aîné  ».  peintre  et  vitrier, 
fils  de  François  (I)  et  de  Jeanne  Savine,  fut  baptisé  à 
Sainte-Madeleine,  le  20  juin  1646.  et  mourut  le  3  mars 
1704  sur  la  même  paroisse,  où  il  fut  inhumé  le  len- 
demain. 11  avait  épousé  Anne  de  Varenne  (contrat  du 
22  novembre  1(J73.  min.  Cligny). 

Il  peignit  des  lableaux  [)()ur  la  chapelle  des  peintres 
érigée  à  Saint-Urbain  en  1645  (Courtalon,  Top.  hist. 
de  la  ville  et  du  diocèse  de  Troj/es,  t.  II.  p.  156),  et 
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on  le  trouve  dans  les  deux  actes  d(;  couiinunauli'  de 
1692  et  1694.  Jacques  Clément  «  laîné  »  travailla  i)our 
Saint-Jean  en  1685  (Coffinet.  loc.  cit.)  et  poui-  Saiiit- 
Pantaléon  en  1691  (p.  401). 

Voici  maintenant  diverses  mentions  attribuables 
aussi  bien  à  Jacques  (1)  Clément  qu'à  Jacques  (II)  «  le 
jeune  »  :  Le  20  octobre  1672,  Jacques  (élément,  peintre 
vitrier,  prend  Claude  Franquet  comme  apprenti  (1)  pour 
deux  ans  (min.  Thevignon)  ;  le  21  décembre  1685, Claude 
Reuville  est  également  placé  chez  un  Jacques  Clément, 
peintre  vitrier  (ibid.),  que  l'on  trouve  propriétaire 
d'une  maison,  dans  la  rue  Moyenne,  le  18  mars  1687 
(ibid.).  —  Un  Jacques  Clément  donna  en  J()85,  à  l'église 
Saint-Urbain,  un  saintJean  dans  lîle  de  Pathmos  (Cour- 
talon,  loc.  cit.,  n,  p.  156);  enfin,  les  travaux  de  Saint- 
Pantaléon  montrent  que  Jacques  Clément  y  travailla 
en  1674  (p.  391)  el  en  1675  (p.  388),  ainsi  qu'à  Sainl- 
Aventin  et  à  Sainte-Madeleine  en  1691  (p.  402  el  404). 

Jacques  (II)  Clément  «  le  jeune  »,  peintre  et  vitrier. 
—  Je  n'ai  pas  trouvé  le  mariage  de  Jacques  (I),  non 
plus  que  la  naissance  de  Jacques  (II)  ;  pourtant,  jin- 
cline  à  croire  que  ce  dernier  était  fils  du  précédent. 

Jacques  Clément  «  le  jeune  »  était  marié  avec  Cathe- 
rine Gospel  (Coi)pel,  Couppelh^  (îtc),  fille  d'Edme,  aussi 
peintre  et  vitrier;  il  en  eut  trois  fils,  qui  embrassèrent 
la  profession  paternelle  :  Edinc,  Pierre  el  Fr(inçois( II i, 
et  fut  inhumé  sur  Saint-Jean  le  31  mars  1698. 

Il  travailla  \)(nu'  Sainl-Jean  en  1685  et  on  le  Iniuvc 
dans  la  communauté  des  maîtres  vitriers  imagiers  en 
i(;94.  —  Voiries  uu'ntions  ci-dessus,  atlriliualiles  à 
l'un   ou    à  l'autre  des  deux  Jae(|Ui<s  Ch'-uienl. 


(1)  Cet  apprenti  devint  syndic  de  la  connnunantc  en 


HV.U. 
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Sur  les  trois  fils  de  JacqiK's  (II). les  renseignements 
sont  peu  nombreux  et  peu  intéressants,  en  raison 
même  de  la  dégénérescence  de  leur  profession  à  la 
fin  du  XVIP  siècle. 

Les  deux  Jacques  Clément  réparèrent  les  fenêtres 
de  l'église  Saint-Jean,  brisées  par  l'orage  du  8  août 
1691,  moyennant  1100  livres  (min.  Bourgeois,  contrat 
du  25  août).  Ils  remplacèrent  notamment  trois  fenêtres 
du  chœur,  représentant  les  Quatre  Evangélistes,  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur  et  Attila,  par  du  verre 
blanc  de  Lorraine. 

Edme  Clément,  baptisé  le  16  décembre  1667  (Saint- 
Jacques),  figure  dans  la  communauté  en  1694. 

Pierre  Clément,  peintre,  baptisé  le  25  novembre 
1674  (Saint-Jean)  ;  marié  à  Anne  Beaumont  le  7  juil- 
let 1699  (Saint-Pantaléon)  ;  inhumé  le  8  juin  1748 
(Saint-Jean). 

François  (II)  Clément,  peintre  vitrier,  né  le  11 
février  1678  (baptisé  le  12.  à  Saint-Jean)  ;  marié  à 
Anne  Candeau  le  15  juin  1699  (Saint-Pantaléon  ;  con- 
trat du  21  mai,  min.  Langlois)  ;  remarié  à  Anne 
Garnier  après  le  décès  de  sa  première  femme,  arrivé 
le  11  avril  1701. 


Antoine  Cochot. 

Antoine  Cochot  paraît  être  né  vers  1611.  mais  on  ne 
trouve  sa  trace  qu'en  1673.  où  il  travaille  pour  Saint- 
Pantaléon  (j).  390),  ainsi  (ju'cii  1074  cl  1070  (p.  397  et 
398)  et  en  1691  (p.  400j. 

Malgré  le  titre  de  peintre  vitrier  qu'il  prenait  en 
1676.  il  paraît  par  les  contrats  cités  qu'il  était  vitrier 
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seulement;  c'est  dailleurs  sous  cette  qualification  qu'il 
fut  inhumé  sur  Saint-Remy,  le  14  février  169().  à  là^^e 
de  quatre-vingt-cinq  ans  environ.  Il  avait  épousé  Mar- 
guerite Pierre  le  10  septembre  i663(Saint-PaMtaléon). 
Le  18  octobre  1()76.  il  \n'rnd  à  loyer  une  maison 
avec  boutique,  rue  du  Cerf  (min.  Langlois).  contrat 
renouvelé  le  28  avril  1688  (ibid.),  puis  sans  doute 
résilié,  carie  2  novembre  suivant,  il  m  prenait  une 
autre  rue  du  Dauphin  (ibid.). 


Les   Fourché. 

Rtienxe  (I)  Fourché.  })einlre.  eut  i)Our  première 
épouse  Henriette  Gonthier,  sans  doute  de  la  famille 
des  Linard  Confier;  il  en  eut,  entre  autres,  un  fils. 
Liénard.  qui  doit  être  le  Léonard  (J)  dont  il  est  parlé 
ci-dessous.  Sa  seconde  femme,  Marie  Bouillerol.  ([u'il 
avait  épousée  le  18  févriin*  1635  (Saint-Nizieri.  lui 
donna  Etienne  (If)  en  1646. 

Etienne  Fourché  fit  son  testament  le  24  f('vrier  1649 
(min.  Sansonnot).  mais  il  n'était  pas  mort  le  30  sep- 
tembre 1650.  date  à  laquelle  il  fut  parrain  de  son 
petit-  fils  Etienne. 

Léonard  (I)  Fourché,  peintre  doreur,  semble  être  le 
Liénard  que  firent  baptiser  sur  Saint-Jean,  le  17  août 
1624,  Etienne  (1)  et  Henriette  Ciontliier.  et  (|u'un 
Linard  Gonlier  tint  sur  les  fonts  haplisni.uix.  Il  avait 
pour  femme  Edmée  Passol.  d'une  famille  de  peintres 
Iroyens.  dont  nacpiireni  ses  tils  A7rn/c/.s-  et  Léonti/d 
(II).  H  en  eut  aussi,  parmi  daulres  nonilti'eux  enfants. 
une  fille  Catherine,  (pii  é]»ousa  le  peintre  Jean 
Chabouillé. 
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Léonard  (I)  Fourché  travailla  aux  fenêtres  de  Saint- 
Pantaléon  en  1673  (p.  396)  et  en  1676  (p.  398).  Il  en 
avait  déjà  peint  une  partie  du  plafond  (p.  377). 
-  Il  mourut  sur  la  paroisse  Sainl-Remy,  le  6  juillet 
1685,  et  fut  inhumé  le  lendemain. 

Sa  veuve,  qui  possédait  une  maison  dans  la  grande 
rue,  le  24  janvier  1687  (min.  Thevignon),  mourut  le 
15  novembre  de  Tannée  suivante  (inh.  le  16,  Saint- 
Remy). 

Nicolas  Fourché,  fils  de  Léonard  (I)  et  d'Edmée 
Passot,  avait  été  baptisé  le  22  janvier  1653  (Saint- 
Jacques).  Il  devint  un  artiste  estimé  et  le  Dictionnaire 
des  peintres,  de  A.  Siret,  le  présente  en  ces  termes  à 
la  postérité: 

«  Fouché  ou  Foucher  (Nicolas).  —  E.  Fr.  1670.  — 
Histoire.  Portrait.  —  Elève  de  Pierre  Mignard,  [son 
compatriote],  vivait  à  Paris.  Desplaces,  Audran  et 
Rochefort  ont  gravé  d'après  lui.  Graveur  ». 

Il  y  a  toutefois  une  réserve  à  faire  touchant  l'époque 
de  floraison  du  talent  de  N.  Fourché,  que  Siret  place 
un  peu  tôt,  à  l'année  1670.  11  faudrait  donc  qu'il 
s'agisse  d'un  autre  artiste  que  le  nôtre;  mais  le  fait 
qu'il  était  élève  de  P.  Mignard  milite  en  faveur  de 
notre  attribution;  de  plus,  le  nom  de  Nicolas  Fourché 
se  trouve,  comme  «  peintre  à  Paris  »,  dans  un  acte 
troyen  du  18  décembre  1688  (min.  Langlois). 

Léonard  (II)  Fourché.  —  Le  même  acte  de  1688 
indique,  comme  peintre  à  Troyes,  le  Léonard  Fourché 
qui  était  né,  le  16  octobre  1662  (Saint-Jacques),  de 
Léonard  (I)  et  d'Edmée  Passot. 

11  liabitait  une  maison  de  la  gi'andc  rue.  où  il  fit  son 
testament  le  3  juin  1689  (min.  Bourgeois).  Il  possédait 
deux  ateliers    de   peintre   qu'il   h'guait   à   son   oncle 
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Etienne  (II)  Fourché.  Toutefois,  il  ne  mourul  pas  alors; 
après  une  tentative  de  mariage  qui  n'eut  pas  de  suites 
(16  janvier  1690,  ibid.),  on  le  trouve  «  au  service  de 
Sa  Majesté  »,  le  14  décembre  1691  (ibid.),  et  il  ne  repa- 
raît plus. 

Etienne  (II)  Fourché,  peintre.  —  J  ai  dû  laisser 
de  coté,  pour  suivre  la  filiation  directe,  un  fils 
qu'Etienne  (I)  eut  de  sa  deuxième  femme.  Marie 
Bouillerot.  Celui-ci.  baptisé  le  2  septembre  1646 
(Saint-Remy),  avait  eu  son  frère  Léonard,  déjà  pein- 
tre, pour  parrain.  Il  se  maria,  le  18  juillet  1(590,  avec 
Françoise  Colinet  (Saint-Nicolas). 

Il  demeura  dans  la  grande  rue  fmin.  Bourgeois,  7 
janvier  1689). 

La  fabrique  de  Saint-Pantaléon  l'employa  à  blan- 
chir et  à  décorer  les  voiites  de  l'église  (p.  383),  travail 
qui  avait  été  commencé  par  son  frère. 

Il  faisait  partie  delà  communauté  en  KiO'i  et  habitait 
la  maison  de  famille  dans  la  grande  rue  (min.  Bour- 
geois). 

Il  mourut  «  sculjjteur  »,  le  26  janvier  1729.  âgé  de 
84  ans  (Saint-Remy). 


Les  Hurant. 

Jean  (I)  Murant,  marchand  peintre,  époux  dAnn.' 
Peschat  (ou  Preschat),  mourul  avant  \v  \"  mai  Kil'i 
(reg.  Coulon)  ;  le  3  mars  1616,  sa  veuve  et  ses  ciiianls 
vendirent  des  terres  situées  à  Vaudes  (>t  à  Ch'-n-y. 

Il  eut  entre  autres  enfants:  Marie,  épouse  de  Fran- 
çois Thays,  marchand  peintre,  et  Jacques,  cpii  suit. 
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Jacques  Hurant,  marchand  peintre,  existait  le  3 
mars  1616  ;  il  était  fils  de  Jean  (I)  et  d'Anne  Peschat. 
Sa  femme.  Marie  Borgne,  lui  donna  un  fils.  Jean  (111); 
elle  était  veuve  dès  le  19  mars  1653  (min.  Morange). 

Jean  (III)  Hurant.  «  peintre  décorateur  ».  fils  des 
précédents,  épousa,  le  1"  août  1652.  à  Saint-Jean, 
Marie  Collinet  (contrat  du  14  juillet  1656,  min.  Mo- 
range), de  qui  naquit  Claude  (I)  Hurant. 

Le  17  août  1652,  il  prenait  à  loyer  un  logement, 
avec  boutique,  situé  dans  la  rue  Moyenne,  pour  35 
livres  par  an  (min.  Thevignon). 

Il  fut  employé,  vers  1660.  à  la  décoration  des  voûtes 
de  Saint-Pantaléon.  et  fut  inhumé  le  20  mai  1675.  à 
l'âge  de  54  ans.  avec  la  qualification  de  «  maistre  enlu- 
mineur »   (Saint-Jacques). 

Claude  (I)  Hurant.  peintre,  fils  de  Jean  (III).  baptisé 
le  24  octobre  1654  (Saint-Jacques),  fut  inhumé  le  29 
mai  1705  (Saint-Jeanj.  11  faisait  partie  de  la  commu- 
nauté des  peintres  en  1692. 

De  sa  femme.  Marguerite  Blainville,  il  eut  un  fils, 
Eustache,  qui  suivit  la  carrière  de  ses  ancêtres. 

Eustache  Hurant.  peintre,  né  de  Claude  (I)  et  de 
Marguerite  Blainville.  le  27  avril  1683  (Saint- Jean), 
épousa  Anne  Bel  le  20  septembre  1705  (ibid.;  contrat 
du  24  septembre,  miri.  Jolly). 

Il  mourut  en  1713.  à  IHôtel-Dieu.  âgé  de  38  ans,  dit 
par  erreur  lacté  d'inhumation  du  23  avril. 

Jean  (I)  Hurant  avait  un  frère.  Maurice  Hurant.  qui 
était  «  maître  »  ou  «  marchand  peintre  »  le  13  août 
1007.  et  qui  épousa  Marie  Douey.  dont  Wi^wl  Nicolas  il) 
et  Jean  (II). 

On  trouve  encore  Maurice  Hurant  le  2  juin  1621 
(reg.  Coulon). 
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Nicolas  (1)  Hurant,  peintre,  tils  du  jn-éeédcnl. 
épousa  Marie  Chrostien  (contrat  du  G  soplcndjrc  KHô, 
reg.  Coulon),  dont  naquit  A^/ro/<7 .s-  (H). 

Il  était  décédé  dès  h'  7  janvier  1()58. 

Nicolas  (II)  IIuuant,  peintre,  fils  du  précédent, 
figure  dans  des  actes  des  7  janvier  <M  2()  novembre 
1658  (min.  Coulon). 

Il  fut  inhumé  le  10  janvier  1680  (Saint-Hciny). 

Jean  (III)  Murant,  peintre,  également  fds  de  Mau- 
rice, avait  épousé  Anne  Clirestien  (contrat  du  17  juillet 
1621.  min.  Coulon). 

Nicolas  (I)  et  Jean  (III)  habitaient  ensemble,  en 
1647.1a  maison  de  leurs  parents,  située  dans  la  grande 
rue  (min.  Coulon). 

Il  est  un  Claude  (II)  Hurant.  peintre,  qui  fut 
enterré  sur  Saint-Jacques,  à  làge  de  30  ans,  le  15  juin 
1707,  comme  tils  de  «  François  »  Hurant,  peintre,  et 
de  Marguerite  «  Meinville  »,  en  présence  d'Eustache 
Hurant.  peintre.  Il  sendjle  y  avoir  là  une  double 
erreur,  bien  qu'un  François  Hurant  fût  témoin  au  décès 
de  Claude  (I),  en  170.^.  Pour  comble,  la  naissance  de 
ce  Claude  Hurant  m^  se  trouve  pas  aux  iv'pertoires. 

Les  Pournier,  menuisiers  sculpteurs. 

M.  Emile  Socard,  dans  sa  Biographie  des  pe /son- 
nages  de  l'Aube  (p.  156).  mentionne  comme  menuisiers 
sculpteurs  les  trois  premiers  des  personnages  qui 
suivent  : 

Antoine  (I)  Fournikr.  qui  travaiUail  j)i»ur  Saint- 
Jean  dès  1591-1594  (Bibl.  deTroyes,  ms.  2888).  Il  .'lait 
peut-être  le  père  des  deux  suivants. 
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NoEL  FouRNiER,  lié  à  Troycs  vers  1580,  mort  après 
1630,  auteur  des  chaires  à  prêcher  de  Sainte-Savine 
(1626),  Sainte-Madeleine,  Saint-Nicolas,  Saint-Remy, 
et,  avec  Antoine,  d'un  buffet  d'orgues  à  Saint-Jean 
(1610). 

Nicolas  Fournier,  frère  de  Noël,  avec  lequel  il 
travaillait  souvent.  On  trouve  son  nom  dans  les 
comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Nicolas,  de  1608- 
1610  et  aussi  de  1617  à  1630. 

Antoine  (II)  Fournier,  dont  l'origine  n'est  pas 
connue  (1),  faisait  des  confessionnaux  pour  l'église 
Saint-Pantaléon  en  1671-1672  ;  en  1674,  avec  Claude 
Fournier,  il  exécuta  les  lambris  des  voûtes  (p.  380).  Il 
mourut  à  Troyes  le  6  avril  1679  (Saint-Jean). 

Claude  Fournier,  son  compagnon  pour  ces  derniers 
travaux,  devait  être  son  fds;  il  était  né  en  1640  et  avait 
été  baptisé  le  30  octobre,  sur  Sainte -Madeleine, 
comme  enfant  d'Antoine  Fournier,  maître  menuisier, 
et  de  Jeanne  Therrier.  Il  avait  eu  Claude  Picquet, 
graveur  en  taille-douce,  pour  parrain. 

Sa  fin  est  demeurée  dans  l'ombre,  comme  ses 
travaux. 

(1)  1*"'  janvier  1602  (Saint-Jean),  B.  d'Antoine  Fournier,  fils 
d'Antoine  et  d'Anne  Pyon  ?  —  13  novembre  1632  (ibid.l,  B.  d'An- 
toine Fournier,  fils  de  Jean  ? 
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NOTES 

SUR     LES 

FOIRES  DE  CHAMPAGNE 

ET    DE     BRIE 

Par  M.  J.  PIERRE 


Au  témoignage  de  Strabon  et  crEumène,  les  foires 
existaient  anciennement  dans  la  Gaule  sous  la  dénomi- 
nation d'emporin.  Les  Germains  les  fréquentaient  et 
il  s'y  faisait  déjà  un  trafic  fort  important.  Sidoine  Apol- 
linaire, au  V*  siècl(;.  parle  de  celles  qui  se  tenaient  à 
Troyes.  Pourquoi  ces  foires  avaient-elles  <Ué  établies 
à  Troyes,  de  préférence,  par  exemple,  à  Sens  ou  à 
Langres,  villes  plus  célèbres  et  capitales  de  deux 
puissantes  peuplades  ?  Des  savants  ont  répondu  que 
les"  Romains,  voulant  favoriser  les  villes  nouvelles  au 
détriment  des  anciennes,  qu'ils  tendaient  au  contraire 
à  ruiner,  «  auraient  doté  la  ville  de  Troyes  d'une 
institution  (pii  pouvait  en  faciliter  l'agrandissement  et 
l'élever  i-apidement  au-dessus  des  vieilles  métropoles 
ses  voisines  »  (1). 

(1)  Alexandre   Assier:    La    Champagne  encore   inconnue,    Paris, 
1876,  2  vol.  in-.S",  t.  I,  i).  73  et  suiv. 
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Les  foires  de  Champagne  et  de  Brie  ne  furent  donc 
pas  instituées  à  Troyes  au  XII*^  siècle,  du  temps  du 
comte  Henri  I*""  de  Champagne,  comme  on  l'a  dit, 
ifiais  ce  prince  les  augmenta,  leur  donna  un  nouvel 
essor  en  les  réglementant,  en  les  favorisant  d'un 
grand  nombre  d'importants  privilèges,  et  elles  ne 
tardèrent  pas  à  être  célèbres  dans  le  monde  entier  ; 
car  «  pour  ce  s'accordèrent  et  consentirent  à  la  fon- 
dation, création,  et  aux  ordonnances  et  coustumes 
d'icelles  foires,  prélats,  princes,  barons,  chrestiens 
et  mescréans.  en  eux  soumettant  à  la  jurisdiction 
d'icelles  et  donnant  obéissance  ». 

A  cette  époque,  les  six  foires  connues  sous  le  nom  de 
foires  de  Champagne  et  de  Brie,  formaient  une  sorte 
de  marché  qui,  se  divisant  en  six  époques,  passait 
successivement  de  Lagny  à  Bar-sur- Aube,  de  Bar-sur- 
Aube  à  Provins,  de  Provins  à  Troyes,  de  Troyes  à 
Provins  et  de  Provins  à  Troyes.  C'était  même  comme 
une  foire  perpétuelle  offrant  aux  diverses  parties  de  la 
province  le  moyen  d'écouler,  à  des  époques  déter- 
minées, les  productions  particulières  de  leur  sol  et  de 
leur  industrie  et  de  se  procurer  en  échange  les 
richesses  et  le  bien-être  (1). 

Ces  foires  jouissaient  de  privilèges  considérables 
qui  furent  confirmés  et  augmentés  encore,  le  G  août 
1349,  par  le  roi  Philippe  de  'Valois,  voulant  que  «  le 
peuple  et  tous  les  marchands,  esdites  foires  repairans 
et  en  icelles  fréquentans,  ne  soient  dores-en-avant 
grevez,  dommagez  ou  molestez  indeûment:  ains  puis- 
sent sauvement  et  seurement  aller  et  venir  en  icelles 

(1)  Assier,  ibid.  —  F.  Bourquelot  ;  Etude  sur  les  foires  de  Chant- 
pagne,  p.  75. 
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foires,  et  semblablement  retourner  sous  sa  conduitl(^, 
protection  et  sauvegarde  ».  Il  prescrivit  spécialement 
que  «  toutes  les  compagnies  de  marchands,  et  aussi  les 
marchands  singuliers  :  Italien,  Outremontain,  Flo- 
rentin, Milannois.  Luquois,  Genevois,  Vénitien.  Alle- 
mand, Provençal  et  d'autres  pays  hors  du  royaume  » 

,  ne  pourraient  «  mener  aucunes  marchandises  ou 

denrées,  par  les  destroits  dudit  royaunu.'.  si  ce  n'est 
pour  les  mener  auxdites  foires  ».  Il  résuma  le  règle- 
ment de  ces  foires  en  36  articles  que  l'on  trouve 
dans  le  recueil  des  Privilèges  des  foires  de  Lijun, 
publié  à  Lyon,  en  1649,  par  Guillaume  Barbier. 

Mais  lorsque  Philippe  le  Bel,  ce  roi  faux-mcmnayeur, 
devenu  l'époux  de  Jeanne,  filhî  de  Henri  Le  Gros, 
comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre,  voulut  esca- 
moter des  libertés  et  répandre  sa  monnaie,  les  mar- 
chands s'éloignèrent  et  commencèrent  à  i)r(MHlr('  une 
autre  route.  Louis  X  le  Hutin,  moins  liahilc  encore, 
osa  mettre  des  droits  exorbitants  sur  tout  ce  (pii  peut 
s'acheter  et  les  affermer  à  un  courtier.  11  n'en  fallut 
pas  plus  pour  fermer  les  comptoirs  de  la  Chami)agne 
et  de  la  Brie,  et  pour  prouver  au  moiiar([ue  qu'il  avait 
tué  sa  poule  aux  œufs  d'or  (i).  Puis  peu  à  peu  les 
foires  d'Anvers,  et  particulièrement  les  foires  de 
Genève,  investies  de  privilèges  impériaux,  causèrent 
un  grave  préjudice  aux  foires  de  Champagne  qui, 
dès  le  commencement  du  XV'^  siècle,  semblaient  ne 
pouvoir  surmonter  une  telle  concurrence. 

C'est- alors  que  Charles  VII,  régent  de  France  pen- 
dant la  démence  du  roi  son  père,  eut  l'idée,  pour  les 
remplacer  et  contrebalancer  lintluence  des  autres,  de 

(1)  Michclel  :  Histoire  de  France,  t.  III,  p.  'iWi. 
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créer  deux  foires  franches  en  la  ville  de  Lyon —  «  sous 
couleur  des  foires  qui,  durant  les  guerres  du  royaume, 
avaient  été  mises  sus  et  tenues  en  la  ville  de  Genève  »  — 
par  lettres  patentes  données  à  Vienne  le  9  février  1419, 
en  considération  de  ce  que  cette  cité  était  une  des  clefs 
du  royaume  «  assize  ez  limites  et  marches  d'iceluy  et 
en  pays  de  frontière,  marchissans  ez  pays  de  Savoie, 
de  Dauphiné,  d'Italie,  Allemagne  et  autres  de  l'Empire, 
dun  costé  à  Beaujolois  et  Bourgongne  au  long  de  la 
rivière  de  Saosne,  et  de  l'autre  de  Languedoc  au  long 
du  Rhosne,  de  Forests  et  Auvergne  »  ;  de  ce  que  cette 
ville  était  «  de  très  grand  circuit  ou  grandeur,  comme 
la  ville  de  Paris  ou  environ,  et  en  plusieurs  parties  inha- 
bitée de  gens,  foiblement  emparée  et  fortifiée  et  très  peti- 
tement peuplée  par  mortalité,  pestilence,  chertés  de 
vivres,  guerres,  etc.  «  ;  peut-être  aussi  en  raison  de  ce 
que,  du  temps  même  de  Strabon,  Lyon  était  réputé  «  le 
marché  de  toute  la  Gaule  »  et  possédait  déjà  de  «  grandes 
et  belles  foires  qui  avaient  été  interrompues  lors  de  la 
destruction  de  la  ville  parles  Vandales»,  au  VHP  siècle. 

Ces  foires  et  marchés  publics,  d'une  durée  de  six 
jours,  commençaient  le  lundi,  «  le  lendemain  de  la 
dimanche  que  l'on  chante  en  saincte  Eglise  Juhilate, 
à  trois  sepmaines  de  Pasques  »,  et  le  15^  jour  du  mois 
de  novembre,  avec  franchises  de  «  toutes  aydes,  im- 
posts,  tailles,  maletostes  et  autres  subsides  quelcon- 
ques »  ,  avec  licence  d'y  avoir  «  mises  de  toutes 

monnoyes  autres  que  de  ce  royaume et  tels  et  sem- 
blables privilèges  que  les  foires  de  Champagne,  de 
Brie  et  du  Lendit  ». 

Puis,  comme  elles  duraient  trop  peu  de  temps  et 
comme,  pour  certaines  autres  causes,  elles  n'avaient 
pu    «    avoir    leur    cours    pleineuient     et    sortir   leur 
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effet  »,  Charles  VII,  alors  roi,  par  autres  lettres 
patentes  données  à  Angers  en  février  1443  et  intérinées 
H  Paris  le  7  août  1444.  les  ti-insfornia  en  trois  foires 
annuelles,  de  vingt  jours  cliacunc.  le  1  ""  lUfrcnMlijiprès 
Pâques,  le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Jae<|ues  et 
saint  Christophe  (20  juillet),  et  enfin  le  lendemain  de 
la  fête  de  saint  André  (l*-'"'  décembre).  Ces  époques 
correspondaient  à  peu  près,  et  à  dessein,  «  au  tiMups 
que  se  tiennent  lesdites  foires  aud.  lieu  de  Genève  ». 

Louis  XI  alla  plus  loin  :  avec  la  complicité  du  duc  de 
Savoie,  il  supprima  purement  et  simplement  les  loii-cs 
de  Genève  et  en  octroya  (piatre  à  la  ville  de  Lyon,  avec 
augmentation  de  h.'urs  pri'cédenles  franchises  : 

Sous  prétexte  que  les  matières  d'or  et  d'argent  du 
royaume  étaient  journellement  transportées  à  Genève, 
que  la  ville  de  Lyon  offrait  les  mêmes  avantages,  faci- 
lités et  toute  sécurité  aux  marchands  étrangers  ;  que 
(c  puis  naguières  aucuns  des  principaux  et  plus  grands 
marchands  et  autres  dudit  pays  de  Genève,  meus  de 
mauvois  et  félon  courage,  en  commettant  trahison  et 
félonnie  envers  son  très  cher  et  très  aymé  père  et  cou- 
sin, le  duc  de  Savoie,  leur  naturel  seigneur,  avoient 
indûment  trouvé  moyen  ou  esté  cause  que  aucuns  des 
plus  grands  et  espéciaux  serviteurs  de  sondit  père  et 
cousin  de  Savoye  avoient  été  prins  aud.  lieu  de  Genève 
et  livrez  es  mains  de  leurs  ennemis  capitaux  pour  les 
mettre  à  mort  et  tournuMit...  etétoit  à  doubler  cpiaiiisi 

le  pourroient  faire  de  ses  sujets  » le  roi  ordonna 

que  dorénavant  aucun  marchand  ni  auti-e  du  royaume 
n'irait  ni  mènerait  ses  denrées  et  nuu'chandises  aux 
foires  de  Genève  et  de  même  n'y  en  achèterait  aucune  ; 
que  les  marchands  étrangers  ne  feraient  passer,  pour 
les  y  conduire,  (juclques  marchandises  que  ce  soil  par 
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la  France,  sous  peine  de  les  voir  confisquer  ;  que  tous 
les  marchands  français  et  étrangers,  «  de  quelque  état, 
nation  ou  condition  qu'ils  soient  (fors  et  exceptés  les 
Anglois  nos  anciens  ennemis),  pourraient  se  rendre 
aux  foires  de  Lyon  en  jouissant  des  mêmes  franchises 
et  libertés  qui  leur  étaient  assurées  à  Genève  »  (1). 

Déjà,  «  pour  ce  que  plusieurs,  tendans  à  leur  proiit 
particulier,  allaient  souvent  ausdites  foires  de  Genève 
en  délaissant  celles  de  Lyon  »,  le  roi  avait  octroyé  à 
Lyon  de  nouvelles  lettres  patentes,  en  forme  de  charte, 
datées  d'Acqs-en-Gascogne,  mars  1462,  par  lesquelles 
il  instituait  quatre  foires  dans  l'année,  au  lieu  de  trois, 
chacune  d'elles  durable  pendant  15  jours  entiers,  ou- 
vrables et  continuels  sans  interruption,  la  première 
commençant  le  1'"'  lundi  après  Quasimodo,  la  seconde 
le  4"  jour  d'août,  la  troisième  le  3"  jour  de  novembre 
et  la  quatrième  le  1"  lundi  après  la  fête  des  Rois  ;  il 
permettait  dans  ces  foires  l'usage  de  toutes  monnaies 
étrangères,  les  affranchissait  de  toutes  impositions  et 
tributs  ordinaires  et  extraordinaires  quelconques  ; 
enfin,  pour  la  plus  grande  sûreté  des  marchands,  il  les 
prenait  sous  sa  protection  et  sauvegarde  spéciale  avec 
tous  leurs  biens,  denrées  et  marchandises. 

Par  de  nouvelles  lettres  patentes  du  10  novembre 
1465,  le  roi  avait  donné  pouvoir  aux  conseillers  de  la 
ville  de  Lyon  d'établir  des  gabeleurs  et  de  recevoir  les 
droits  de  gabelage  pour  les  employer  aux  frais  de  l'en- 
tretien des  foires. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Savoie  avait  fait  instam- 
ment requérir  le  roi,  par  Philippe  de  Savoie,  seigneur 
de   Bresse,  son   frère,    de   consentir  à  ce   que  deux 

(1)  Edit  de  Saint-Michaud-sur-Loirc,  25  octobre  1462, 
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de  ces  quatre  foires  de  Lyon  j)ussenl  continuer  à  se 
tenir  à  Genève  et  à  être  fréquentées  par  les  marchands 
français,  nonobstant  les  défenses  et  édits,  ce  qui  sub- 
sista quelque  temps,  jusqu'au  jour  où.  sur  la  demande 
des  gens  de  Lyon,  Louis  XL  prét(uidant  qu'il  n'avait 
pas  prévu  que  la  matière  pût  lui  être  aussi  domma- 
geable et  préjudiciable,  et  que  la  tolérance  qui  avait 
subsisté  était  le  fait  seul  d'une  entente  entre  ses  oflî- 
ciers  et  les  commissaires  du  duc  de  Savoie,  sous 
réserve  toutefois  du  bon  plaisir  du  roi  qui,  pour  son 
compte,  ne  l'avait  jamais  ni  agréée^  ni  confirmée, 
ordonna  que  les  quatre  foires  seraient  tenues  et  demeu- 
reraient toujours  à  Lyon  (1). 

Cette  suppression  s'opéra  d'autant  plus  facilement 
que  le  duc,  loin  de  défendre  les  droits  de  Genève, 
s'était  empressé  d'avance  de  les  trahir.  En  effet,  Spon 
raconte  que  Louis,  duc  de  Savoie,  dont  le  fils,  Jean- 
Louis,  était  évêque  de  Genève,  avait  eu  de  longs  démê- 
lés avec  les  Genevois,  et  que,  autant  pour  se  venger 
que  pour  obtenir  les  bonnes  grâces  de  Louis  XI.  il  se  fit 
ouvrir  les  archives  de  la  ville  par  son  fils  et  s'empara 
des  lettres  relatives  aux  foires,  qu'il  livra  ensuite  au  roi 
de  France  (2).  Aux  réclamations  des  Genevois  Louis  XI 
répondit  en  voulant  leur  imposer  la  reconnaissance  de  la 
souveraineté  du  duc  de  Savoie  ;  mais  ils  préférèrent  aban- 
donner leurs  privilèges  plutôt  que  leur  indépendance. 

Voici  maintenant  une  toute  autre  version  que  je 
relate  seulement  pour  mémoire,  sans  m'arrèter  à  en 
démontrer  les  points  inexacts,  démentis  parles  docu- 
ments du  temps,  et  qui  serait  du  reste  plus  à  la  louange 

(1)  Edit  de  Vendôme,  14  novembre  1467. 

(2)  Histoire  de  Genèin:  t.  I,  p.  11)'.). 
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des  deux  personnages  en  cause;  elle  est  due  à  Antoine 
Varillas,  de  Guéret,  qui  jouit  sans  conteste  de  la  répu- 
tation d'avoir  «  altéré  étrangement  lliistoire  par  des 
citations  fausses,  par  des  infidélités  de  toute  nature  et 
des  bévues  innombrables  »  :  «  Louis  XI,  dit-il,  avait 
remarqué,  durant  son  séjour  à  Lyon,  que  les  Genevois 
s'étaient  proposés  de  ruiner  le  commerce  de  cette 
grande  ville.  Pour  entendre  ce  qui  suit,  il  faut  présup- 
poser qu'avant  que  l'Amérique  eût  été  découverte,  le 
principal  trafic  de  l'Europe  se  faisait  en  trois  lieux  : 
car  les  marchandises  qui  venoient  des  Indes  et  de 
Perse  étaient  premièrement  portées  à  Venise  par  des 
marchands  turcs,  arabes  ou  arméniens,  quand  les 
marchands  vénitiens  ne  les  allaient  pas  acheter  eux- 
mêmes  à  Constantinople.  à  Smyrne.  au  Grand-Caire 
ou  à  iVlexandrie.  Elles  passaient  de  \  enise  à  Florence, 
et  c'était  là  quon  les  altérait  souvent,  sous  prétexte  de 
les  raffiner.  Enfin  on  les  portait  de  Florence  à  Lyon  où 
il  y  avait  alors  beaucoup  de  marchands  espagnols, 
allemands,  anglais,  flamands  et  hollandais,  et  ces 
marchands  les  achetaient  pour  les  envoyer  chacun 
dans  sa  contré-e.  Sur  quoi,  les  Genevois,  persuadés  que 
s'ils  instituaient  un  grand  nombre  de  foires  franches, 
ils  attireraient  dans  leur  ville  le  commerce  de  Lyon  en 
tout,  ou  du  moins  en  partie,  obtinrent  pour  cela  des 
lettres  patentes  de  leur  évéque  et  du  duc  de  Savoie. 
Mais  Louis,  qui  n'aimait  pas  que  ses  voisins  s'agran- 
dissent à  ses  dépens,  devina  lintention  des  Genevois 
dès  la  première  démarche  (ju  ils  tirent  pour  lexécuter. 
Il  savait  que  Lyon  étai[  incomparablement  mieux  situé 
que  Genève,  et  que  les  marchands  nauraient  garde  de 
quitter  la  première  de  ces  deux  villes  pour  demeurer 
dans  la  seconde,  pourvu  quils  trouvassent  également 
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leur  compte  dans  rune  et  dans  l  autre  ;  et  ce  l'ut  dans 
cette  unique  vue  que  Sa  Majesté  renversa  le  projet  des 
Genevois  en  établissanl  les  quali-c  foires  de  Lyon  f|ui 
subsistent  encore»  (1  . 

C  est  ainsi  que  tous  l(^s  privilèg-es  de  Genève  turent 
octroyés  à  Lyon,  et  les  l'oires  y  atteignirent  bien  vite 
un  tel  développement  (pie  le  numéraire  en  diminuait 
en  France. 

Aussi  les  Etats  de  Paris  et  de  Languedoc  protes- 
tèrent-ils contre  les  foires  de  Lyon  et  voulurent-ils  les 
faire  abolir;  et  les  Etats  de  Tours,  se  plaignant  de 
leur  multiplicit(^  demandèrent-ils  qu  elles  n  aient  lieu 
que  deux  fois  par  an  :  à  Pâques  et  à  la  Toussaint,  et 
en  une  autre  ville  que  Lyon,  parce  quelles  y  étaient 
trop  à  l'extrémité  du  royaume.  Le  Conseil  du  roi 
adhéra  à  cet  avis  et  répondit  qu"  «  on  aviserait  lieu 
convenable  autre  que  Lyon  ». 

Plusieurs  villes  furent  proposées  ;  de  nombreuses 
contestations  s'élevèrent  entre  Lyon.  Tours.  Troyes 
et  Bourges  qui  prétendaient  alternativement  conser- 
ver ou  accaparer  ces  foires.  C  est  sur  ce  point  que 
portera  particulièrement  ce  travail,  par  la  publication 
de  documents  que  je  crois  inédits,  dont,  en  tout  cas. 
ni  M.  Fabbé  Lalore.  dans  ses  Coutumes  des  foires  de 
Champagne,  ni  M.  Bourquelot.  dans  ses  Etudes  sur 
les  foires  de  Champagne,  ni  M.  Assier,  dans  sa  Notice 
historique  sur  les  foires  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie,  ne  font  mention  :  c'était  une  lacune  qu'il  ma 
semblé  intéressant  de  combler. 

Les  revendications  de  ces  viih's  lureiil  ,ip|)uyées 
auprès  du  Conseil  du  roi  pai-  des  nuhnoires  particulhers 

(1)  Histoire  de  Aoin'.s  .\7,  l(i.Si).  (_  n^  i_  ^^  j,_  (;y_ 
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OÙ  cliaruiK',  invariablement  et  naturellement,  tendait 
à  démontrer  qu'elle  était  la  seule  en  situation  de 
posséder  les  foires,  et  qu'au  contraire  aucune  des 
autres  ne  méritait  cette  faveur.  Voici  dabord  les 
articles  de  Troyes  dans  toute  leur  teneur  : 

Les  manans  et  habitans  de  la  ville  et  cité  de  Troyes, 
ville  cappital  du  pays  et  conté  de  Champaigne,  appartenant 
neuement  au  Roy,  nostre  sire,  supplient  et  requièrent  très 
humblement  aud.  S*"  et  à  noz  S""*  du  sang  et  de  son  conseil 
establissement  et  restitucion  des  foires  qui,  de  toute 
ancienneté,  ont  esté  establies  aud.  Troyes,  douées  de  plu- 
sieurs beaulx  et  grans  privilleiges,  et  lesquelles,  ou  parties 
d'icelles,  ont  esté,  puis  certain  temps  en  ça,  au  très  évidant 
dommage  dud.  S'"  et  de  toute  la  chose  publicque  de  son 
Royaume,  establies  en  la  ville  de  I^yon,  dont  est  advenu 
aud.  Royaume  perte  et  dommage  irréparable,  ainsi  que 
bien  a  esté  i^econnoistre  par  les  gens  des  troys  estaz  et 
par  toutes  gens  en  ce  congnoissans  ;  et  par  ce  moien  a  esté 
conclud  et  délibéré  par  plusieurs  autres  foiz  que,  pour  le 
très  évidant  prouffit  dud.  Royaume  et  éviter  le  dommage 
irréparable  d'icelluy,  estoit  nécessaire  de  tout  les  ester  et 
abolir  dud.  Lion  et  les  instituer  et  establir  en  autre  lieu 
convenable  dud.  Royaume  plus  pi'opice  à  ce,  par  quoy  et 
pour  les  raisons  cy  après  touchées  et  articulées  et  autres 
plusieurs,  dient  iceulx  manans  et  habitans  lad.  ville  deTroyes 
estre  la  plus  utille,  propice  et  convenable  pour  en  icelle  esta- 
blir et  instituer  lesd.  foires,  au  bien,  prouffit  et  utillité  dud. 
S""  et  de  toute  la  chose  publique  de  sond.  Royaume. 

Et  pour  ce  monsti-er,  fault  supposer  que,  passé  à  troys 
cens  ans  et  dès  le  vivant  de  feu  bonne  mémoire  le  conte 
Henry,  en  son  vivant  conte  de  Champaigne,  lesd.  foyres 
ont  esté  instituées  aud.  Troyes  et  douées  de  plusieurs 
privillèges  et  plus  que  autres,  et  aux  mandement  et  scellez 
desquelles  toutes  nacions  sont  tenues  et  se  sont  soubz- 
mises  à  y  obéir,  et  aussi  les  paiemens,  en  signe  de  quoi  de 
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toute  ancienneté  es  seaulx  desd.  foires  ont  esté  et  sont 
encor  aujourduy  empreints  deux  testes  de  Mahometz  avec 
les  armes  du  conté  de  Champaigne,  et  avec  ce  ancor 
aujourduy  contre  les  del)tes  anciennes  esd.  foires  et  comme 
les  obligez  faiz  soubz  lesd.  seaulx  n'ont  lieu  grâces  ne 
respilz  octroyez  par  le  Roy  en  sa  chancellerie,  et  en^sont 
expressément  chepties. 

Et  depuis  que  led.  conté  est  uny  et  venu  à  la  couronne, 
ont  esté  gardées  lesd.  foires  aud.  Troyes  par  long  temps 
esd.  privilleiges  et  franchises,  qui  ont  esté  confirmez  par 
les  Roys,  jusques  adce  que  aucunes  divisions  soient  surve- 
nues aud.  royaume,  par  lesquelles  les  marchans  fréquen- 
tans  lesd.  foires  ne  peuvent  avoir  seur  accez  en  icellcs.  A 
ceste  cause  se  estrangèrent  lesd.  marchans  desd.  foires  et 
se  alèrent  asseoir  et  commencèrent  faire  au  lieu  d'Envers. 

Et  lesquelles  foires  estoient  et  seroient  encores  de  grant 
proufflt  et  utillité  au  Roy,  noslred.  S^  en  son  domaine  et 
par  espécial  et  revenu  du  scel  des  mandemens,  commis- 
sions et  obligez  desd.  foires  appartenant  nuement  aud.  S'' 
en  son  domaine  dud.  Troyes,  et  plus  que  si  elles  estoient 
en  autre  ville  de  ce  Royaume,  comme  tout  ce  ce  pouroit 
apparoir  par  la  vision  d'aucuns  registi-es  et  comptes  que  on 
trouvera  à  la  cliamjjre  des  comptes  à  Paris. 

Et  laquelle  ville  de  Troyes  est  située  de  toutes  pars  bien 
avant  oud.  Royaume  et  loing  des  extremitez  d'icellui,  par 
quoy  en  instituant  lesd.  foires  en  la  ville  dud.  Troyes,  sera 
l'evidant  proufit  et  utillité  dud.  royaume,  car  les  fré- 
quentans  lesd.  foires  passeront  et  retourneront  les  mar- 
chandises par  toutes  les  régions  dud.  royaume,  en  cpioy 
faisant  ja  le  proufflt  dud.  S'',  ses  valsaulx  et  subgcctz  tant 
en  treux  péages,  passages,  travers,  despense  que  autre- 
ment et  se  enricheronl  toutes  manières  de  gens  dud. 
Royaulme. 

Item  et  si  est  lad.  ville  assise  en  pays  fertilet  lial»ondant 
en  blez  et  vins,  chars,  foings,  avoines,  boys,  estangs, 
prarie,    rivières    et    toutes   autres    choses    nécessaires   et 
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prouffitables  pour  soustenir  et  alimenter  lesd.  marchans  et 
autres  fréquentans  lesd.  foires,  et  en  laquelle  ville  de 
Troyes  tous  vivres  sont  à  bon  marché. 

Et  avecques  ce  est  lad.  ville  de  Troyes  une  des  belles  et 
grandes  villes  dud.  royaume  bien  maisonnée  et  garnie  de 
belles  et  grandes  rues,  larges  et  spacieuses,  bien  pavées 
pour  recevoir  toutes  marchandises  qui  y  pourroient  arriver 
tant  à  charroy  que  par  eaue,  à  charge  de  muletz  et  auti-e- 
ment  et  fort  disposée,  propice  et  convenable  de  toute  ancien- 
neté, et  autour  à  présent,  tant  en  maisonnemens  que  places 
et  halles  publicques,  à  avoir  et  tenir  foires  et  marchez. 

Et  aussi  est  lad.  ville  assise  en  plat  pays  de  belles, 
facilles  et  seures  advenues  pour  aisément  y  arriver  et 
admener  marchandises,  assise  sur  la  rivière  de  Séné 
portant  vaisseaulx  et  navieres  de  lad.  ville  jusques  en  mer, 
environné  de  plusieurs  autres  grans  rivières  comme  Marne, 
Aulbe,  Yonne,  l'Ourq  et  Loire,  toutes  portans  vaissaulx, 
toutes  lesquelles,  exepté  lad.  rivière  de  Séné  entre  les  villes 
dud.  Troyes  et  Paris,  et  d'icelle  rivière  de  Loire  jusques  à 
lad.  rivière  de  Lourq  qui  chet  en  Séné,  comme  dit  est,  n'y  a 
distance  par  charroy  que  de  huyt  lieues  ou  environ. 

Et  par  icelle  rivière  de  Séné,  on  peut  tirer  jusques  à 
Paris,  et  de  Paris  à  Rouen,  et  d"ilec  en  la  mer,  selon  tous 
les  cartes  d'icelle,  ainsi  que  la  mer  est  circuite,  comme  en 
Flandres,  Rolande,  Zélande,  Bretaigne,  Escosse,  Angleterre, 
Protugal,  Espaigne  et  ailleurs,  par  toutes  les  mers  tant  de 
ponnant  que  de  Levant.  Et  à  ce  moyen  peuvent  facillement 
venir  à  petiz  frais  aud.  Troyes  toutes  nacions  et  marchan- 
dises qui  se  fournissent  et  viennent  en  pays  prouchains 
desd.  mers  et  descendent  en  icelles. 

Et  du  pays  de  Normandie  pevent  venir  toutes  marchan- 
dises au  long  de  lad.  rivière  de  Séné  jusques  aud.  Troyes 
pour  le  pris  de  lx  solz  tournois  le  millier. 

Et  des  autres  pays  pevent  arriver  aud.  Troyes  tous  mar- 
chans et  marchandises  au  pris  et  par  la  manière  qui  s"en- 
suyt  : 
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Et  mesmement  des  pays  d'Aimignac  et  de  la  Marche, 
Albigoys,  Quercy,  Velay,  Guyvauldain,  Auverf;ne  et  Limo- 
sin  pavent  venir  tous  niarchans  et  marchandises  aud. 
Troyes  à  petiz  frais  tant  par  eaue  que  par  terre,  et  en 
vienne  laynes,  draps,  guedes,  chevrotins,  cuirs,  parche- 
mins et  haulcs,  saffrans,  pelleterie  noire  et  blanche,  fleu- 
rées,  grant  foison  de  sauvajisnes  de  pelleterie  à  ouvrer, 
estamynes,  fil  de  layne,  chappcaulx,  honnetorie  et  merceries 
de  plusieurs  sortes,  qui  se  font  esd.  pays,  et  j)lusieurs 
autres  marchandises. 

Et  des  pays  de  Rossillon,  Languedoc,  Provence  ot  Avignon 
et  Daulphiné  pevent  venir  par  eaue  ou  par  terre,  par  le 
Rosne  séant  en  la  Sonne  jusques  à  S'  Jehan  de  Laune, 
jusques  aud.  Troyes;  et  en  viennent  espices  et  tous  fruiz, 
cires  et  laines. 

Et  des  paj's  de  Poiclou  et  Anjou  pevent  venir  par  la 
rivière  de  Loire  jusques  à  Gicn  sur  Loire,  dud.  Gien  à 
Montargis  par  terre,  distant  l'un  de  l'autre  de  huyt  lieues, 
et  dud.  Montargis  en  la  rivière  de  Loing  qui  entre  en  Séné 
au  lieu  de  Moret,  et  d'ilec  aud.  Troyes;  et  en  viennent 
drapperies,  bonneterie,  plusieurs  merceries  et  autres 
marchandises,  le  tout  à  petiz  fraiz,  par  ce  qu'il  n'y  a  que 
huyt  lieues  de  charroy  comme  dit  est. 

Item,  Italiens,  c'est  assavoir  Romains,  Vcniciens,  Génois, 
Genevois  et  autres  pevent  charger  les  marchandises  à  muletz 
jusques  à  Mascon,  et  dilec  en  la  rivière  de  Sonne  jusques 
à  S'  Jehan  de  Laune,  et  dud.  S'  Jehan  par  charroy  jus(iues 
aud.  Troyes,  au  pris  de  vu  solz  v  deniers  tournois  ou  envi- 
ron le  cent;  dud.  S'  Jehan  jusques  aud.  Troyes,  ou  par 
mer,  pevent  aller  en  Séné  à  petiz  fraiz;  et  en  viennent  pel- 
leterie, espiceries,  draps,  soye,  assiers  et  plusieui's  menuz 
ouvrages  de  Milan;  et  si  bon  leur  semble,  pouroit  venir 
parles  Almaignes  juscpies  ;"i  S'  Xicohis.  et  dud.  S'  Nicolas 
aud.  Troyes  par  charroy,  le  louL  en  xxiiii  journées  ou 
environ,  au  pris  de  un  livres  tournois  le  cent;  et  les  mar- 
chans  de  cheval  y  pouroient  venir  en  xv  journées. 
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Et  pouront  venir  les  marchandises  des  royaumes  de 
Danemarche,  Prusse,  Poulaine  et  de  Russe  jusques  à  Lubecj 
et  de  Lubec,  par  charroy,  jusques  à  Coulongne  par  le  Rin, 
et  de  Gouvelause  par  Mozelle  jusques  au  pont  à  Mousson, 
et  dud.  pont  jusques  à  Troyes  ;  et  viennent  d'iceulx  pais 
grant  foison  cires,  pelleteries  et  plusieurs  autres  mar- 
chandises en  XXII  jours  au  pris  de  lx  solz  tournois  de  cent, 
et  les  marchans  de  cheval  en  xii  jours  ;  duquel  lieu  de 
pont  à  Mousson  jusques  aud.  Troyes  n'a  de  distance  que 
xxxvi  petites  lieues  ou  environ. 

Item  les  Almans  comme  Coulongne,  Francquefort  et 
autres  lieux  dud.  pays  d'Almaigne  pevent  venir  par  le  Rin, 
descendre  en  la  rivière  de  Mezelle  jusques  au  pont  à  Mous- 
son, au  pris  de  xx  solz  tournois  le  cent,  et  dud.  pont  pevent 
charger  par  terre  jusques  aud.  Troyes  à  petiz  fraiz;  duquel 
lieu  de  'Pont  à  Mousson  jusques  aud.  Troyes  y  a  environ 
XXXVI  lieues  et  dud.  lieu  peut  onrendrele  centaud.  Troyes 
pour  VIII  solz  un  deniers,  et  en  viennent  plusieurs  mar- 
chandises. 

Item  pourront  venir  les  marchans  du  duc  de  Gueldes,  de 
Julers,  Coulongne,  Artingues  et  de  Nostre  Dame  Datz,  et 
tant  par  charroy  que  par  la  rivière  de  Meuze  jusques  à 
Mazières,  et  de  là  à  Troyes  par  charroy,  et  pouront  venir 
les  marchans  desd.  pays  en  huyt  jours  à  cheval  jusques 
aud.  Troyes,  et  les  marchandises  xii  jours,  pour  le  pris  de 
XX  solz  tournois  le  cent.  Et  en  viennent  de  grans  mar- 
chandises; et  dud.  Mazières  jusques  aud.  Troyes  n'a  de 
distance  que  de  quarante  petites  lieues  ou  environ. 

Et  de  la  terre  de  Lorraine,  Barrois  et  Espinau  pevent 
venir  par  terre  jusques  aud.  Troyes  et  en  viennent  draps, 
laines,  toilles  et  fil  blanc,  au  pris  de  x  solz  tournois  environ 
le  cent. 

Et  les  pays  du  duchié  et  conté  de  Bourgoigne  pevent 
venir  par  terre  à  petitz  fraiz,  c'est  assavoir  les  marchan- 
dises chargées  en  lad.  conté  au  pris  de  xv  solz  tournois  ou 
environ  le  cent,  et  de  lad.  duchié  au  pris  de  x  solz  tournois 
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OU  environ  ;  et  la  (jueue  de  vin  pour  i.x  solz  tournois  ou  envi- 
ron; et  en  viennent  grosses  toillos,  vins,  filez  et  autres 
charges. 

Item  Bergues  et  tout  le  pays  de  Brabant  pevent  charger 
en  la  rivière  de  l'Escault  jusques  à  ^'ala^ciennes,  et  dud. 
Valenciennes  par  terre  jusques  aud.  Troyes,  au  pris  de 
XII  solz  tournois  le  cent  de  Valenciennes  jusques  aud. 
Troyes  ;  ou  peuvent  tirer  à  Namur,  et  illec  charger  en  la 
rivière  de  Meuze  jusques  à  Mazières,  par  terre  jusques  aud. 
Troyes,  au  pris  de  viii  solz  m  deniers  tournois  ou  environ 
le  cent  dud.  lieu  de  Mazières  jusques  aud.  Troyes;  duquel 
lieu  de  Valenciennes  juscjues  aud.  Troyes  n'y  a  cjue  lx  lieues 
ou  environ. 

Item  iceulx  pays  pevent  charger  par  terre  se  bon  leur 
semble  jusques  aud.  Troyes  à  [)etiz  fraiz,  comme  de  xv  solz 
tournois  ou  environ  le  cent;  et  viennent  d'iceulx  pays 
garaudes,  drapperies  et  plusieurs  sortes  de  merceries, 
grans  cuirs,  tappisseries;  et  au  regard  du  haran,  le  baril, 
et  tant  par  eaue  ([ue  par  terre,  peut  couster  à  admeneraud. 
Troyes  xxv  solz  tournois  ou  environ  ;  ou  se  bon  leur 
semble,  pevent  encores  charger  en  mer  jusques  à  Rouen, 
et  de  Rouen  en  Séné  jusques  aud.  Troyes  à  moindre  pris. 

Et  le  pays  de  Ilénault  peut  venir  par  terre  à  petiz  fraiz; 
et  en  viennent  toilles,  pelleteries,  couvertures,  tappisseries 
et  autres  marchandises,  au  pris  de  viii  solz  iiii  deniers 
tournois  ou  environ  le  cent. 

Et  de  Liège,  Bouvines  et  Dynain,  conte  de  Namur  et  au- 
tres villes  j)event  pareillement  venir  par  eaue  jusques  aud. 
Mazières,  et  par  terre  dud.  Mazières  jusques  aud.  Troyes, 
à  petiz  fraiz,  c'est  assavoir  pour  viii  sous  un  deniers  tour- 
nois le  cent;  el  en  viennent  fil  de  lelon,  baterie  de  toutes 
sortes  et  autres  marchandises. 

Item  les  pays  d'Artoys  et  Boulenoys  pevent  venir  par  la 
rivière  d'Esne  jusques  à  la  rivière  de  Oise,  et  d'Oise  en 
Senne,  laquelle  vient  aud.  Troyes,  ou  par  terre  pevent 
venir  à  petiz  fraiz;  et  on  viennent  plusieurs  marchandises. 
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Item  Cambresil  et  Vermandoys  pevent  venir  par  terre  à 
petiz  fraiz  ;  et  en  viennent  toilles,  guesdes  et  huilles  et 
plusieurs  autres  marchandises. 

Et  tellement  que  quant  on  aura  bien  advisé  et  regardé 
de  toutes  les  villes,  on  trouvera,  ne  sauroit  on  trouver  ville 
ne  lieu  plus  propice  ne  convenable  pour  asseoir  lesd.  foires 
de  Lyon  que  lad.  ville  de  Troyes,  laquelle  est  assise  aussi 
bien  avant  ou  royaume  et  comme  ou  meillieu  ou  environ 
d'icellui;  au  moien  de  quoy  tous  les  pays  dud.  Royaume 
par  lesquelz  passeront  lesd.  marchandises  gangneront  et 
seront  riches  comme  dit  est. 

Et  aussi  les  fermes,  vaulx  et  marchez  du  Roy  et  des 
autres  seigneurs  ses  vassaulx,  et  tant  en  dommaine  que 
extraordinaire,  en  croistront  et  vauldront  miculx,  et  sera  en 
ce  le  grant  prouffit  du  Roy  et  desd.  S''*. 

Et  lesquelles  foires  estoient  les  plus  renommées  foires 
qui  fussent  par  deçà  la  mer,  et  telles  que  de  toutes  pars  y 
arrivoient  marchans,  et  tant  des  pays  dont  dessus  est  faicte 
menciou  que  des  Ytaliens  et  autres  loingtains  pays,  par  les 
moiens  dessusd. 

Item  et  telles  et  si  renommées  estoient  lesd.  foires  que 
depuis  longtemps  qu'elles  furent  ostées  dud.  pays  de 
Champaigne,  les  marchans  y  venoient,  et  fréquentoient, 
et  ne  povoient  délaisser  à  y  venir. 

Et  tellement  que  tout  led.  pays  de  Champaigne  et  le  pays 
de  Brye  estoit  tout  remply  de  biens  de  chevaux,  et  estoit 
le  plus  peuplé  et  maisonné  de  tous  les  pays  du  Royaume, 
et  qui,  au  moien  de  la  distraction  desd.  foires  et  des  grans 
guerres  qui  y  ont  esté,  et  sont  depopulez  et  appovriz,  et 
n'y  a  apparance  de  la  repopuler  si  non  par  la  restitucion 
desd.  foires. 

Et  doit  on  bien  observer,  entretenir  et  garder,  pour  évi- 
ter le  dommage  irréparable  dud.  Royaume,  les  conclusions 
prinses  par  tant  de  foiz  universellement  et  particuliè- 
rement par  tous  les  Estaz  dud.  Royaume,  par  lesquelles 
est   besoing  et   nécessaire   oster  et   abolir    de    tous   poins 
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lesd.  foires  dud.  Lyon,  pour  les  causes  tant  alléguées  et 
si  évidantes  et  raisonnables,  que  nul,  aymant  le  bien  dud. 
Royaume,  ne  pourroit  dire  le  contraire. 

Et  par  ces  mesmes  causes  et  raisons  icelles  foires  ne 
pevent  ou  doivent  estre  vallablement,  pour  le  bien  dud. 
Royaume,  instituées  au  lieu  de  Chalon  en  Bourgoigne  qui 
est  en  l'extrémité  dud.  royaume,  comme  est  led.  Lyon. 

Et  au  regard  de  la  ville  de  Bourges,  elle  n'est  située  ne 
assise  en  lieu  propice  ne  de  bonne  advenue  comme  est 
Troyes,  ne  garnie  d'eaue,  de  bois,  ne  autres  choses  néces- 
saires pour  nourrir  et  alimenter  les  frequentans  lesd. 
foires,  et  vivroil  l'on  de  toutes  choses  aud.  Troyes  pour 
aussi  légier  pris  que  on  seroit  chauffé  seullemenl  aud. 
Bourges  ;  et  sont  les  advenues  dud.  Bourges  très  difficiles 
de  charroy,  et  auquel  lieu  on  ne  peut  autrement  arriver. 

Et  quant  à  les  instituer  en  la  ville  de  Paris,  il  n'y  a 
point  d'apparance,  et  se  doivent  bien  contenter  Mess"  de 
Paris  des  grans  biens,  privillèges,  franchises,  exempcions, 
emolumens  et  prouffitz  (ju'ilz  ont  en  plusieurs  manières, 
tant  à  cause  de  la  cour  de  Parlement  et  autres  cours  et 
jurisdictions,  l'université,  les  foires  du  Lendit,  saint  Mathias, 
saint  Denis,  saint  Laurent,  saint  Germain  des  Prez,  et 
tellement  (jue  tant  à  cause  des  choses  dessusd.  que  pour 
la  grande  multiplicacion  des  grains  et  puissans  marchans 
qui  y  sont  a  proprement  parler,  ont  tous  les  jours  foires 
et  tous  les  grans  biens  et  honneurs  du  Royaume. 

Et  vauldroit  mieulx  entretenir,  résouldre  et  repopuler  en 
instituant  lesd.  foires  en  plusieurs  villes  du  pays,  que  de 
tout  mectre  en  ime  seulle  ville,  et  ne  sauroient  les  autres 
pays  supporter  les  grandes  charges  qui  leur  convient  sup- 
porter, mesment  que  ce  seroit  la  totalle  destruction  de 
Troyes,  du  i)ays  de  Champaigne  et  autres  pays  à  l'environ 
dont  viennent  grans  deniers  et  prouffictz  au  Roy,  nostre  S"", 
tant  en  son  dommaiue  que  en  ses  aides. 

Et  fait  bien  considérer  (jue  la  plus  part  et  la  plus 
grant  habondance  des  marchandises   proufdiables  pour  le 
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Royaume  sont  amenées  es  foires  par  les  Almans,  Flamans 
et  autres  nacions  voisines,  lesquelles  très  facillement  et  à 
moindres  fraiz  pevent  arriver  aud.  Troyes  et  que  es  autres 
lieux  dessusd. 

Et  au  regard  des  Ylaliens,  (juant  ilz  ne  frequenteroieut 
aucunement  les  foires  du  Royaume,  ne  tourneroit  aucu- 
nement à  dommaige  aud.  Royaume,  parce  que  ilz  ne  amènent 
que  draps  de  soye  dont  on  se  passeroit  bien  et  à  proffit, 
lesquelz  draps  de  soye  ilz  vendent  tout  argent  content, 
sans  prendre  ne  charger  autre  marchandise  dud.  Royaume, 
et  avec  ce,  par  leur  billonnier,  emportent  tout  le  bon  or  et 
le  billon  dud.  Royaume,  lequel  à  leur  moien  est  très  fort 
évacué;  et  sans  lesd.  Lombars  et  Ytaliens,  y  a  assez 
ouvriers  et  matières  pour  faire  les  draps  de  soye  et  en 
fournir  ceulx  ausquelz  il  appartient  le  porter. 

Et  quant  le  prouffit  dud.  Royaulme  seroit  que  iceulx 
Ytalians  et  Lombars  fréquentassent  lesd.  foires  aud. 
royaume,  s'y  pouroient  ilz  venir  facilement  et  à  petiz 
fraiz  à  Troyes,  et  y  venoient  aucunement  es  enciennes 
foires  estans  aud.  lieu  ;  et  encore  y  sont  depuis  certaines 
rues  et  maisons  où  lesd.  Lombars  vendoient  leurs  mar- 
chandises esd.  foires. 

Item  ont  lesd.  manans  et  habitans  leur  entière  confiance, 
actendu  le  bon  droict  et  cause  qu'ilz  ont  à  requérir  resta- 
blissement  desd.  foires  et  que  en  ce  ilz  sont  fondez, 
comme  appert  cy  dessus,  de  toutes  raisons  utilles  et 
prouffitables  à  toute-  la  chose  publicque  dud.  Royaulme, 
que  on  aura  aucun  regard  à  l'affection  que  aucuns  parti- 
culiers, que  on  pouroit  oyr  sur  ce,  pouroient  avoir  au 
conti-aire  pour  le  singulier  prouffit  et  le  prouchain  intérest 
qu'ilz  ont  à  cause  des  maisons,  héritaiges  et  mai-chandises 
qu'ilz  ont  tant  à  Lyon,  Paris,  Bourges  et  autres. 

Item  et  que  avec  l'utillité  de  l'institucion  et  restablisse- 
ment  desd.  foires  en  lad.  ville  de  Troyes,  et  à  bien  consi- 
dérer que  lad.  ville,  quand  le  Roy  Charles  Vll%  que  Dieu 
absoille,    vint    à    son    sacre   et    que    la    pluspart    de    son 
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Royaume  estoit  occupé  des  anciens  ennemys  de  sond. 
Royaume,  lad.  ville  lui  fist  planière  obéissance  et  premiers 
que  autre  ville  de  deçà  la  rivière  de  Loire,  au  moien  de 
laquelle  tout  le  conté  de  Champaigne,  le  pays  de  Vermen- 
doys  et  autres  plusieurs  bonnes  villes  voisines  se  rédui- 
sirent et  fii-ent  obéissance  aud.  feu  seigneur. 

Item  et  depuis  et  par  les  guerres  derrenières  a  tant  et  si 
loyaument  servy  et  frayé,  soustenu  et  despendu  pour  le 
fait  dud.  S"",  mesmement  en  plusieurs  con(piestes  de 
plusieurs  villes,  places  et  chasteaulx  à  l'cnviron  dud. 
Troyes,  comme  chascun  scet. 

Par  quoy  supplient  très  humblement  lesd.  manans  et 
habitans  au  Roy  nostred.  S'',  nosd.  S'"»  du  sang  et  conseil, 
pour  les  causes  dessusd.  et  autres  plusieurs  longues  à 
réciter,  qu'il  leur  plaise  leur  octroyer  restablissement 
desd.  foires,  et  sur  ce  oyr,  si  besoing  est,  iceulx  manans 
et  habitans. 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  Invent.  Chappe,  vol.  \II1, 
fo  65,  n"  43,  pièce  j). 

Les  autres  villes  ne  manquèrent  pas  de  protester 
contre  les  prétentions  de  Troyes.  Ainsi  Lyon  ne  manque 
pas  d'établir  quVII.'  (>st  «  la  ville  de  ce  royaume  la 
plus  convcnabh'  et  propice  à  tenir  les  ibyres  qui  s  y 
trouvent  de  présent  »  et  que  «  instituer  lesd.  Ibyres  à 
Bourges,  Tours  ou  Troyes,  ce  seroit  tolalcmcnt  cstran- 
ger  les  marchans  des  aultres  royaumes  et  pays  »  : 

. . .  Qui  les  mectroit  en  la  ville  de  Troyes,  ce  seroit 
destruire  tout  le  pays  de  Poictou,  lîerry,  Auvergne,  Lymo- 
sin,  F'orez,  Beaujeulois,  Vivereys  et  le  Daulphiné  ;  car 
tous  les  marchans  desd.  pays  se  sont  habituez  à  faire  drajjs, 
les  aultres  à  faire  pelleterie,  aucuns  à  faire  cuyrs,  et  les 
meynent  ordinaiiement  à  Lyon,  les(|uelles  choses  ilz  ne 
mèneroient  jamais  eu  liul.  ville  de  Troyes. 

32 
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Item  et  quant  lesd.  foyres  seioientà  Troyes,  on  enrichiroit 
LaurrainCjle  Lièye,  Nammur,  Brebant,  L'Amboury,  Luxem- 
bourg et  Flandres  qui  sont  voisins  de  lad.  ville  de  Troyes. 
.{Ibid.,  i°  60,  n°  43,  pièce  L). 

Passons  maintenant  aux  «  remonstrances  »  de  la  ville 
de  Tours  qui  portent  au  dos  cette  annotation:  «  Mé- 
moire de  peu  de  considération  »,  dont  la  signilication 
semble  d'avance  correspondre  à  la  fatale  inscription 
de  lenl'er  de  Dante,   Laissez  toute  espérance. 

Touchant  la  ville  de  Troyes,  y  est-il  dit,  c'est  une  ville 
qui  est  sur  les  limites  d'Alemaigne,  et  pourroient  les  estran- 
giers  aussi  bien  enlever  les  billons  et  l'or  vieil  de  ce 
Royaume,  comme  les  estranyiers  font  de  Lion,  qui  seroit 
plus  yrant  mal  que  devant;  et  vauldroit  mieulx  les  laisser 
à  Lion  que  les  mectre  aud.  lieu  de  Troyes. 

Item  plus  lad.  ville  est  scituée  aux  limites  de  Flandres, 
Haynault,  Brabant  et  aultres  lieux  circonvoisins  qui  sont 
fondez  en  grans  drapperies  de  petit  pars,  qui  viendront 
à  peu  de  voicture  aud.  lieu  de  Troyes  et  là  en  pouront 
faire  plus  g^rant  marché  que  feroient  ceulx  du  plat  pays  de 
Normandie,  Anjou,  Poictou,  Bourges,  Angiers,  Orléans  et 
Blois  et  tous  les  aultres  pays  de  ce  Royaume  là  où  se  fait 
de  drapperie,  qui  seroit  la  perdicion  de  tout  le  pays  du  Roy 
et  du  Royaume  mesmes  là  ou  se  fait  drapperie,  et  ne  seroit 
que  le  prouffît  des  estrangiers  ;  et  fut  ce  que  fut  cause  de 
mectre  les  foyres  à  Lion  afin  que  la  drapperie  de  France  en 
feust  meillieur. 

(Ibid.,  pièce  K). 

Nous  terminerons  par  les  «  articles  »  des  habitants 
de  la  cité  de  Bourges  qui,  sentant  que  la  concurrence 
la  plus  violente  leur  venait  de  Troyes,  s'attachent  lon- 
guement à  répondre  à  ses  attaques   et  à  démontrer 
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que,  malgré  ses  dires,  elle  ne  représente  pas  la  ville 
idéale,  pour  la  tenue  des  foires  : 

A   ce  que  les  habitans  de   Troyes   veulent  dire   que 

losd.  foyres  de  Lion  doivent  estre  situées  en  leurd.  ville 
de  Troyes,  et  qu'elles  y  seroient  mieuîx  que  à  Bourges, 
alléguans  les  anciennes  foyres  de  Brie  et  Clianipai';ne,  res- 
pondent  (jue  ou  temps  (jue  lesd.  foyres  s'y  tenoient,  tout 
estoit  du  Hoyaulme  jusques  au  Rhin,  en  ce  comprins  les 
pays  de  Flandres,  ce  qui  n'est  pas  de  présent;  et  aussi  en 
tant  qu'il  est  es  lins  des  limites  du  Royaulme,ce  seroit  tum- 
ber  es  inconvenians  dessusd.,  et  n'ont  pas  esté  mises  hors 
desd.  pays  de  Brie  et  de  Champaiyne  sans  cause. 

Item  et  qui  plus  est  se  lesd.  foyres  estoient  en  lad.  ville 
de  Troyes,  ce  seroit  la  totale  destruction  de  tout  le  pays 
de  Berry,  Anjou,  Poictou  et  du  Maine  et  se  perderoit  du 
tout  la  draperie  qui  s'y  fait,  qui  seroit  un  dommaige  trop 
gi-ant  pour  lesd,  pays,  et  se  augmenteroit  celle  de  Flan- 
dres et  des  lieux  prouchainscjui  ne  sont  pas  au  Roy  nuement. 
Item  et  aussi  se  lesd.  foyres  estoient  en  lad.  ville  de 
Troyes,  ce  seroit  la  totale  destruction  des  pays  de  Langue- 
doc, Lauraguès,  Albijois  et  aultres  pays,  à  cause  de  leurs 
guesdes  et  aultres  maichandises  qui  totallement  doivent  la 
vie  à  ceulx  desd.  pays,  lesquelles  guesdes  se  vendent  et 
exploictent  au  fait  des  teintures  qui  montent  grans  sommes 
de  deniers  au  proufiit  du  Roy  à  cause  de  Fexposicion  à 
Bourges,  laquelle  marcliandise  ne  se  desséchera  ne  vauldra 
denier  se  led.  foyres  sont  aud.  lieu  de  Troyes;  car  ilz 
usent  d'aultres  guesdes  qui  viennent  de  Flandres  et  aultres 
pays  estranges  de  dehors  du  Royaulme,  qui  leur  sont  plus 
prouchains  que  lesd.  pays  de  Languedoc  et  Lauraguès  ; 
par  quoy  vauldroit  mieulx  donner  délivrance  aux  marchan- 
dises dud.  Royaulme  (jue  à  celles  qui  viennent  des  pays 
estranges  et  hors  dud.  Royaulme. 

Et  a  ce  que  dientet  allèguent  lesd.  habitans  de  Lion  et 

de  Troyes  que  les  entrées  de  lad.  ville  de  Bourges  sont  si 
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mauvaises  qu'il  n'y  a  charroy  qui  y  puisse  charrier,  res- 
pondent  que  lesd.  chemins  sont  bons,  et  se  aucuns  pas- 
sages se  tiennent  mauvais,  ilz  seroient  amendez  et  redrecez 
en  moins  de  quinze  jours  ou  trois  sepmaines,  par  quoy 
alléguer  ce  que  dit  est  ne  sert  de  rien,  ne  aussi  de  dire  que 
le  boys  y  est  chier;  car,  leur  révérence  saulve,  il  n'est 
point  chier,  mais  à  bon  marché,  et  comme  il  y  auroit  plus 
grant  délivrance  et  gens  pour  l'acheter,  l'en  en  ameneroit 
de  toutes  pars,  et  à  bon  marché,  et  est  le  pays  de  Berry 
aussi  bien  fourny  de  boys,  buissons  et  haultes  fustois  que 
ville  du  Royaulme. 

Item  à  ce  que  aucuns  gros  et  puissans  marchans 
veulent  dire  qu'il  seroit  plus  prouffi table  que  lesd.  foyres 
fussent  à  Lion  ou  à  Troyes  que  à  Bourges,  l'en  respond 
qu'ilz  ne  scauroient  alléguer  raison  ne  cause  valable,  mais 
en  ce  disant,  ilz  parlent  à  leur  prouffit  singulier  et  voul- 
droient  que  lesd.  foyres  feussent  non  pas  à  Lion,  mais  à 
Venise  ou  à  Napples,  afin  que  les  petiz  marchans  qui  sont 
en  dedans  du  Royaulme  ne  puissent  aller  esd.  foyres  et 
que  ceulx  qui  sont  riches  et  puissans  y  voisent,  afin  (ju'ilz 
vendent  leur  marchandise  aux  petiz  marchans  et  qu'ilz 
facent  leurs  grans  gaing  et  prouffitz  contre  le  bien  de  la 
chose  publique,  par  quoy  vault  mieulx  en  chascune  ville 
avoir  trente  ou  quarante  marchans  riches  que  dix  ou  douze. 
...  A  ce  que  dient  lesd.  habitans  de  Troyes  que,  passé  à 
troys  cens  ans,  que  lesd.  foyres  ont  été  instituées  en  lad. 
ville  de  Troyes  et  jus.ques  à  ce  que  aucunes  divisions  sont 
venues  ou  Royaulme,  au  moien  de  quoy  les  fréquentans 
lesd.  foyres  ne  peurent  avoir  seur  accès  et  furent  icelles 
assises  au  lieu  de  Nevers,  respondent  qu'il  n'est  mémoire 
qu'elles  fussent  jamais  à  Troyes,  mais  estoient  ancienne- 
ment situées  à  Chalons  en  Champaigne  et  en  la  ville  de 
Provins  en  Brie,  qui  estoit  meillieure  situacion  que  Troyes; 
et  comme  ainsi  seroit  que  lesd.  foyres  eussent  esté  oud. 
Troyes,  il  ne  s'ensuit  riens  que  led.  lieu  soit  pour  le 
temps    présent   utile,    mais    appert   clerement    inutile    et 
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dommageable  au  Roy  et  à  la  chose  publi({ue  ;  car  led.  lieu 
est  es  extremitez  du  Royaume  comme  Lion,  et  tomberoit  la 
chose  publi{[ue  en  semblable  inconvénient  comme  à  Lion,  à 
cause  de  l'or  et  billion  (jui  se  transportoit  liors  du 
Royaulme,  et  s'y  feroient  aussi  facilement  les  abbus 
touchant  la  mise  des  monoyes  estranges  comme  oud.  lieu 
de  Lion  et  plus,  qui  a  esté  l'une  des  causes  plus  principales 
pour  quoy  les  estatz  ont  ordonné  que  lesd.  foyres  ne 
seroient  plus  oud.  lieu  de  Lion. 

Item  seroit  de  plus  grant  inconvénient  qu'elles  feussent 
aud.  lieu  de  Troyes  que  à  Lion,  pour  ce  que  le  pays  de 
Berry  et  la  drapperie  ({ui  s'y  fait,  ([ui  est  la  marchandise  et 
l'entretennement  de  tout  led.  pays,  et  aussi  celle  de 
Poictou,  Anjou  et  le  Maine,  seroient  du  tout  deslruictz; 
pareillement  les  pays  de  Bourl)onnois  et  Languedoc,  à 
cause  de  leurs  laines,  drapperies  et  guesdes  qui  n'auroient 
aucune  délivrance  pour  la  grant  distance,  c'est  assavoir 
de  deux  cens  lieues  ou  environ  qui  est  desd.  lieux  aud. 
lieu  de  Troyes,  comme  dit  est. 

Item  et  à  ce  qu'ilz  dient  que  se  lesd.  foyres  esloienl  aud. 
lieu  de  Troyes  ce  seroit  le  grant  prouffit  du  Roy  et  de  son 
domaine  ^ar  especial  ou  revenu  du  scel  des  mandemens, 
commissions  et  obligez  desd.  foyres  et  plus  (juc  si  elles 
estoient  en  aultre  ville  du  Royaulme,  respondent  lesd.  habi- 
tans  de  Bourges  que  quant  lesd.  foyres  seront  en  leurd. 
ville,  le  Roy  prendra  tous  lesd.  emolumens  et  oultre  le  prouf- 
fit  des  charges  qui  sont  du  domaine  du  Roy  aud,  lieu  de 
Bourges  qui  se  baille  à  ferme  chascun  an  et  montera  une 
grant  somme  à  cause  desd.  foyres  et  pareillement  la  ferme 
des  bocheries  appartenant  au  Roy  et  aultrcs  grant  domaine 
que  led.  S'"  a  oud.  pays  de  Berry. 

Item  et  à  ce  ([u'ilz  (lient  (jue  lad.  ville  de  Troyes  est 
assise  de  loules  pars  l)ien  avant  dedens  le  Royaulme  et  loing 
des  extremitez  d'icellui,  par  cpioy  en  instituant  lesd.  foyres 
en  leurd.  ville  de  Troyes  sera  l'évident  prouflit  dud. 
Royaume,  |JOur  ce  ([ue  lesd.  niarchans  el  aullres  ;dans  et 
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fréquentans  lesd.  foyres  passeroient  et  retoiirneroient  avec 
leurs  marchandises  par  toutes  les  régions  du  Royaume, 
en  quoy  fait  aura  grant  prouffit  led.  S"",  ses  vassaulx  et 
subgectz  tant  en  treuz,  peaiges,  passages,  travers,  despense 
que  aultrement,  respondent  lesd.  de  Bourges  que  led. 
allègue  n'est  pas  vray,  soubz  correction,  car  Troyes  n'est 
pas  située  avant  dedens  le  Royaume  mais  es  extremitez 
d'icellui,  et  par  ce  s'ensuit  que  leur  allègue  est  contre  eulx 
et  ou  prouffit  de  lad.  ville  de  Bourges,  qui  est  au  mylieu 
dud.  Royaulme,  et  que  lesd.  prouffitz  et  utilitez  du 
Royaulme  auroient  lieu  quant  lesdictes  foyres  seroient 
situées  à  Bourges  et  non  mye  en  lad.  ville  de  Troyes. 

c<  Item  en    ce  qu'ilz   dient  que  lad.  ville  de   Troyes   est 
assise  en    pays  fertil  et  habondant    de   blez,  vins,  chers, 
foyns,  boys,  avoines,  estangs,  prairies,  rivières  et  de  toutes 
aultres   choses   prouffitables  pour  soustenir  et  alimenter 
lesd.  marchans  et  aultres   fréquentans  lesd.  foyres,  et  tous 
vivres  à  bon  marché,  respondent  lesd.  habitans  de  Bourges 
que  lad.  cité  de  Bourges  est  mieulx  située  que  lad.  ville  de 
Troyes  et  le  pays  plus  fertile  de   tous    biens,  comme  de 
rivièi'es,  grans  praries  et  idéaux  estangs   et  en  grant  quan- 
tité de  tous  aultres  vivres  que  n'est  lad.  ville   de  Troyes  ; 
car  pour  un  estang  qu'ilz  ont,  ilz  en  ont  cinquante  en  Berry , 
et  si  y  a   meillieur  marché  de  pain  en  toutes  saisons  aud. 
Bourges  que  à  Troyes,   pour  ce   que  pour   entretenir   leur 
ville,  sur  chascun  pain  qu'ilz  vendent   ung  denier,  ils  liè- 
vent  maille,  et  par  ainsi  (jue  ce  qui  ne  vault  que  ung  denier 
à  Bourges,  vaut  ung  denier  tournois  et  maille  à  Troyes;  et 
ne  se  transportent  nulz  blez  de  lad.  ville  de  Bourges,  comme 
il  fait  de  Troyes  pour  mener  en  Brye   et  haultes  Alamai- 
gnes  et  aultres  lieux  circonvoisins,  où  ilz  ne  cueillent   pas 
grant  quantité  de  blez,    et    par  ainsi    ne  pouroient   pas    si 
bien  fournir  ne  faire  si  bon   marché   comme  aud.  lieu   de 
Bourges  ;  et  semblablement  n'ont  pas  si  grans  vignobles  à 
Troyes  comme  ilz  ont  en  Berry,  mais  chascun  jour  mai- 
nent  leursd.  blez  esd.  pays  dessusd.  venduz,  achectent  des 
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vins  dont  ilz  sont  fort  mal  fonrniz.  Par  quoy  appert  clere- 
ment  que  lesd.  marchans  seront  mieulx  entretenuz  de 
vivres  à  Bourges  que  à  Troyes  ;  et  avec  ce  ilz  n'ont  point  de 
sel  aud.  lieu  de  Troyes  qui  ne  soit  vendu  xiti  deniers  tour- 
nois, qui  est  le  mynot  plus  de  cinqTiante  solz  tournois,  qui 
ne  vault  aud.  Bourges  que  xxx  solz  tournois,  qui  est  bien 
clerement  démoiitrer  que  les  vivres  sont  en  plus  grant  ville 
que  aud.  lieu  de  Troyes. 

Et  à  ce  qu'ilz  diont  lesd.  de  Troyes  que  leur  ville  est  une 
des  belles  et  grans  villes  bien  maisonnée  et  garnie  de 
belles  et  grandes  rues,  larges  et  spacieuses,  ou  toutes 
marchandises  pourront  arriver,  et  ([u'ilz  ont  belles  places, 
haies  publiques  pour  tenir  foyres  et  marchez,  respondent 
lesd.  de  Bourges  qu'il  est  tout  notoire  que  Bourges  est 
plus  grant  et  y  a  cinq  ou  six  principallos  i,''rans  rues  belles, 
bien  pavées  et  bien  larg'es,  sans  plusieurs  aultres  qui  sont 
en  lad.  ville;  et  y  a  plus  d'espace  et  plus  de  belles  places 
à  tenir  foyres  et  marchez  que  oud.  lieu  de  Troyes  ne  en 
ville  du  Royaulme,  et  sont  les  maisons  mieulx  apropriés  à 
tenir  marchandises  ;  et  quelque  choses  que  dient  lesd.  de 
Troyes,  ilz  Ti'ont  nulles  halles  couvertes,  mais  est  bien 
vray  qu'ilz  ont  ung  lieu  nommé  la  halle  où  se  vend  le  l)lé 
ou  samedi,  qui  ne  monte  pas  la  quarte  partie  du  lieu  où  se 
vend  le  blé  à  Bourges  ;  et  n'y  a  en  lad.  ville  que  deux  rues 
principales,  et  pouroient  deux  telles  villes  en  lad.  ville  de 
Bourges,  parquoy  le  lieu  desd.  foyres  est  plus  convenable 
aud.  lieu  de  Bourges  que  à  Troyes. 

Item  a  ce  que  lesd.  de  Troyes  dient  que  par  la  rivière  de 
Séné,  sur  quoy  lad.  ville  est  assise,  on  peut  aler  à  Paris, 
à  Rhoen  et  d'ilec  en  mer,  ainsi  que  la  mer  est  circuite, 
comme  en  Flandres,  Holandes,  Zélandes,  Bretaigne,  Es- 
cosse,  Anglete're,  Protugal,  Espaigne  et  aillieurs  par 
toutes  les  mers,  tant  du  Levant  que  du  ponnant,  et  que  à 
ce  moien  les  marchandises  peveni  venir  aud.  lieu  deTroyes 
à  petiz  frais,  respondent  lesd.  Imbitnns  de  HourL;(>s  que 
les  pays  ci  dessus  nommez  sont  plus  prouchaiiislad.  Bourges 
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que  de  Troyes  d'autant  qu'il  y  a  de  Bourges  à  Troyes 
comme  chascun  scet,  et  pevent  venir  lesd.  marchandises 
à  moindres  fraiz  la  moytié,  car  toutes  les  nacions  dessus 
nommées  pevent  descendre  en  Loyre  et  venir  jusques  au 
Port  S*  Thibaud  près  Saint  Serre,  le  port  de  Lauleret  et 
aultres  ports  qui  ne  sont  que  à  huit  ou  à  dix  lieues  de 
Bourges,  qui  seroit  plus  utile  et  prouffitable  ausd.  mar- 
chans  qu'il  ne  seroit  à  monter  jusques  à  Paris  et  de  Paris 
jusques  à  Troyes  ou  il  y  a  plus  de  huit  vingtz  lieues  par 
eaux  qui  est  distant  du  chemin  de  Bourges  jusques  aud. 
Troyes,  par  quoy  appert  clèrement  que  lesd.  marchanspou- 
ront  mieulx  venir  à  moindres  fraiz  à  Bourges  que  à  Troyes. 

Et  à  ce  qu'ilz  dient  que  du  pays  d'Armignac,  la  Marche, 
Auvergne,  Lymosin,  Albijois,  Quercy,  Forez,  Velay,  Gas- 
coigne,  Anjou,  Poictou  et  tout  le  pays  de  Xaintonge,  les  pays 
deRossillion,  Languedoc,  Provence,  Avignon  et  le  Daulphiné 
pevent  venir  aud.  Troyes  à  bon  marché  de  voictures,  tant 
par  terre  que  par  rivière,  respondent  lesd.  de  Bourges  que 
chascun  scet  que  les  pays  dessusd.  sont  plus  prouchains 
dud.  Bourges  que  de  Troyes  de  plus  de  la  moytié,  veu  que 
Boui'ges  est  au  mylieu  du  Royaulme  et  environs  desd. 
pays,  et  Troyes  est  à  ung  des  boutz  dud.  Royaulme,  comme 
chascun  scet.  Par  quoy  lesd.  marchandises  pevent  venir 
plus  facilement  à  moindres  fraiz  et  despens  que  aud.  lieu 
de  Troyes. 

Item  et  à  ce  qu'ilz  dionl  (jue  Romains,  Viniciens  et 
aultres  pevent  faire  venir  leurs  marchandises  à  muletz 
jusques  à  Mascon  et  d'ilec  en  la  rivière  de  Saonne  jusques 
à  Saint  Jehan  de  Laulne,  et  dud.  Saint  Jehan  aud.  Troyes 
par  charroy,  respondent  lesd.  habitans  de  Bourges  que 
plus  facilement  viendront  lesd.  marchans  et  marchandises 
par  mer,  le  Rodne  jusques  à  Lion,  et  dud.  Lion  par  terre 
jusques  en  Loyre  pour  descharger  au  Port  S'  Thibaud,  qui 
n'est  distant  de  Bourges  ([ue  de  huit  lieues,  ([ui  est  mieulx 
leur  chemin  et  plus  errant  qu'à  monter  si  hault  que  aud. 
Troyes,  qui  est  l'une  des  fins  et  l'aultre  du  royaulme;  et 
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aussi  lesd.  marchans  dessusd.  donnent  grant  délivrance 
en  achetant  tant  à  Tar^'-ent  contant  que  en  troc<iue  les  draps 
qui  se  font  oud.  lieu  de  Bourges  et  es  pays  de  Berry, 
Languedoc,  Anjou,  Poictou  et  baillent  par  compte  espicerie, 
draps  de  soye,  allun,  cii-e  et  aultres  marchandises  utiles  et 
prouffitahles  dud.  Royaulmt,,  et  seroit  totalement  perdu 
led.  pays  de  Languedoc  se  lesd.  foyres  estoient  aud.  Troyes, 
qui  est  hors  le  passage  desd.  Veniciens  et  toutes  gens  qui 
naviguent  en  lad.  mer  du  Lovant,  (jui  ont  acoustumé  lever 
et  acheter  lesd.  dra[)s  de  Languedoc,  Berry,  Poictou  et 
Anjou. 

Et  à  ce  qu'ilz  dient  que  lesd.  marchans  poront  venir 
aud.  lieu  de  Troyes  en  xxii  jornées,  tant  par  terre  que  par 
mer,  des  royaulmes  de  Neuvanche,  Prusse,  Polaine  et  de 
Russe,  respondent  lesd.  habitans  de  Bourges  c{ue  mieulx 
viendroient  lesdictz  mai'chans  et  marchandises  par  mer, 
descendre  en  Loyre  et  venir  aud.  port  Saint  Thibaud  et 
aud.  port  de  Lauleret  comme  les  aultres  nacions  dessusd.  et  à 
moindres  fraiz  ([ue  aud.  lieu  de  Troyes;  et  semblablement 
les  Alemans,  Flamans  et  aultres  nacions  pouront  venir 
comme  les  dessusd.  veu  que  chascun  jour  ilz  viennent 
descendre  à  Nantes  et  plusieurs  aultres  beaux  ports  de 
mer  (}ui  sont  es  pays  de  Bretaignc,  et  d'ilec  venir  i^ar  la 
rivière  de  Loyre  jusques  à  huit  lieues  près  lad.  ville  de 
Bourges. 

{Archives  (le  la  ville  de  Lyon,  Invent.  Chap|)e,  vol.  Vlll, 
f«  64,  n"  43,  pièce  H). 

(1h  fut  Bourses  qui  eut  raisou.  \a'  (louscil  du  rf»i. 
(•liniinanl  d'ruihlée  Lyou  d  Tnui-s.  lu'sila  à  peine 
entre  Troyes  et  Boui'<^-es  cjui  avait  él(''  déjà  (lési<>-née 
sous  Louis  XI.  Par  Icllres  patentes  doiiu<''es  à  Paris  le 
2  août  L't<S4.  Cliarlrs  \  III  ordonna  i\[\i'  ■■  l«'sd.  foires 
qui  estoient  tenues  en  lad.  ville  de  Lyon  (jualre  fois 
l'an  seroient  mues  en  deux  foires  lan  qui   seroient 
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tenues  en  la  ville  et  cité  de  Bourges  jusques  au  temps 
et  terme  de  cinq  ans  procliainement  venans,dont  l'une 
à  la  feste  de  la  Toussainct  et  l'autre  à  la  feste  de 
Pasques,  sans  qu'elles  soient  plus  aucunement  tenues 
audit  Lyon...  voulant  que  les  marchans  et  affluans  esd. 
foires  ensemble  les  habitans  de  la  ville  de  Bourges 
puissent  joir  et  user  de  tels  et  semblables  privileiges, 
franchises,  libertez  et  droiz  tout  ainsi  et  par  la  forme 
et  manière  qu'il  a  esté  fait  durant  que  lesd.  foires  ont 
esté  tenues  aud.  T^yon....  et  ce  pour  l'advis  et  délibé- 
ration du  conseil  desquelz  il  avait  été  rapporté  que  la 
cité  de  Bourges  qui  est  assise  ou  centre  et  my  lieu  du 
royaume,  étoit  plus  propre,  convenable  et  utile  pour 
seoir  et  tenir  lesd.  foires  que  nulle  autre  du  royaume 
pour  le  bien  et  prouffit  de  la  chose  publicque  ». 

Il  est  vrai  que  cette  décision  n'était  que  provisoire, 
temporaire  ;  aussi  trois  jours  plus  tard.  Paris  même 
se  mit  de  la  partie  pour  revendiquer  ces  foires  à  son 
tour.  Le  prévAt  des  marchands  de  Paris,  accompagné 
de  plusieurs  échevins  et  marchands,  vint  exposer  au 
Conseil  toutes  les  meilleures  raisons  imaginables 
pouvant  plaider  en  faveur  du  choix  de  la  capitale  de  la 
France  :  et  il  s'offrait  en  revanche  à  exposer  en  détail 
tous  les  motifs  qui  devaient,  à  son  avis,  les  éloigner 
de  Bourges,  mais  le  Conseil  refusa  de  l'entendre. 

De  leur  côté,  Lyon  et  Troyes  ne  se  tenaient  pas  pour 
battues  ;  elles  envoyèrent  à  leur  tour  des  députés  qui 
furent  admis,  en  même  temps  que  les  députés  de 
Bourges,  à  formuler  leurs  dires.  A  ceux-ci,  les  gens  de 
Bourges  répondirent  encore  que  la  ville  de  Troyes 
était  à  l'extrémité  du  royaume,  comme  Lyon  ;  que 
toutes  les  provinces  du  midi  seraient  ruinées,  car 
Troyes  serait  en  relation  surtout  avec  l'Allemagne  ; 
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que  les?  Romains,  les  Vénitiens  et  autres  trafiquants 
étrangers  n'y  arriveraient  qu'avec,  peine  et  à  grands 
frais;  que  ceux  du  nord  de  l'Europe,  Daneniîirk. 
Prusse,  Pologne,  Russie,  viendraient  à  Bourges  encore 
plus  facilement  et  plus  vite  rpi'à  Troyes. 

A  quoi  les  autres  ripostèrent  malicieusement  que 
Bourges  était  assez  peuplé  et  avait  des  biens  plus 
qu'il  ne  lui  appartenait,  et  que  du  reste  elle  possédait 
«  bonnes  et  seures  maisons  pour  le  feu  ». 

Enfin,  le  1"  août  1485.  le  roi  donna  commission  à 
Clémentde  Brillac.év(H|UP  de  Saint-Papoul.  et  à  Pierre 
de  Courtliardi,  conseiller  du  roi.  .<  de  faii-e  information 
en  laquelle  ville  du  Royaume  les  foyres  les([uelles  sou- 
loient  tenir  en  la  ville  de  Lyon  seroient  plus  |>r(iu|]ita- 
blement,  soit  en  lad.  ville  de  Lyon,  eu  la  ville  de 
Bourges  ou  autre  ».  Ils  partirent  le  8  du  même  mois 
de  Paris  pour  Lyon  et  se  rendirent  successivement  à 
Dijon  le  15,  à  F^eaune  le  18.  à  (lliàlons  le  20.  à  Màcon 
le  21,  à  Lyon  le  23  août  et  enfin  à  Bourges  le  28  sep- 
tembre seulement.  Ils  y  furent  fort  mal  accueillis:  on 
mettait  en  doute  leur  impartialité,  car  on  avait  fait 
courir  le  bruit  qu'ils  s"(''taient  laissés  séduire  par  les 
magnifiques  pr(''scnts  des  gens  de  Lyon  ;  et  leur  pas- 
sage à  Bourges  fut  marqué  par  les  scènes  les  plus 
violentes  el  les  [)lus  tumultueuses.  relat(''es  tout  au 
long  dans  un  procès-verbal  des  commissaires,  el  (pie 
je  regretl<'.  faute  de  place,  de  ne  pas  d(''crire  ici. 

Mais  la  fatalité  voulut  (pu-  Bourges  ne  puisse  pas 
même  soutenir  ses  prétentions  à  la  conservation  des 
foires;  bien  plus,  qu'elle  soit,  avant  la  fin  de  la  troi- 
sième année.  pfivc(!  des  [)rivilèges  tenquirMires  si 
chaudement  acquis,  lui  effet,  le  22  juillet  1487  se 
justifia  l'observatii^n  proplu-licpie  lancée  j)ar  les  gens 
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de  Troyes  :  «  bonnes  et  seures  maisons  pour  le  feu  !  » 
Un  incendie,  dit  de  la  Madeleine,  le  plus  terrible 
depuis  celui  du  temps  de  César,  détruisit  la  ville  de 
Bourges,  ou  du  moins  une  quantité  innombrable  de  ses 
maisons  que  Catherinot  évalue,  avec  exagération  je 
crois,  au  nombre  de  8.037.  La  foire  qui  devait  avoir  lieu 
quelques  mois  plus  tard  ne  put  se  tenir,  et  Charles  VIII 
profita  de  ce  prétexte  pour  restituer  ces  deux  foires 
définitivement  à  Lyon.  Par  lettres  patentes  données  à 
Laval  au  mois  de  mai  1487,  le  roi  crée,  institue  et  établit 
dans  la  ville  de  Lyon  deux  foires  franches  «  chacun  an 
et  à  toujours,  l'une  commençant  le  premier  lundi  après 
Quasimodo,  et  la  seconde  le  3"  jour  de  novembre  sui- 
vant, durable  chacune  desdites  foires  quinze  jours 
ouvrables,  continuels  et  consécutifs  sans  interruption  », 
avec  tous  les  privilèges,  franchises,  exemptions  et  liber- 
tés qui  avaient  été  octroyés  aux  foires  tenues  précédem- 
ment dans  cette  ville.  Elles  furent  confirmées  par  d'au- 
tres lettres  de  Charles  VIII  données  à  Amboise  le 
4  septembre  1480. 

Les  archives  municipales  de  Bourges  (1)  possèdent 
encore  un  mémoire  dressé  par  la  ville  pour  la  reven- 
dication des  foires  dites  de  Lyon  enlevées  à  la  suite  de 
cet  incendie,  la  correspondance  avec  les  députés  dans 
la  poursuite  de  cette  ^affaire,  les  lettres,  de  la  fin  du 
XV*"  siècle,  de  hauts  personnages  ou  de  riches  mar- 
chands qui  promettent  aux  maire  et  échevins  d'user  de 
leur  influence  auprès  du  roi  pour  faire  rétablir  ces  foires 
dans  la  capitale  du  Berry  :  un  état  des  frais  faits  par 
Jean  Gougnon,  procureur  du  roi  aux  aides,  l'un  de  ses 
députés,  témoigne  encore  de  lacharnemenlque  l'on  mit 

(1)  HH,  liasse  10. 
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à  ne  pas  se  laisser  déposséder  :  mais  ce  lut  en  vain. 

Cependant  Troyes  n'avait  pas  ahandoinié  ses  jn-étcii- 
tiuns  ni  perdu  son  t<iiips,et,  le  14  juin  l4.S(i.  ohtmait  les 
deux  autres  foires  de  Lyon  priiniliveinent  supprimées. 

Deux  foires  avaient  existé  antérieurement  à  Troyes: 
lune  appelée  «  la  foire  chaude  sainct  Jehan  de  Troyes, 
qui  était  livrée  et  tousjours  commencée  le  mardi  tlaprès 
la  quinzaine  de  la  s'  Jehan  Baptiste,  et  si  lad.  leste  de 
sainct  Jehan  était  au  mardi,  il  y  avait  trois  semaines, 
et  durait  lad.  juscpics  à  la  festi;  sainct  Midi  ici  en  sep- 
tembre ».  La  seconde  (Jtait  nommée  «  la  foire  froide 
sainct  Rémy  de  Troyes,  qui  était  livrée  et  comnu-ncf'e 
lelandemain  de  laToussains  et  dui-ait  jusques  au  lan- 
demain  de  s'  Anthoine  ». 

C'était  là  encore  une  restitution. 

Les  lettres  patentes  de  Charles  VI II.  dat/'es  de 
Troyes  le  14  juin  14S().  conservées  aux  archives  de  la 
ville  de  Lyon(lj,  ontcHi'  })ul)li(''es  avec  des  variantes  j)ar 
Isambert  (2).  Elles  mentionnent  que  les  deux  dernières 
foires  de  Lyon  ayant  été  réservées  pour  les  ordonner 
et  établir  en  lieu  propice  et  convenable  à  l'utilité  et  profit 
du  royaume,  le  roi  porta  son  choix  sur  Troyes.  d'après 
l'information  des  marchans  qui  ravertirenl  quelles  y 
seraient  bien  assises  et  convenables  el  autant  (pie  en 
ville  du  l'oyaume  ;  en  considération  aussi  de  la  bonne 
loyaut(''  et  viaie  obéissance  des  habitants  envers  le 
pouvoii'  et  de  la  j)auvrel(''  eu  (pioi  ('lail  consliluc'  le 
peuple  du  platpays  du  comté  de  (^hauq)a^ne.  qui  avait 
été  toujours  frontière  de  plusieurs  ennemis  de  la  France, 
et  qui.  au  moyen  des  grandes  guerres  et  divisions 

(1)  HH.  Invoiitaire  Cliappc,  t.  VIII,  fol.  55. 

(2)  Anciennes  lois  françaises,  t.  XI,  p.  Kil. 
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du  temps  passé,  avait  eu  à  supporter  de  grandes 
pertes  et  dommages.  Ces  nouvelles  foires  publiques 
duraient  15  jours  entiers  et  étaient  fixées  au  «  lende- 
main de  Fapparussion  Nostre-Seigneur,  et  la  seconde, 
le  second  jour  du  moys  d'aoust  »,  et  jouissaient  de 
toutes  les  exemptions,  privilèges  et  prérogatives  attri- 
bués aux  anciennes  foires  de  Champagne  et  de  Brie 
et  à  celles  de  Lyon. 

Or  Troyes,  pas  plus  que  Bourges,  ne  devait  béné- 
ticier  longtemps  de  cette  faveur  que  Lyon  ne  tarda  pas 
non  plus  à  racheter.  En  elï'et,  un  édit  donné  à  Auxonne 
au  mois  de  juin  1494  rétablit  définitivement  à  Lyon  les 
foires  conquises  par  Bourges  et  Ti^oyes,  avec  «  tous 
les  privilèges,  droits,  franchises,  octrois  et  conces- 
sions y  contenus  »  antérieurement.  Cet  édit  était 
étayé  d'un  tas  de  bonnes  raisons  dont  la  véritable 
résidait  dans  la  «  considération  que  les  conseillers, 
bourgeois,  manans  et  habitants  de  la  ville  de  Lyon 
avaient   libéralement  octroyé   et  accordé  au  roi  une 

somme  de livres  tournois  —  le  chilï're  se  trouve 

précisément  effacé,  et  à  dessein  sans  doute,  sur  la 
pièce  originale  —  pour  survenir  à  ses  grans  et  urgens 
affaires  ». 

Il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  que  dans  la  générosité 
avisée  des  Lyonnais,  le  secret  de  cette  «  espéciale  » 
faveur  des  commissaires  et  du  roi  à  leur  endroit. 

La  translation  des  foires  de  Lyon  à  Bourges  y  avait  de 
suite  attiré  un  grand  nombre  de  trafiquants  étrangers. 
—  Chaumeau,  dans  ^ou  Histoire  du  Berry,  cite  parmi 
eux  Nicolas  Kiglet  et  Jean  Jaupitre,  tous  deux  origi- 
naires de  Troyes  qui  avaient  dû  considérer  les  pré- 
tentions de  cette  ville  comme  irrévocablement  éva- 
nouies. Ces  deux  familles  liront  souche  à  Bourges  et 
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ne  tardèrent  jpas  à  y  occuper  un  rang-  fort  honorable. 
De  même  que  les  Uigiel  restés  à  TroN  es  se  dislinguèrtinl 
à  la  mairie  et  à  léchevinag'e  de  cette  ville,  on  trouve 
à  Bourges  un  Nicolas  Higlet,  sieur  de  Moris  et  Lus- 
son,   échevin  en  1516  et  1517.  François  Higlet,  son 
fds,  fut  échevin  à  son  tour  en  1531  et  1532.  Une  Simone 
Higlet,  tille  de  François,  revint  à  ïroyes  épouser  en 
premières  noces  François  Maillet,  et,  devenue  veuve, 
contracta  une  seconde  union  avec  Antoine  de  \  illemor. 
sieur  de  Prezuet  et  de  Tauxelle,  contrôleur  du  douiaine 
de  Troyes.  Nicolas  Higlet,  qui  continue  la  postérité, 
receveur  général   des  tinances  en  Berry,  échevin  en 
1559  et  15(30,  devint  maire  en  1562.  Il  occupa  en  outre 
l'état  et  oUice  de  secrétaire  du  roi  et  de  ses  linances 
(1555)  et  roilice  de  secrétaire  de  la  duchesse  de  Berry 
(1573).  Enfin,  un  autre  Nicolas  Higlet,  conseiller  du 
roi  au  bailliage  et  siège  présidial,  fut  échevin  de  1633 
à  1634.  Les  Riglet  de  Berry,  comme  ceux  de  Troyes, 
portaient  :  d'azur  à  trois  p aux  alésées  d'argent,  2.  1. 
au  chef  cousu  de  gueules  et  chargé  de  trois  étoiles  du 
second:  ces  armoiries  se  trouvent  sur  un  panneau  de 
bois,  au  musée  de   Troyes  (n"  751).  Les   Riglet   ont 
formé  quatre  branches:  celle  de  Poupelinet  d'Houet, 
celle  de  Lusson,  celle  de  \  Etang  et  de  Malçay,  celle 
de  iMont-Geujc  et  du  Mesnil. 

Si  nous  passons  aux  Jaupitre,  nous  leur  trouvons  à 
Bourges  une  fortune  politique  égale.  C'est  d'abord 
Etienne  Jaupitre,  écuyer,  sieur  de  Poiriou  et  de  Vau- 
gibault,  qui  se  ti-ouve  échevin  en  1519  et  1520.  —  Jean 
Jaupitre,  son  lils  aine,  échevin  en  1551  et  1552,  1562 
et  maire  en  1572,  qui,  enquêteur  pour  le  roi  en 
Berry  et  scribe  de  lUniversité,  eut  1  lionneur  de 
négocier  le  retour  de  Cujas  à  l'Université  de  Bourges, 
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en  1575,  «  pour  la  remettre  en  son  ancienne  splan- 
deur  ».  —  Jean-Jacques  Jaiipitre,  conseiller  an  siège 
])résidial  de  Bourg'es  et  échevin  en  1()05,  continue  la 
lignée.  —  C'est  ensuite  Jacques  Jaupitre,  fils  aîné  de 
celui-ci,   qui  se    lit   capucin    après   avoir   occupé   en 

1630  la  charge  de  lieutenant  conservateur  des  privi- 
lèges royaux  de  l'Université  de  Bourges,  tandis  que 
son  frère  cadet,  Etienne  Jaupitre,  écuyer,  vicomte 
des  Porches  et  sieur  du  Bouciiet,  conseiller  du  roi, 
maire  de  Bourges  en  1(535  et  1630,  lui  succédait  en 

1631  dans  cette  charge  de  conservateur  qu'il  trans- 
mettait à  son  tour  à  son  fds,  Etienne  Jaupitre,  en  1660. 
Les  armes  des  Jaupitre,  anoblis  en  vertu  des  privi- 
lèges attachés  aux  charges  qu'ils  occupèrent  à  la 
mairie  de  Bourges,  sont:  d'azur  au  coq  hardy  meublé, 
becqué,  barbé  et  cresté  d'or,  couronné  de  même, 
enlevé  sur  une  terrasse  de  siiiople. 

Je  crois  devoir  noter  cette  particularité  que,  pendant 
les  guerres  de  religion,  le  pouvoir  municipal  passa 
alternativement  à  ces  deux  familles,  dont  l'une,  celle 
des  Riglet,  représentait  le  parti  protestant,  tandis  que 
Fautre,  celle  des  Jaupitre,  tenait  ferme  pour  les  catho- 
liques. Lorsque  ceux  de  la  religion  réformée  surpri- 
rent Bourges  et  s'en  emparèrent,  le  jour  de  la  vigile 
de  la  fête  du  Saint-Sacrement  1562,  ils  choisirent 
comme  maire  Nicolas  Riglet  qui  fut  révoqué  par 
Charles  IX,  maître  de  la  ville  en  septembi-e  suivant, 
tandis  que  le  roi  désignait  Jean  Jaupitre  pour  occuper 
le  poste  d'échevin.  Nicolas  Riglet  fut  même  inquiété 
alors  par  les  catholiques  qui  l'accusèrent  d'avoir, 
comme  receveur  général,  laissé  les  protestants  s'em- 
parer des  deniers  de  la  ville  sans  résistance,  et  d'avoir 
livré  au  sieur  d'Ivoy  et  au  roi  de  Navarre   plusieurs 
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reliques  et  joyaux  dor  et  d'ai-<j^ent  provenant  du  trésor 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges  dont  il  avait  la 
garde.  11  fut  alors  emprisonné  et  maltraité.  Il  compa- 
rut devant  le  roi  et  ayant  justifié  qu'il  n'avait  pu 
résister  à  la  force,  qu'il  avait  agi  du  consentement 
des  habitants  et  que,  nommé  maire  par  les  proles- 
tants, il  avait  refusé  ces  fonctions  et  s'était  même 
éloigné  de  la  ville,  on  le  remit  en  liberté.  Mais  il  ne 
dut  pas  moins  payer  à  lui  seul  une  somme  de  cinq 
mille  livres,  soit  le  quart  de  la  contribution  de  vingt 
mille  livres  exigée  par  le  roi  lorsqu'il  reprit  la  ville  le 
l^""  septembre  1562. 

D'autre  part,  on  voit  les  Jaupilre  figurer  en  tète  des 
catholiques  les  plus  ardents  de  Bourges,  convoqués 
par  l'archevêque  Le  Roy,  le  18  mai  15G8,  pour  prendre 
l'engagement  de  s'unir  aiin  de  défendre  et  d'y  main- 
tenir la  religion  catiiolique  menacée. 

L'installation  de  ces  familles  troyennes  dans  la 
capitale  du  Berry  semble  du  reste  avoir  eu  sa  part 
d'intluence  sur  l'exode  vers  Bourges  d'une  série  d'ou- 
vriers d'art  originaires  de  Troyes  (1)  et,  plus  tard,  du 
jeune  élève  Pierre  Mignard  dans  l'atelier  du  maître 
peintre  Jean  Boucher. 

(1)  Je  citerai:  François  des  Oliviers,  «  maistrc  facteur  d'orgues  », 
demeurant  à  Troyes,  qui,  en  1553,  est  appelé  à  Bourges  pour  visi- 
ter les  orgues  (Arch.  de  l'arl  français,  t.  I,  p.  219)  et  reçoit  pour 
son  salaire  6  écus  soleil  (Arch.  du  Cher,  Comptes);  — /.  Le  Cham- 
penois qui  fait  «  la  bastille  et  la  barrière  de  Bourbonnoux  »  à 
Bourges,  en  1567,  moyennant  la  somme  de  22  livres  (Ibid.)  ;  — 
Nicolas  Bonvallot,  Veure,  Hesnault,  Edme  Chevillot,  François 
Coillebault,  partis  de  Troyes  en  1(522  pour  travailler  aux  prépara- 
tifs de  l'entrée  de  Louis  XI 11  à  Bourges,  sous  les  ordres  de  Jean 
Boucher  (Ibid.  —  et  Lebruii-l)ail)anne  :  Pierre  Miijuard,  p.  X), 
etc.,  etc. 
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LE   PORTA[L 
DE  SAINT-AYOUL  DE   PROVINS 

Et  l'Iconographie  des  Portails  du  Xll''  siècle 

Par    M.    Gabriel    FLEURY. 


L'état  actuel  du  tympan  et  des  sculptures  du  portail 
de  Saint- Ayoul  de  Provins  permettrait  ditïicilement 
d'en  tenter  une  restitution,  si  l'on  n'avait  pour  guides 
de  nombreux  portails  de  la  même  époque,  où  l'on 
trouve,  avec  quelques  variantes,  un  même  plan,  une 
même  décoration,  un  même  symbolisme.  Nous  pouvons 
citer  parmi  les  plus  connus  :  les  portails  de  Saint-Loup- 
de-Naud,  de  Notre-Dame  d'Étampes,  des  cathédrales 
de  Chartres,  du  Mans,  de  Bourges,  d'Angers,  et 
môme  dans  le  Midi,  les  tympans  de  Saint-Trophime 
d'Arles,  de  Saint-Gilles,  etc. 

Dans  son  état  primitif,  le  portail  de  Saint-Ayoul  de 
Provins  devait  se  composer  d'un  tympan  supporté  par 
un  linteau  reposant  sur  les  piédroits  qui  encadrent 
actuellement  la  porte.  Le  tympan  était  orné  du  Christ 
nimbé,  assis  dans  une  auréole  elliptique,  entouré  des 
animaux  qui  symbolisent  les  évangélistes;  l'ange  et 
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l'aigle  sont  encore  visibles  dans  la  partie  siipi'rirurc, 
et  au-dessous,  de  chaque  côté,  sont  restés  deux  frag- 
ments des  ailes  qui  étaient  atlaclu-cs  autrefois  au  lion 
et  au  bœuf.  Ces  fragments  nous  donnent  les  propor- 
tions des  animaux  auxquels  ils  appartenaient,  et  par 
suite  la  hauteur  du  linteau,  qui  devait  correspondre  à 
la  hauteur  des  sommiers  de  l'arc  brisé  surhaussé  que 
décrit  larchivolte.  Ce  linteau,  qui  n'était  pas  soulagé 
par  un  trumeau,  sest  cassé  probablement,  à  une 
époque  indéterminée,  et  a  amené  la  brisure  et.  par 
suite,  la  chute  de  la  partie  inférieure  du  tympan.  Un 
accident  identique  vient  de  se  produire  à  Chartres 
dans  le  grand  portail  de  la  façade  occidentale.  Le 
portail  de  la  cathédrale  d'Angers  a  également  perdu 
jadis  son  linteau,  ([ui  a  été  remplacé  par  une  arcature 
plus  moderne;  mais  le  tympan  est  resté  intact  avec 
son  Christ  assis  dans  une  auréole,  entouré  des  ani- 
maux symboliques. 

Pour  corriger  l'effet  de  la  trop  longue  portée  de  ces 
linteaux  monolithes,  des  trumeaux  avaient  ('-té'  posés 
dans  beaucoup  de  portails,  comme  à  Saint-Loup-(l<'- 
Naud,  à  la  cathédrale  de  Bourges.  Dans  le  portail 
méridional  de  la  cathédrale  du  Mans,  le  trumeau 
n'avait  pas  été  employé,  mais  un  système  assez  origi- 
nal de  décharge  avait  été  établi  au-dessus  du  lijiteau. 
Sous  l'arc  en  plein  cintre  du  portail,  derrière  le 
tympan,  un  arc  de  décharge  A,  de  forme  surbaissée, 
avait  été  bandé  entre  les  sommiers  au-dessus  du 
linteau  B  ;  parmi  les  neuf  claveaux  de  cet  arc,  deux 
claveaux  CC,  placés  symétriquement  de  chaque  côté, 
au  tiers  de  l'arc,  étaient  prolongf's  en  queue  d'aronde 
DD,  et  ainsi  «MR-aslrés  dans  la  piei're  du  iinlcan.  en  sa 
partie  nié(bane.  Ces  claveaux  sonl   encore  inlacts:   le 
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linteau  toutefois  a  deux  légères  fissures  en  son  milieu, 
mais  le  tympan  n'est  pas  déformé. 


Arc  de  décharge  du  portail  méridional  de  la 
cathédrale  du  Mans. 


Dans  le  portail  de  Saint-Ayoul  de  Provins,  la  bri- 
sure du  linteau  ayant  amené  la  chute  d'une  partie  du 
tympan,  un  arc  en  plein  cintre  moderne  (1)  a  défiguré 
son  archivolte.  A  une  date  antérieure,  ce  portail  avait 
déjà  subi  les  regrettables  atteintes  des  iconoclastes 
qui  avaient  brisé  toutes  les  tètes  des  statues  des 
jambages,  ainsi  que  celles  des  figurines  qui  décoraient 
les  voussures.  Ces  voussures,  au  nombre  de  quatre, 


(1)  Construit  probablement  vers  1808. 


I'..  Lo|.>\  r.-l'ontalis.  plioi. 

Église    de    Saint-Ayoul   de   Provins. 

Voussures  du  portail. 
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renferment  dix  anges  dans  la  première,  et  les  vieillards 
de  l'Apocalypse  dans  la  deuxième  et  dans  la  troisième. 
Quant  à  la  quatrième,  dont  les  sujets  sont  variés, 
M.  Wilhelm  Vôge  y  voit  la  représentation  symbolique 
du  Paradis  et  de  l'Enfer,  et  aux  sommiers,  de  chaque 
côté,  dans  les  deux  statuettes  plus  grandes  que  les 
autres,  les  figures  de  l'figlise  et  de  la  Synagogue  (1). 
L'examen  de  portails  du  même  genre  sera  donc  utile 
pour  appuyer  notre  restitution. 

L'étude  comparative  de  ces  divers  portails  permet, 
en  effet,  de  les  compléter  l'un  par  l'autre  et  de  rétablir 
ainsi  avec  certitude  les  parties  qu'ils  ont  perdues,  par 
des  mutilations,  à  diverses  époques. 

Nous  trouvons,  par  exemple,  dans  le  Christ  des 
portails  de  la  cathédrale  de  Chartres,  de  Bourges,  de 
Saint-Loup-de-Naud,  la  main  gauche  tenant,  par  le 
côté  et  au  milieu  du  dos,  un  livre  qui  manque  au 
Christ  de  la  cathédrale  du  Mans  et  de  Saint- Ayoul, 
Pour  la  main  droite,  ce  sont  aussi  les  tympans  do 
Chartres  et  d'Angers  qui  nous  fournissent  le  plus  de 
renseignements,  car  ils  sont  les  seuls  à  nous  donner 
cette  main,  encore  est-elle  inconq>lète.  ayant  été 
brisée  à  la  naissance  des  doigts,  en  sorte  que  l'on  ne 
saurait  alfirmer  que  ce  fut  une  main  bénissante,  comme 
dans  le  tympan  de  Saint-Trophime  d'Arles,  quoique 
la  paume  ouverte  et  de  face  semble  l'indiquer,  comme 
aussi  le  mouvement  du  bras  qui  se  redresse. 

Cette  élude  comparative  doit  s'étendre,  non  seule- 
ment à  l'examen  de  ces  j)etils  détails,  mais  surtout  à 
l'observation  du  plan  et  des  gi-andes  lignes  de  la 
construction. 

(1)  Die  Anfdnge  des  moniimentalen  Stilcs  im  Miltelaller,   p.  205. 
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Avec  le  Xll"  siècle,  les  grands  portails,  dans  les 
églises,  prennent  un  développement  qui  amène  une 
modification  dans  la  décoration  et  lornementation  de 
leurs  voussures  et  de  leurs  jambages.  Les  archivoltes 
ornées  de  simples  moulures,  de  tores  ou  de  boudins 
chargés  de  sculptures  décoratives,  comprenant  surtout 
des  dessins  géométriques,  des  rosaces  et  des  feuillages. 
se  décomposent  en  un  plus  grand  nombre  de  vous- 
sures où  les  rinceaux,  après  avoir  été  entremêlés  de 
petits  personnages,  disparaissent  progressivement 
jusqu'à  être  complètement  remplacés  par  des  figurines 
variées,  et  même  par  des  scènes  qui  se  combinent 
dans  plusieurs  voussures.  Dans  les  jambages,  les 
piédroits  cèdent  la  place  d'abord  aux  colonnes,  ensuite 
aux  statues  accolées,  acheminement  vers  les  statues 
posées  entre  les  colonnes  au  XlIP  siècle.  Les  tympans, 
les  linteaux  et  les  trumeaux  se  chargent  aussi  de 
personnages  et  de  scènes  qui  sont  généralement 
dus  à  une  même  inspiration,  au  développement 
d'une  même  pensée,  dun  même  symbolisme.  Ils  sont, 
suivant  l'heureuse  expression  du  docteur  Wilhelm 
Vôge,  «  la  premièi-e  floraison  de  la  statuaire  fran- 
çaise »  (1)  ;  car,  avant  le  XIL'  siècle.  FEglise  proscrivait 
des  édifices  religieux  la  reproduction  de  la  figure 
humaine  en  ronde-bosse,  elle  craignait  un  retour  vers 
lidolàtrie.  et  tolérait  seulement  avec  la  sculpture 
géométrique  la  décoration  picturale  des  absides  où 
étaient  ainsi  rendues  les  idées  symboliques  de  l'Apo- 
calypse. 


(1)  Die  Anfâiuje  des  inonuinentalen  Stilcs  ini  Mittelaltcr.  Eine 
Unlersuchund  ùber  die  erste  Blûtezeit  franzùsischer  Plastik,  von  Dr. 
Wilhelm  Vogf . 
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Dans  les  portails  du  Xll"  siècle,  le  t.vi»<-  du  l\  iii|);iii 
principal  est  presque  unique:  le  Christ  au  milieu  des 
animaux  symbolisant  les  évang-élistes.  Les  variantes, 
pour  les  dispositions  générales,  se  manifeslcnl  surtout 
et  presque  exclusivement  dans  lornementation  des 
voussures,  où  Ton  retrouve  cependant  de  nombreux 
points  communs.  Dans  les  jambages,  les  statues  sont 
d'un  même  type,  de  nombre  presque  égal,  placées 
dans  le  même  ordre,  avec  la  même  alternance,  les 
mêmes  attributs,  les  mêmes  costumes. 

La  disposition  générale  de  ces  portails  se  peut 
décrire  de  la  manière  suivante  :  sous  des  voussures 
plus  ou  moins  nombreuses  'trois  ou  quatre),  un  tympan 
repose  sur  un  linteau,  qu'un  trumeau  soutient  parfois 
en  son  milieu.  Les  jambages  sont  ornés  de  statues 
accolées  à  des  colonnes  à  chapiteaux,  placées  dans  les 
angles  rentrants,  et  qui  reçoivent  les  voussures  à  l'im- 
poste; les  angles  saillants  sont  amortis  ])ar  de  fines 
colonnettes  ou  des  moulures.  Le  soubassement  à 
ressauts  rectangulaires  suit  le  tracé  du  jaml)age. 

Dans  ces  portails  romans,  nous  devons  à  priori  établir 
deux  catégories  distinctes:  la  première  conqu-eud  les 
portails  sans  porches,  et  la  seconde  les  portails  avec 
porches,  que  ceux-ci  aient  été  construits  simultanément, 
ou  à  des  époques  différentes,  plus  ou  moins  rapprochées. 

Parmi  les  portails  sans  porches  que  nous  étudions, 
nous  citerons  ceux  de  Saint-Lazai-e  d'Avallon.  de 
Saint-Ayoul  de  Pi-ovins,  de  Noire-Dame  d'h'.lauqtes, 
ainsi  que  les  portails  occidentaux  des  cathédrah'S  de 
Chartres  et  d'Angers  dans  leur  état  actuel  (1). 


(1)  Primitivement,  avant  leur  tianslation.  les  portails  de  Chartres 
précédaient  un  porche.  Cf.  E.  Leievre-Pontalis  :  [.es  façades  successives 
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Au  nombre  des  portails  avec  porches,  nous  nomme- 
rons Saint-Loup-de-Naud,  les  portails  sei)tentrional  et 
méridional  de  la  cathédrale  de  Bourges,  et  le  portail 
méridional  de  la  cathédrale  du  Mans.  Parmi  ces  quatre 
porches,  un  seul  est  de  la  même  époque  que  le  portail 
qu'il  abrite,  c'est  celui  de  Saint-Loup-de-Naud.  Les 
porches  des  cathédrales  de  Bourges  et  du  Mans  sont 
postérieurs  à  l'érection  des  portails.  Viollet-le-Duc  (1) 
a  constaté  que,  «  vers  le  milieu  du  XIII^  siècle  des 
«  porches  bien  caractérisés  furent  élevés  devant  les 
«  ])ortes  secondaires  des  cathédrales,  et  que  c'est  à 
«  cette  époque,  vers  1245,  que  l'on  bâtit  les  porches 
«  latéraux  des  cathédrales  de  Chartres,  de  Bourges, 
«  de  Chàlons-sur-Marne,  du  Mans,  de  Bayeux,  et 
«  qu'on  éleva  souvent  ces  porches  devant  des  portes 
«   qui  n'étaient  pas  destinées  à  être  abritées  ». 

Cette  affirmation,  exacte  pour  les  porches  latéraux' 
des  cathédrales  de  Chartres  et  de  Bourges,  ne  peut 
être  acceptée  pour  la  cathédrale  du  Mans.  A  Chartres, 
sur  chacune  des  façades  latérales,  les  portails  et  les 
porches  sont  postérieurs  au  XIP  siècle  ;  à  Bourges, 
les  portails  romans  en  plein  cintre  sont  encadrés 
par  des  colonnettes  à  chapiteaux  ornés  de  crochets. 


de  la  cathédrale  de  Chartres  au  XI''  et  an  A7/e  siècle  dans  le 
Congrès  archéologique  de  Chartres,  1901. 

D'après  le  Maine  et  l'Anjou,  du  baron  de  Wismes,  le  porche  de 
la  cathédrale  d'Angers,  aujourd'hui  détruit,  aurait  été  construit  en 
1336,  par  l'évêque  F"oulques  de  Mathefélon.  M.  de  Farcj',  dans 
une  communication  au  Congrès  archéologique  d'Angers,  en  1871, 
fait  remonter  cette  construction  à  1240  environ.  Nous  préférons 
cette  date,  d'autant  plus  que  les  comptes  de  l'évêque  Geslant 
(1260  à  1290)  renferment  des  mentions  d'un  porche. 

(1)  Dictionnaire,  t.  Vil,  p.  295. 
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avec  abaques  polygonales  qui  nous  doiuiciit  liien  aussi 
la  date  du  XIII'^  siècle  pour  le  j)orclie;  mais  au  Mans, 
nous  n'avons  pas  les  mêmes  raisons  daltrihuer  au 
porche  une  date  aussi  éloignée  de  celle  de  la  cons- 
truction du  portail  ;  les  détails  dornementation  ont 
même  tant  de  points  de  ressemblance  dans  le  porche 
et  dans  le  portail,  qu'on  attache  généralement  à  Ten- 
semble  une  date  unique  de  construction.  Nous  pensons 
toutefois  qu'ils  ont  été  construits  à  deux  époques  diffé- 
rentes, mais  de  dates  rapprochées,  et  notre  conclu- 
sion est  motivée  par  l'emploi  distinct  du  plein  cintre 
dans  le  portail,  et  de  l'arc  brisé  dans  les  arcades  du 
porche.  Il  est  vrai  qu'en  attribuant  à  ce  portail  un 
tracé  en  plein  cintre,  nous  nous  écartons  encore 
de  la  qualilication  d'arc  brisé  généralement  admise 
pour  lui  ;  mais  nous  donnerons  plus  loin  nos  preuves 
de  ce  fait,  et  nous  traiterons  dabord  la  lixation  de  la 
date. 

Si  l'on  étudie  les  ogives  du  porche  du  Mans,  on 
constate  immédiatement  ([ue  les  boudins,  les  zigzags 
et  les  quatre-feuilles  (jui  les  ornent  sont  identiques 
aux  ornements  de  même  nature  qui  décorent  les  ogives 
de  la  voûte  de  la  nef  centrale  ;  de  plus,  les  retombées 
de  la  voûte  du  porche  sur  figurines  sculptées  aux 
sommiers,  sont  la  réplique  des  retombées  de  la  voûte 
de  la  nef  dans  sa  première  (ravée.  Nous  sommes  donc 
bien  en  présence  de  consirticlions  d'une  nuuue  ('poque. 
Or  la  nef  de  la  calhiMlrale  du  Mans  lut  consacrée  le  28 
avril  1158  par  l'évèque  Guillaume  de  Passavant  (|ui 
avait  fait  voûter  la  nef  après  eu  avoir  luodilié  les  tra- 
vées. C'est  donc  à  lui  également  qu  il  faut  allriltuer  la 
construction  du  porche,  sans  la  reporter  à  1245, 
comme  l'a  fait  VioUet-le-Duc.  A  cette  date  de  1245.  les 
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travaux  du  chœur  étaient  en  pleine  activité  (1),  et  on 
ne  saurait  faire  le  plus  petit  rapprochement  entre  les 
moulures  de  ce  chœur  et  celles  du  porche. 

.Si  le  porche  du  ^Nlans  a  été  construit  vers  1158. 
faut-il  en  conclure  que  le  portail  qu  il  abrite  soit 
de  la  même  date  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  voici 
quels  sont  les  motifs  sur  lesquels  nous  appuyons 
notre  opinion:  L'archivolte  du  portail  était  plus  dé- 
veloppée dans  son  état  primitif  qu'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui, car  les  arcs  ogives  de  la  voûte  recouvrent  le 
boudin  extérieur  de  la  dernière  voussure,  qui  a  été 
coupée  sur  une  certaine  hauteur  pour  livrer  passage 
aux  sommiers  et  aux  chapiteaux  des  piliers  qui  les  re- 
çoivent. Ces  piliers  et  ces  ogives  ne  s'harmonisent 
nullement  avec  les  proportions  du  portail,  et  la 
lunette  de  la  voûte  n'épouse  pas  Fextrados  du  portail, 
ce  qui  se  serait  certainement  produit  si  la  voûte  avait 
été  construite  en  même  temps  que  le  portail. 

Dans  le  porche  de  Saint-Loup-de-Naud.  les  cha- 
piteaux des  colonnes  engagées  sous  les  arcs  en  tiers- 
point,  ne  sont  pas  non  plus  à  la  même  hauteur  que 
ceux  du  portail,  mais  la  retombée  de  la  voûte  ne 
masque  pas  les  voussures,  dont  toutes  les  moulures 
ont  leur  complet  développement  (2).  De  plus,  la  liaison 
entre  le  porche  et  le" portail  est  bien  apparente;  les 
pierres  d'appareil  sont  de  même  hauteur,  et  leurs 
joints  se  profilent  parallèlement  dans  les  jambages  du 
portail  et  dans  les  piliers  du  porche.  Entre  le  portail 


(1)  Le  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans,  commence  vers  1217, 
fut  consacré  en  1254. 

(2)  Toutefois,  la  moulure  qui  encadre  la  dernière   voussure  n'a 
pas  été  profilée  jusqu'à  l'imposte. 
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et  le  porche  du  Mans,  on  ne  peut,  au  contraire,  cons- 
tater aucune  liaison  dans  les  appareils  de  la  inacjon- 
nerie  ;  les  jambag-es  du  portail  ont  été  coupés  pour 
que  les  piliers  du  porclie  puissent  y  cire  encastrés, 
comme  les  moulures  et  les  claveaux  aes  voussures  ont 
été  arasés  pour  amorcer  les  ogives. 

En  plus  de  ces  détails  de  construction,  qui  nous 
paraissent  probants  pour  établir  deux  dates  diiïérentes 
de  construction,  nous  ferons  remarquer  que  l'archivolte 
du  portail  est  en  jjlein  cintre,  tandis  que  les  trois  baies 
du  porche  sont  en  tiers-point.  Pour  concilier  cette 
différence,  on  a  parfois  écrit  que  le  portail  était  en 
cintre  légèrement  brisé  ;  mais  cette  appréciation  est 
le  résultat  dun  faux  elTet  d'optique  pioduit  par  la 
voûte  du  porche,  par  son  raccord  avec  l'archivolte  du 
portail  et  aussi  par  la  forme  surhaussée  du  tympan  (1). 
En  efïet,  si  l'on  étudie  en  détail  les  proportions  des 
voussures,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  larchi- 
volte  est  inscrite  dans  un  plein  cintre  surliaussé.  Le 
linteau  qui  représente  le  diamètre  de  l'arc  mesure 
en  lono-ueur  ;V"<S«).  et  la  llèche  de  l'are  décril  i)ai- 
la  plus  petite  voussure  est  de  l'"9G,  soit  approxi- 
mativement la  moitié  du  diamètre;  nous  avo?)s  ilom- 
bien  les  proportions  du  ])lein  cintre. 

Daulre  paii  si  loii  profile,  vers  leur  centre,  les 
joints  des  claveaux,  on  obtient  un  centre  unique, 
placé  au-dessus  du  lint<'au,  sous  les  pieds  du  (liirisl  : 
si  l'arc  décrit  par  lareliivolle  était  (|uei(pu'  peu  brisé, 
nous  aurions  nécessairement  obtenu  ainsi  deux  centres 


(1)  Nous-mènic  avons  partagé  el  répt-lé  cette  cireur  (|iic  nous 
rectifions  aujourd'hui.  Cf.  La  Cathédrale  Saint- Julien  du  Mans. 
par  l'abbé  A.  Ledru  et  G.  Flcury,  Mamers,  li)00. 
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distincts  au  lieu  d'un  seul.  Une  autre  preuve  nous  est 
encore  fournie  par  les  dimensions  et  la  taille  des  som- 
miers de  ces  voussures;  car  la  hauteur  de  ces  som- 
rniers  qui  mesurent  0'"75  de  hauteur,  correspond 
exactement  à  celle  du  linteau  ;  de  plus,  la  coupe 
supérieure  est  horizontale,  parallèle  à  celle  de  l'im- 
poste, ce  qui  indique  bien  un  sommier  de  plein  cintre 
surhaussé  et  non  celui  d'un  arc  en  tiers-point;  car  les 
impostes  sont  au-dessous  du  niveau  réel  du  départ  de 
l'arc  et  s'y  relient  par  des  lignes  verticales,  encadrant 
les  statuettes  des  premières  scènes,  véritables  piédroits 
continuant  ceux  des  jambages. 

D'après  ces  remarques,  nous  croyons  donc  pouvoir 
avec  raison  proposer  deux  dates  dilférentes  pour  la 
construction  du  portail  et  pour  celle  du  porche  ;  si 
l'on  accepte  celle  de  1158  pour  le  porche,  comme  celle 
du  portail  doit  être  antérieure,  on  pourrait  la  fixer 
après  les  incendies  de  1134  et  de  1137.  On  a  objecté, 
contre  une  date  antérieure  à  1158,  les  costumes  mili- 
taires attribués  à  la  seconde  moitié  du  XIP  siècle, 
qui  sont  représentés  dans  le  Massacre  des  Innocents, 
lune  des  scènes  les  plus  importantes  des  voussures.  A 
nos  yeux,  cette  objection  n'est  pas  suftisante,  parce  que 
nous  retrouvons  dans  les  empreintes  de  sceaux,  anté- 
rieures à  cette  époque,  des  costumes  identiques  ;  tel 
est,  par  exemple,  le  costume  donné  à  Guy  de  Laval 
en  1095,  dans  un  sceau  où  nous  voyons  le  personnage 
vêtu  d'une  longue  broigne  descendant  au-dessous  du 
genou,  sans  ceinture,  et  la  tète  couverte  par  un  capu- 
clion  et  un  casque  conique.  Les  soldats  de  la  scène  du 
Massaci-edes  Innocents  ont  un  costume  semblable,  car 
ils  sont  représentés  couverts  d'une  longue  broigne, 
descendantau-dessousdug^enou.sans  ceinture,  laissant 
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dépasser  légèrement  les  boi-ds  plissés  du  bliaud, 
avec  capuchon  sut-  le  cou  et  la  tète,  surmonté  d'un 
casque  conique  bordé  d'un  cercle.  Ils  n'ont  pas  de 
boucliers. 

Pour  résumer  cette  longue  digression  sur  le  portail 
du  Mans,  nous  proposons  d'en  reporter  la  date  de 
construction  au  temps  de  l'évêque  Hugues  de  Saint- 
Calais,  qui  avait  entrepris  les  travaux  de  restauration 
de  la  cathédrale  du  Mans  après  l'incendie  de  1137: 
par  conséquent,  ce  portail  aurait  été  construit  avant 
1144,  dans  un  simple  massif  accolé  à  la  paroi  méri- 
dionale de  la  nef,  puis  abrité  vers  1158  par  un  jjorche 
ajouté  en  avant.  Nous  prenons  comme  dates  extrêmes 
celle  de  la  mort  de  l'évêque  Hugues  de  Saint-Calais, 
et  celle  de  la  consécration  de  la  cathédrale  du  Mans 
faite  par  l'évêque  Guillaume  de  Passavant  (1). 

Ainsi  le  porche  du  Mans  serait  le  plus  ancien  de 
ceux  que  nous  décrivons  ici,  si  nous  acceptons  pour 
celui  de  Saint-Loup-de-Naud  la  date  de  11()0,  qui  lui 
est  généralement  attribuée.  Ce  dernier  porche  appar- 
tient encore  au  style  roman.  Épaulé  par  quatre  con- 
treforts placés  à  la  partie  antérieure,  il  est  carré, 
voûté  d'ogives  dont  le  gros  boudin  est  aminci,  et  percé 
de  trois  baies  en  tiers-point  dont  les  arcs  à  simple 
ressaut  sappuient  sur  des  colonnes  engagées  à  cha- 
piteaux ornés  de  palmettes  et  de  feuilles  d'eau.  Au 
premier  élage,  une  tribune,  voûtée  d'arêtes  et  édaii'ée 
par  trois  fenêtres,  s'ouvre  sur  la  nef  par  trois  arcades 
en  plein  cintre  souteiuies  par  des  eoh muettes;  cette 

(1)  Nous  sommes  ainsi  en  pleine  contradiction  avec  M.A.Mangnan 
qui  attribue  à  la  fin  du  XII«  siècle  le  portail  du  Mans  comme  celui 
de  Chartres.  Cf.  Histoire  de  la  sculpture  en  Languedoc  du  XII 
au  XIII"  siècle. 


470  cox(;itÈs  dh  tisovks  kt  provins 

disposition  est  analogue,  dans  des  proportions  réduites, 
à  celles  des  o-rands  narthex  de  Tournus  et  de  Véze- 
lay(l). 

.  Les  porches  latéraux  de  la  cathédrale  de  Bourges 
nous  amènent  à  la  période  gothique  avec  leurs  colon- 
nettes  à  chapiteaux  ornés  de  feuillages  débordant  la 
saillie  des  tailloirs.  Ces  porches  consistent  en  une 
seule  travée  carrée  voûtée  d'ogives  ;  tous  deux  étaient 
ouverts  primitivement  sur  trois  faces  par  des  baies 
refendues  par  des  trumeaux  dont  les  colonnettes  sup- 
portent un  remplage  ajouré  aux  arcatures  trilobées. 
Le  porche  nord  est  surmonté  actuellement  d'une  salle 
de  construction  plus  moderne;  le  porche  méridional 
est  seulement  couvert  par  un  toit,  comme  celui  du 
Mans,  mais  masqué  par  une  galerie  quadrilobée,  au 
lieu  des  créneaux  fantaisistes  qui  déparent  le  porche 
du  Mans. 

Après  avoir  ainsi  analysé  les  porches  qui  donnent 
des  physionomies  différentes  aux  portails  romans  que 
nous  étudions,  nous  allons  maintenant  présenter  nos 
études  comparatives  de  ces  divers  portails,  en  essayant 
de  faire  saisir  les  similitudes  comme  les  diversités  qui 
existent  entre  ces  monuments  d'un  même  style,  et  de 
faire  comprendre  le  mouvement  progressif  qui  a  con- 
tribué à  leur  développement  et  a  préparé  l'épanouisse- 
ment, au  XllI"  siècle,  des  portails  gothiques. 

Le  portail  de  l'église  Saint- Lazare  d' A  vallon  nous 
fournit  un  type  de  portail  primitif  à  grand  dévelop- 
pement. Il  se  compose  aujourd  liui  dune  grande  baie 

(1)  Il  nous  semble  difficile  d'admettre,  comme  le  propose 
M.  Enlart,  que  ce  porche  devait  être  surmonté  d'un  clocher. 
Manuel  d'archéologie  française,  1"'  partie,  p.  495. 
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accostée,  sur  le  côté  droit  seulement,  d'une  baie  moins 
importante.    Les    archivoltes   de    ces    deux    portails 
comprennent  chacune    trois    voussures    formant    un 
plein  cintre  surhaussé  et  retombant  sur  dt-s  colonnes 
placées  dans  les  angles  rentrants  des  jambaf^es  ;  ces 
colonnes  monolithes,  à  chapiteau  corinthien,  sont  au 
nombre  de   trois  de  cha(iue  côté:  deux  d'entre  elles, 
droites  et  lisses,  encadrent  la  troisième  qui  est  ondu- 
lée et  placée  au  milieu.  I/amortissement  des  ang-les 
saillants  est  produit  par  un  rang  de  perles;  les  bases 
sont  généralement  chargées  de  sculptures  variées  ;  le 
soubassement,  qui  accuse  tous  les  ressauts  des  vous- 
sures, se  compose  de  pilastres  couverts  de  rinceaux  et 
de    dessins    géométri(iues,    avec     chapiteaux     ornés 
d'animaux  et  de  petits  personnages.  Dans  le  grand 
portail,  le  linteau  placé   au-dessus   de  l'imposte   est 
absolument  fruste,  comme  le  tympan  qu'il  supporte,  et 
ne  semble  pas  appartenir  à  la  construction  primitive. 
Dans  le  petit  portail,  au  contraire,  le  linteau  reposant 
sur  des  piédroits  est  placé  au-dessous  de  l'imposte  ;  il 
est  sculpté,  quelques  petits  personnages  y  sont  encore 
distincts,  comme  aussi  dans  le  tym[)an  qui  de  plus  est 
encadré  de  rinceaux  rel'ouillés  comme  tous  les  boudins 
des  voussures. 

Les  statues  ne  sont  pas  employées  comme  motifs 
décoratifs  dans  les  jambages  de  ces  deux  portails  ;  de 
petites  ligurines  apparaissent  seulement  mêlées  aux 
feuillages  des  doux  premières  voussures  du  grand 
portail. 

Si  nous  constatons  l'absence  de  statues  dans  les 
jambages  du  portail  de  Saint-Lazare  d'Avallon.  nous 
les  voyons  apparaître  au  contraire  dans  les  jjortails 
latéraux  de  la  cathédrale  de  Bourges,  où  nous  suivons 
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la  progression  de  leur  emploi.  Au  portail  septentrional, 
les  figurines  font  encore  défaut  dans  les  quatre  vous- 
sures en  plein  cintre,  qui  sont  exclusivement  décorées 
par  des  dessins  guillochés,  des  damiers,  des  palmettes 
et  des  méandres.  Dans  les  jambages,  de  chaque  côté, 
une  statue  est  accolée  à  la  colonne  qui  reçoit  la  pre- 
mière voussure.  Cette  statue  représente  une  femme, 
nimbée,  placée  sous  un  dais  composé  de  motifs  d'ar- 
chitecture ;  elle  repose  sur  une  petite  colonne  à  lourd 
chapiteau.  Toutes  les  autres  colonnes  qui  occupent 
les  angles  rentrants  des  jambages  sont  couvertes  de 
dessins  semblables  à  ceux  des  voussures.  Une  troisième 
statue,  disparue  aujourd'hui,  était  accolée  au  trumeau 
carré  qui  supporte  le  linteau  orné  de  grands  rinceaux 
de  feuillages  refouillés,  comme  ceux  des  archivoltes 
d'Avallon.  Dans  le  tympan,  une  Vierge  nimbée  est 
assise,  avec  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux,  sous  un 
dais  d'architecture  reposant  sur  deux  colonnettes  ; 
deux  petites  scènes,  de  chaque  côté,  encadrent  cette 
scène  principale  et  elles  sont  séparées  par  des  ondu- 
lations représentant  des  nuages. 

Au  portail  méridional,  également  en  plein  cintre, 
la  troisième  et  la  quatrième  voussure  sont  encore 
exclusivement  réservées  aux  décorations  de  feuillages 
et  aux  dessins  géométriques,  ainsi  que  la  quatrième 
colonne  du  jambage  ;  mais  tout  le  reste  du  portail  est 
décoré  de  statues.  Nous  retrouverons  cette  disposition 
dans  tous  les  autres  portails. 

Dans  le  tympan,  le  Christ  glorieux  est  représenté 
avec  toute  sa  barbe,  assis,  entouré  d'une  gloire 
elliptique,  la  tète  ceinte  d'un  nimbe  crucifère  ;  il  a  les 
pieds  nus  reposant  sur  un  scamniun  ou  tabouret;  il 
bénit  de  la  main  droite  et  tient  de  la  main  gauche,  par 
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le  milieu  du  dos,  le  livre  de  vie  dressé  sur  son  genou 
gauche  ;  il  est  entouré,  à  sa  drtute.  en  haut,  |)ar  lange 
symbolique  représentant  saint  Maliiien.  en  has.  par 
le  lion  de  saint  Mai-e  ;  à  sa  gauche,  ei'.  haut,  par  laigle 
de  saint  Jean,  en  bas,  par  le  bœuf  de  saint  I.uc.  (^es 
animaux  sont  nimbés,  ailés  et  tiennent  des  livres  dans 
leurs  pattes.  Des  ondulations  simulant  les  nuages  sont 
sculptées  dans  les  parties  vides  du  tympan  quelles 
encadrent  en  séparant  les  motifs  de  sculpture. 

Dans  la  voussure  qui  entoure,  iniinédiatenient  le 
tympan,  chacun  des  quatoi-ze  claveaux  est  chargé 
d'un  ange  ailé  à  genoux;  parmi  ces  anges,  plusieurs 
tiennent  des  encensoirs;  ils  sont  aiîrontés  au  milieu 
de  la  voussure  qui  n'a  point  de  clef.  Dix  personnages 
seulement,  nimbés,  assis  de  face,  tous  dans  la  même 
pose,  remplissent  la  voussure  suivante  ;  ils  tiennent 
dans  leurs  mains  des  phylactères  sur  lesquels  des 
inscriptions  sont  gravées. 

Sur  le  linteau  sont  représentés  douze  personnages 
se  regardant  deux  par  deux,  les  pieds  nus  reposant 
sur  un  scamnum,  assis  séparément  sous  une  petite 
arcature  en  plein  cintre  retombant  sur  de  fines  eolon- 
nettes  torses  ou  chargées  d'ornements  ;  au-dessus  des 
chapittîaux  et  des  arcatures,  de  petits  motifs  darchi- 
tecture  remplissent  la  partie  supérieure  du  linteau. 

Les  quatre  voussures  de  larchivolti^  reposent  sur  les 
chapiteaux  des  colonnes  placées  de  chaque  côté  dans 
l'ébrasement  du  portail,  en  plus  d'un  piédroit  chargé 
de- rinceaux,  qui  supporte  le  linteau  en  ses  extrémités. 
La  quatrième  colonne  est  chargée  d'ornements  géomé- 
triques semblables  à  ceux  delà  voussure  qu'elle  reçoit; 
mais  des  statues  sont  accolées  sur  les  trois  autres 
colomies.    (]es  statues,  bien   eonservi'es,  nind)ées.    se 

:{4 
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dressent  debout  sur  des  colonnettes  décorées  de  rin- 
ceaux comme  leurs  chapiteaux.  Des  dais  lobés,  sur- 
montés de  motifs  darchitecture,* abritent  ces  statues; 
les  fûts  de  colonnes  qui  passent  derrière  ces  statues, 
et  qui  sont  très  visibles  au-dessus  des  têtes  et  des  dais, 
sont  ornés  de  feuillages,  de  torsades  et  d'imbrications; 
des  chapiteaux  cubiques,  avec  petits  personnages 
sculptés  et  griffons,  à  tailloirs  carrés  chargés  de  pal- 
mettes,  reçoivent  les  voussures  à  la  hauteur  correspon- 
dant au-dessus  du  linteau. 

Une  statue  du  Xlll"  siècle,  avec  nimbe  crucifère, 
est  accolée  au  trumeau  qui  supporte  le  linteau. 

Le  portail  du  Mans,  en  plein  cintre  surhaussé,  ne 
présente  dans  ses  quatre  voussures  ni  rinceaux  de 
feuillages,  ni  rosaces  ;  tous  les  claveaux  sont  chargés 
de  personnages,  groupés  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  qui  forment  de  petites  scènes,  soit  par  chaque 
claveau,  soit  par  claveaux  consécutifs  ou  latéraux, 
empiétant  ainsi  dune  voussure  sur  l'autre. 

La  première  voussure  ne  comprend,  à  l'exception  de 
la  clef,  que  dix  anges  thuriféraires  debout,  de  profil, 
et  regardant  respectivement  le  Christ  assis  dans  une 
auréole  elliptique,  au  centre  du  tympan,  et  accosté  des 
quatre  animaux  symboliques.  Les  trois  autres  vous- 
sures sont  décorées  de  scènes  variées. 

Sur  le  linteau,  sans  trumeau,  sont  sculptés  douze 
personnages  identiques  à  ceux  du  portail  méridional 
de  Bourges. 

Dans  chaque  jambage,  cinq  statues,  une  accolée  sur 
le  piédroit  et  les  quatre  autres  sur  des  colonne»  à  cha- 
piteaux corinthiens,  reçoivent  à  Fimposte  le  linteau 
et  les  quatre  voussures.  Les  quatre  statues  accolées 
aux  colonnes    se    dressent    sur  de  courts    fûts    aux 
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ornements  variés,  qui  reposent  sur  un  soubassement  à 
ressauts  rectangulaires. 

Avec  le  portail  de  Chartres  nous  trouvons  une  modi- 
fication dans  1(3  tracé  des  voussures;  lare  eu  pli-in 
cintre  est  remplacé  par  l'arc  entiers-point  ;  eu  outre,  il 
ne  comprend  plus  une  seule  baie,  mais  l'orme  un  triple 
portail,  comme  à  Saint-Ayoul  de  Provins.  Malgré  cela 
nous  y  retrouvons,  surtout  dans  le  portail  central,  que 
nous  étudierons  spécialement,  le  même  système  de 
décoration  que  dans  le  portail  méridional  du  Mans. 

Le  tympan  repose  sur  un  linteau  où  douze  pei-son- 
nages,  groupés  trois  })ar  trois,  sont  assis,  pieds  nus, 
sous  des  arcatures  trilobées;  à  chaque  extrémité  de  ce 
linteau,  un  petit  personnage  debout  est  isolé  sous  une 
autre  arcature.  Le  Christ,  assis  au  milieu  des  animaux 
symboliques,  occupe  tout  ce  tympan  encadré  par  trois 
voussures,  dont  les  deux  plus  grandes  ont  leurs  cla- 
veaux chargés  chacun  d'un  personnage  assis.  Des 
anges  S(;ulement  ornent  la  première  voussure.  Quatre 
statues,  dressées  sur  fûts  de  colonne  sculptés,  accolées 
à  des  colonnes  à  chapiteaux  avec  petits  personnages, 
reçoivent  à  l'imposte  les  voussures  et  le  linteau.  Le 
soubassement,  décoré  de  grands  oves  perlés,  est  à 
ressauts  rectangulaires, 

Saint-Loup-de-Naud  possède  un  portail  à  baie  uni- 
que, en  tiers-point  surhaussé,  avec  tympan  décoré  du 
Christ  entre  les  quatre  symboles  des  Mvangélistes, 
encadré  par  trois  voussures  dont  la  plus  petite  est 
chargée  d'anges  et  les  autres  de  figurines  variées  qui 
composent  des  petites  scènes.  Sur  le  linteau,  la  Vierge 
est  représentée  assise  au  milieu  de  huit  personnages, 
également  assis,  les  pieds  nus  sur  un  scaiiinum;  ces 
huit  personnages  sont   chacun   sous   une   arcature   en 
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plein  cintre.  Au  trumeau,  la  statue  de  saint  Loup,  en 
costume  d'évêque,  se  détache  sous  un  chapiteau.  Dans 
les  jambag>'S,  trois  statues  sont  accolées  de  chaque 
côté  à  des  colonnes  qui  reçoivent  les  voussures  sur 
leurs  chapiteaux  garnis  de  grifîons,  d'oiseaux  et  de 
chimères.  Ces  statues  reposent  directement  sur  des 
petites  bases  attiques  sans  fûts  de  colonne,  comme 
dans  les  autres  portails.  Le  soubassement  est  à  res- 
sauts rectangulaires. 

[.e  portail  de  la  cathédrale  Saint-Maurice  d'An- 
gers, qui  a  perdu  s(^i  linteau,  comme  le  portail  de 
Saint-Ayoul  de  Provins,  a  conservé  son  tympan  intact 
avec  le  Christ  assis,  en  majesté,  au  milieu  des  quatre 
symboles  des  Evangélistes  :  ce  Christ  possède  même  la 
main  droite  bénissante  presque  entière.  L'archivolte  se 
compose  de  quatre  voussures  en  arc  brisé  surhaussé. 
La  première  voussure  est  ornée  de  dix  anges  posés  de 
profd,  à  mi-corps  au-dessus  d'une  nuée;  ces  anges 
sont  affrontés  au  milieu  de  la  voussure  qui  n'a  point 
de  clef;  la  deuxième  voussure  supporte  également  dix 
anges  semblables  à  ceux  de  la  première  voussure,  et 
en  plus  un  ange,  posé  de  face,  qui  forme  clef;  dans 
la  troisième  et  la  quatrième  voussure  douze  vieillards 
assis  tiennent  un  vase  de  la  main  droite  et  un  instru- 
ment de  musique  de"  la  main  gauche;  à  la  clef  de 
la  troisième  voussure  deux  petits  anges  supportent 
une  couronne  ;  la  quatrième  voussure  n'a  pas  de  clef, 
mais  deux  anges  affrontés  se  trouvent  au  milieu. 

Dans  chacune  des  deux  premières  voussures,  à 
l'imposte,  sur  la  hauteur  du  linteau,  de  chaque  côté, 
un  personnage  est  assis  sous  une  arcature,  tête  nue, 
pieds  nus,  tenant  un  livre  dans  ses  mains.  Dans  les 
autres  voussures,  un  ani>e  debout  tient  un  cliandelier. 
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La  présence  des  deux  personnaj^es  assis  de  cliaque 
côté,  sous  une  arcalure,  nous  permet  de  croire  que  le 
linteau  devait  être  orné  de  personnaj^es  de  même 
nature,  avec  arcaturesau  nombre  de  huit(l),  comme  à 
Saint-Loup-de-Naud,  et  que  leur  réunion  formait  le 
g'roupe  d(;s  douze  a[)ùtres,  ainsi  qu'à  Bourses  et  au 
Mans  où  nous  trouvons  des  poses  identiques. 

Quatre  personnages,  debout  dans  chacun  des  jam- 
bages, sont  accolés  aux  colonnes,  sans  dais;  deux 
femmes  et  deux  hommes  sont  représentés  de  clia(pie 
côté;  dans  le  jandjage  droit  le  premier  personnage 
est  une  femme,  tandis  que  c'est  un  homme  dans  le 
jambage  gauche;  malgré  cela  l'alternance  est  régu- 
lière de  chaque  côté.  Les  statues  reposent  sur  des 
petits  socles  bas,  mais  larges,  chargés  de  sculptures. 
Le  soubassement  qui  est  de  la  même  épocpie  cpie  le 
portail  n'accuse  pas  les  angles  rentrants  comme  dans 
les  autres  portails  que  nous  venons  déludier.  Il  se 
compose  d'une  tablette  rectiligne  sur  la(pu'lle  se 
dressent  les  statues  et  qui  est  supportée  par  cin(( 
colonnettes  engagées,  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles 
plates,  dont  les  bases  reposent  sur  un  socle  unique 
mouluré. 

L'archivolte  est  <Micadrée  par  un<"  moulure  chargée 
d'une  série  de  rinceaux  de  feuillages  au  milieu  des- 
quels sont  sculptées  de  fines  têtes  plates. 

Dans  le  portail  d'Étampes  nous  trouvons  une  réplique 
du  portail  central  de  Chartres  pour  la  décoration  des 
voussures,  des  chapiteaux,  du  soubassementà  ressauts. 

(1)  Si  l'on  divise  l:i  longiuur  tlii  liiiloau  in  luiit  paitiis,  on  ol)- 
tient  des  fractions  égales  à  chacune  des  areaUires  sculplées  sur  les 
sommiers  des  deux  premières  voussures. 
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des  jambages  et  du  linteau  ;  mais  nous  ne  rencontrons 
plus  le  Christ  avec  les  animaux  symboliques  dans  le 
tympan,  ni  la  voussure  remplie  d'anges.  Parmi  les 
trois  voussures  en  tiers-point,  la  troisième  renferme 
des  personnages  assis  de  profd.  à  poses  variées:  mais 
les  deux  autres  ont  des  personnages  à  poses  iden- 
tiques, car  ils  tiennent  tous  de  la  main  droite  un  vase 
à  long  col,  et  de  la  main  gauche  un  instrument  de 
musique.  Dans  le  tympan,  très  réduit  par  la  hauteur 
du  linteau,  le  Christ  est  debout  entre  deux  anges. 
Trois  statues,  aux  tètes  brisées,  accolées  à  des 
colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  couverts  de  petits 
personnages,  décorent  chaque  jambage. 


On  voit  facilement,  par  ces  descriptions,  l'analogie 
évidente  qui  existe  entre  tous  ces  portails  au  point  de 
vue  de  la  structure  générale.  Dans  l'interprétation  du 
symbolisme  nous  rencontrons  la  même  relation  avec 
de  légères  variantes  dans  les  détails. 

A  Bourges,  au  Mans,  à  Chartres,  à  Saint-Loup-de- 
Naud,  à  Angers,  le  Christ  est  représenté  assis  au 
milieu  d'une  gloire  elli})tique,  les  pieds  nus  reposant 
sur  un  scamnum,  la  tète  ceinte  dun  nimbe  crucifère, 
la  main  droite  levée  et  bénissante,  la  main  gauche 
tenant  par  le  milieu  du  dos  le  livre  de  vie,  fermé  (1), 
dressé  sur  le  genou  gauche  ;  la  robe  longue,  à  larges 
plis,  est  recouverte  par  un  péplum  qui.  couvrant 
l'épaule   et   le    bras    gauchos    ainsi  que   le    haut    de 

(1)  Toutefois  à  Angers  le  livre  est  ouvert  et  la  main  est 
posée,  comme  dans  les  portails  du  Midi,  au-dessus  et  non  à  côté. 
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l'épaule  droite,  est  ramoné  en  bas  sur  les  deux  genoux. 
Les  variantes  consistent  seulement  dans  la  disposition 
de  la  chevelure  et  de  la  barbe.  A  Bourj^œs,  la  barbe 
est  courte  ainsi  que  les  cheveux  plarpiés;  au  Mans,  la 
moustache  est  forte  et  les  cheveux  longs,  plats,  en 
grosses  mèches  raides.  A  Chartres,  à  Angers,  comme  à 
Saint-Loup-de-Naud,  le  bas  de  la  figure  est  couvert  par 
une  barbe  divisée  en  plusieurs  parties  ainsi  (jue  les  che- 
veux ;  chacune  des  mèches  se  termine  par  une  boucle  (  1  ) . 
Deux  autres  symboles  du  Christ  et  de  la  Divinité 
sont  sculptés  sur  les  clefs  des  voussures  de  quelques- 
uns  de  ces  portails  :  ce  sont  l'agneau  divin  et  la  main 
bénissante  dans  un  nimbe  crucifère.  Nous  ne  les  trou- 
vons pas  à  Saint-Lazare  d'Avallon,  à  Bourges,  à 
Notre-Dame  d'Etampes,  à  Chartres.  Au  Mans,  la  main 
bénissante,  sur  nimbe  crucifère  entouré  de  nuages,  est 
sculptée  sur  la  clef  de  la  première  voussure  ;  elle  est 
immédiatement  surmontée  dans  la  voussure  supérieure 
par  lagneau  divin,  dont  la  tête,  à  gauche,  est  retour- 
née en  arrière  sur  le  dos;  la  patte  droite,  repliée  en 
dessous  du  ventre,  supporte  la  hampe  dune  ori- 
flamme ;  la  même  disposition  est  observée  dans  la 
quatrième  voussure  du  portail  de  Saint-Ayoul  de 
Provins;  dans  ce  même  portail  la  main  bénissante  est 
à  la  seconde  voussure,  comme  à  Saint-Loup-de-Naud. 
Dans  ce  dernier  portail  l'agneau  divin  est  placé  à  la 
clef  de  la  première  voussure,  tête  à  droite,  retournée 


(1)  Dans  les  portails  romans  du  Midi,  loiinnc  à  .Saiiil-'lrophinn' 
d'Arles,  à  Saint-Ciiiles,  à  Moissac,  le  C-hiist  n'est  pas  nimbé,  mais 
couronné,  et  la  main  gauche  est  appuyée  sur  le  haut  du  livre  au 
lieu  de  le  tenir  par  le  côté.  Le  Christ  est  représenté  debout  dans 
le  pignon  de  Notre-I)anu'-la-(lrande  de  Poitiers  et  à  Angoulème. 
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sur  le  dos  ;  la  patte  droite,  repliée  sous  le  ventre,  sup- 
porte une  longue  croix  sans  oriflamme. 

Quant  aux  animaux  symbolisant  les  évangélistes  ils 
sont  toujours  placés  dans  le  même  ordre.  Au  Mans,  à 
Chartres  et  à  Angers,  les  animaux  ne  sont  pas  nimbés, 
tandis  qu'ils  le  sont  à  Saint-Loup-de-Naud  et  à 
Bourges.  Dans  tous  ces  portails  ces  signes  symbo- 
liques sont  présentés  dans  la  même  position  :  en  haut, 
à  la  droite  du  Christ,  l'ange,  ailes  déployées,  tient 
dans  ses  mains,  excepté  à  Angers,  un  livre  (ouvert  à 
Chartres,  au  Mans,  à  Provins,  fermé  à  Saint-Loup- 
de-Naud,  à  Bourges)  qu'il  semble  présenter  au  Christ 
qu'il  regarde  ;  en  face,  de  l'autre  côté,  et  le  regardant, 
l'aigle,  aux  ailes  ouvertes,  tient  un  livre  fermé  dans 
ses  serres;  au  bas,  à  la  droite  du  Christ,  le  lion  ailé, 
la  queue  ramenée  entre  les  jambes,  appuie  sa  patte 
droite  sur  un  livre  fermé,  posé  debout  sur  la  ligne  des 
nuages  ;  sa  tête,  placée  du  côté  de  la  voussure,  est 
retournée  sur  le  dos  pour  regarder  le  Christ  ;  de 
l'autre  côté,  et  tournant  le  dos,  le  bœuf  ailé  est  dans 
la  même  pose  (1).  A  Saint-Loup-de-Naud  et  à  Bourges 
le  lion  et  le  bœuf,  presque  couchés,  tiennent  le  livre 
entre  leurs  deux  pattes  de  devant. 

Les  figurines  qui  ornent  les  voussures  se  divisent  en 
trois  catégories  :  les  anges,  les  vieillards  de  l'Apoca- 
lypse et  les  scènes  variées  tirées  de  l'ancien  comme 
du  nouveau  Testament  ainsi  que  des  vies  des  saints 
ou  des  légendes  locales. 


(1)  Dans  certains  portails  du  Midi,  qui  ont  ces  mêmes  tj'mpans, 
ces  animaux  symboliques  sont  tous  affrontés  et  ainsi  regardent  le 
Christ  sans  retourner  la  tête  ;  tels  sont  les  tympans  de  Saint- 
Gilles,  de  Saint-Trophime  d'Arles,  etc. 


LE    PORTAIL    OE    SAIXT-AYOUL    DE    l'HOVINS  481 

Les  anges  occupent  la  première  voussure  autour  du 
tympan  ;  en  général  ils  adorent  le  Christ  et  portent 
des  encensoirs  ;  c'est  ainsi  qu'ils  sont  représentés  à 
Bourges,  au  Mans,  à  Chartres,  à  Saint-Loup-de-Naud 
et  à  Saint- Ayoul  de  Provins.  A  Avallon,  dans  le 
grand  portail,  la  première  voussure  est  également 
chargée  de  petits  anges. 

Les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypse  sont 
représentés  dans  la  deuxième  et  la  troisième  voussure 
des  portails  de  Chartres,  d'Étampes  et  de  Saint- Ayoul 
de  Provins,  où  ils  sont  figurés  assis  sur  des  sièges  très 
apparents  à  dossier,  tenant  de  la  main  droite  un  vase 
au  long  col  et  de  la  main  gauche  un  instrument  de 
musique.  A  Avallon,  dans  la  seconde  voussure  du 
grand  portail,  de  petits  personnages  assis  sont  aussi 
figurés  au  milieu  des  rinceaux  de  feuillages.  A  Angers 
ces  mêmes  vieillards  occupent  la  troisième  et  la  qua- 
trième voussure. 

Une  très  grande  variété  existe  dans  les  autres  per- 
sonnages représentés  dans  les  voussures,  et  il  est  à 
remarquer  ({ue.  dans  les  portails  de  Bourges,  de  (>liar- 
tres,  de  Saint-Ayoulde  Provins,  d'Angers,  d'Etampes, 
les  claveaux  ne  sont  jamais  chargés  que  dune  seule 
figurine.  A  Saint-Loup-de-Naud,  quelques  rares  cla- 
veaux renferment  une  scène  à  deux  perstmnages; 
aucun  n'en  contient  un  plus  grand  nombre,  tandis 
qu'au  Mans,  sur  quarante-deux  claveaux,  trois  seule- 
ment, en  dehors  do  la  première  voussure,  n'ont  qu'un 
seul  personnage,  encore  l'un  d'eux  appartient-il  à 
une  scène  figurée  sur  deux  claveaux.  Lu  Fuite  en 
Egypte.  Tous  les  autres  claveMiix  pni-teiil  phisieurs 
personnages,  quelquefois  jusqu'à  six  et  sept;  de  même 
que  plusieurs  claveaux  se  complètent  l'un  par  1  autre 
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pour  représenter  des  scènes,  comme  Le  Massacre  des 
Innocents,  qui  occupe  six  claveaux. 

Un  autre  groupement  de  plusieurs  personnages  se 
rencontre  dans  ces  portails  ;  il  est  sculpté  sur  les  lin- 
teaux des  portes  et  représente  les  douze  apôtres. 
Nous  en  avons  rencontré  deux  types,  l'un  à  Bourges 
et  au  Mans,  l'autre  à  Chartres  et  à  Etampes.  A  Saint- 
Loup-de-Naud,  les  apôtres  sont  seulement  au  nombre 
de  huit,  quatre  de  chaque  côté  de  la  statue  de  la 
Vierge  sculptée  au  milieu  du  linteau.  A  Angers  huit 
apôtres  devaient  probablement  aussi  orner  le  linteau 
aujourd'hui  détruit  (1). 

A  Bourges,  au  Mans  et  à  Angers,  les  douze  apôtres 
sont  figurés  assis  isolément  sous  une  arcature  en  plein 
cintre,  les  pieds  nus  posés  sur  un  scamnum.  Les 
apôtres  se  regardent  deux  par  deux  ;  ils  tiennent  des 
livres  dans  leurs  mains. 

A  Chartres  ils  sont  groupés  par  trois,  pieds  nus,  avec 
des  livres  et  des  phylactères  ;  aux  deux  extrémités  du 
linteau  un  personnage  debout,  chaussé,  complète  la 
décoration.  A  Etampes  on  retrouve  cette  même  dispo- 
sition, mais  les  apôtres  sont  debout,  également  les 
pieds  nus. 

Dans  les  statues  des  jambages  on  rencontre  aussi 
beaucoup  de  sujets  communs.  Ainsi  au  Mans  et  à  Saint- 
Loup-de-Naud  nous  trouvons,  adroite  du  portail,  sous 
le  linteau,  la  statue  de  saint  Pierre  tenant  une  clef  en 
sa  main  ;  en  face  de  lui  est  placé  saint  Paul  tenant  un 
livre.  Dans  ces  portails  ces  deux  apôtres  sont  repré- 
sentés pieds  nus,  alors  que  tous  les  autres  personnages 

(1)  Les  quatre  autres  apôtres  sont  représentés,  dans  ce  dernier 
portail,  sur  les  sommiers  des  deux  premières  voussures. 
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ont  des  chaussures.  A  Notre-Dame  d'Ktampcs,  deux  sta- 
tues de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  devaient  compléter 
la  décoration  du  portail  dans  son  état  primitif:  elles  se 
trouvent  aujourd"liui  dans  une  cliapelic  de  l'abside. 

Les  autres  statues  sont  plus  difficiles  à  déterminer 
et  laissent  un  cliamj)  trop  libre  aux  interprétations 
et  aux  attributions,  par  suite  de  l'absence  de  tout 
signe  symbolique  ou  conventionnel.  Les  détails  des 
costumes  permettent  seuls  de  présenter  des  hypo- 
thèses; mais  les  mutilations  que  les  statues  ont  subies, 
soit  par  l'action  du  temps,  soit  par  la  main  des  icono- 
clastes des  divers  siècles,  rendent  incertaines  les 
comparaisons  et  les  identifications. 

Malgré  les  différences  de  style  on  reconnaît  toute- 
fois qu'une  idée  commune  a  présidé  à  la  décoration 
iconographique  de  ces  portails  :  elle  se  manifeste  par 
l'ordonnance  des  statues.  Ainsi,  dans  tous  on  constate 
la  présence  presque  générale  de  deux  femmes  et  de 
personnages  à  têtes  couronnées.  Bourges,  Le  Mans, 
Chartres,  Saint-Ayoul  de  Provins  et  Notre-Dame 
d'Etampes  présentent  une  femme  dans  chacun  de 
leurs  jambages  ;  Saint-Loup-de-Naud  en  présente  une 
seule  et  dans  le  jambage  gauche.  Les  statues  de  femme 
occupent  la  seconde  place  à  Bourges,  au  Mans  :  la 
troisième  à  Étampes,  à  Saint-Ayoul  de  Provins  et  à 
(Chartres  ;  mais  dans  ce  dernier  portail  on  ne  saurait 
réellement  préciser  le  rang,  par  suite  des  remanie- 
ments évidents  qui  se  sont  produits  lors  du  transfert 
de  ces  portails,  de  leur  place  primitive  à  la  place 
qu'ils  occupent  aujourd'hui  entre  les  deux  tours  de  la 
façade  occidentale. 

Toutes  ces  femmes  ont  la  tète  nimbée  et  ceinte  d'un 
diadème  :  leur  coiffure  oiïrc  deux  variantes  :  à  Bourges 
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elles  ont  les  cheveux  bouclés  et  tombant  derrière  la 
tête  ;  au  Mans,  à  Saint-Loup-de-Naud,  à  Saint-Ayoul 
de  Provins,  à  Notre-Dame  d'Etampes,  la  chevelure 
est  divisée  en  deux  longues  nattes  qui,  passant  en 
avant  sur  les  épaules,  retombent  de  chaque  côté  des 
bras  jusqu'au  dessous  de  la  taille.  A  Chartres  on 
retrouve  ces  deux  variantes  indistinctement  mêlées 
dans  les  jambages  du  triple  portail  ;  quelques-unes  de 
ces  statues  de  femme  ont  sur  leurs  cheveux  une  légère 
draperie  qui,  ramenée  sous  le  menton,  encadre  le 
visage  ;  ce  détail  se  relève  aussi  au  Mans  sur  la  statue 
placée  à  gauche  ;  celle  de  droite  porte  un  voile  qui 
retombe  en  arrière.  A  Chartres  ces  deux  variantes  se 
rencontrent  également. 

Dans  le  costume  on  peut  aussi  relever  deux  types 
différents,  sans  s'arrêter  aux  petits  détails  de  coupes 
ou  de  broderies  des  vêtements.  Dans  Tun,  un  péplum 
rattaché  par  une  fibule  sur  l'épaule  droite  et  relevé 
par  les  bras,  recouvre  une  longue  robe  à  plis  droits 
tombant  jusqu'aux  pieds  ;  ce  type  se  rencontre  à 
Bourges,  à  Chartres  ;  l'autre  comprend  un  manteau 
posé  sur  les  épaules,  rejeté  plus  ou  moins  en  arrière 
et  laissant  voir  le  buste  de  la  femme,  recouvert  d'un 
bliaut  ajusté  qui  moule  la  forme  du  corps  ;  une  large 
ceinture  entoure  la  taille,  et  les  bouts  d'une  cordelière, 
réunis  sous  le  ventre  par  un  nœud  lâche,  retombent 
en  avant  sur  la  longue  jupe  aux  plis  raides  et  longs, 
qui  laisse  voir  seulement  les  pointes  des  pieds. 

Dans  les  statues  d'hommes,  les  variantes  sont  moins 
nombreuses  ;  les  unes  ont  la  tète  nue  et  les  autres 
ceinte  d'une  couronne  ;  les  cheveux  longs  sont  rejetés 
en  arrière,  en  longues  mèches  quelquefois  bouclées  ; 
les  figures  sont  généralement  ornées  de  toute   leur 


J    Tillot.  phot. 


Saint-Ayoul   de    Provins. 

Statues  du  portail. 
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barbe,  et  c'est  par  exception  que  l'on  trouve  dans  les 
grandes  statues  des  portails  une  figure  d'homme 
imberbe,  comme  celle  du  jjortail  de  la  cathédrale  du 
Mans.  Le  vêtement  se  compose  d'une  robe  longue 
tombant  jusqu'aux  pieds,  recouverte  par  un  long 
manteau  jeté  sur  les  deux  épaules,  ou  rattaché  par  une 
fibule  sur  l'épaule  droite.  f)n  trouve  ces  deux  variantes 
employées  simultanément  dans  tous  les  portails. 

Les  poses  des  bras  et  des  mains  dans  toutes  ces 
statues  sont  en  général  difficiles  à  expliquer  ;  la  forme 
allongée  et  étroite  imposée  à  la  statue  par  le  peu  de 
profondeur  de  l'angle  rentrant  du  jambage,  a  obligé  le 
sculpteur  à  resserrer  les  deux  bras  en  avant  du  corps, 
sans  laisser  aucune  saillie  aux  coudes,  qui  sont  au 
contraire  ramenés  sur  la  poitrine,  de  sorte  que  lavant- 
bras  est  nécessairement  ap})liqué  sur  le  corps  et 
réduit  tous  les  gestes  à  un  type  uniforme  représenté 
par  la  main  droite  bénissant,  ou  posée  sur  un  livre, 
un  phylactère  ou  un  emblème  que  soutient  la  main 
gauche  ;  la  disposition  de  tous  ces  détails  qui  sont 
brisés  presque  partout,  comme  les  mains,  rend  fort 
difficile  l'attribution  des  personnages. 

On  peut  toutefois  citer  les  statues  suivantes  que 
leurs  attributs  permettent  heureusement  d'identifier  : 
saint  Pierre,  avec  une  clef,  tête  nue,  pieds  nus,  à 
Saint-Loup-de-Naud,  au  Mans,  et  jadis  à  Notre-Dame 
d'Étampes;  saint  Paul,  tète  nue,  pieds  nus,  tenant  un 
livre  entre  ses  deux  mains,  à  Saint-Loup-de-Naud  et 
au  Mans  ;  Moïse,  tête  nue,  portant  dans  sa  main 
gauche  les  tables  de  la  loi,  à  Etampcs  ;  on  le  trouve 
aussi  dans  le  poi-tail  méridional  de  Bourges  et  à 
Angers,  mais  il  a  la  tête  couverte  par  une  coiffure 
ronde  ;  Salomon,  la  tète  couronnée,  désigné  par  son 
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nom  peint  (1)  sur  le  phylactère  qu'il  porte  au  Mans  :  et 
la  reine  de  Saba.  que  l'on  propose  par  rapprochement 
de  Salomon,  se  voit  représentée  la  tète  couronnée  et 
tenant  à  Chartres  un  sceptre  de  la  main  gauche. 
Telles  sont  les  seules  statues  auxquelles  on  peut 
attribuer  un  nom  avec  certitude.  Une  probabilité  est 
encore  admissible  pour  le  roi  David  qui  peut  tenir  une 
harpe  au  Mans.  Quant  aux  autres  personnages,  l'ab- 
sence de  tout  emblème  laisse  le  champ  libre  à  toutes 
les  attributions,  quoiqu'il  existe  une  relation  évidente 
entre  les  personnages  des  divers  portails,  comme  le 
prouve  encore  ce  détail  de  coiffure  que  l'on  peut  relever 
à  Chartres  et  à  Bourges  où  une  des  statues  d'homme 
a  la  tète  couverte  d'un  bonnet  rond,  dont  les  côtes 
transversales  et  parallèles  ont  leur  point  de  départ  au 
milieu  du  front. 

Toutes  ces  statues  qui.  dans  leur  ensemble,  parais- 
sent identiques,  construites  dans  un  même  style  et 
d'après  un  même  module,  offrent  cependant,  en  dehors 
des  questions  de  physionomie,  des  variantes  impor- 
tantes au  point  de  vue  de  l'exécution  matérielle  et  des 
proportions.  La  largeur  de  ces  statues,  limitée  par  le 
peu  de  développement  des  angles  rentrants  des 
portails,  est  comprise  entre  27  et  32  centimètres, 
mais  leur  hauteur  .offre  des  différences  bien  plus 
grandes,  puisqu'elle  varie  de  l^'SO  à  2"  50  pour  la 
même  largeur  ;  le  rapport  des  proportions  n'est  donc 
pas  le  même.  De  plus  nous  voyons  à  Saint-Loup-de- 
iSaud  la  tête  des  statues  représenter  le  sixième  de  la 
hauteur   totale,   tandis  que   cette  proportion    est  du 

(1)  On  retrouve  d'autres  traces  de  peintures  sur  les   statues  des 
portails  à  Bourges,  à  Chartres  et  à  Angers. 
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septième  à  Bourges,  du  huitième  au  Mans  et  du 
dixième  à  Cliartres  dans  les  plus  grandes  statues. 

L'exécution  de  la  sculpture  présente  aussi  des  diver- 
sités qu'il  est  utile  de  faire  observer.  Au  Mans,  à 
Chartres  et  à  Saint-Ayoul  de  Provins,  les  plis  des 
costumes  sont  raides,  très  longs,  très  lins  et  très 
serrés  ;  quehpies  lignes  courbes  sur  les  côtés  indiquent 
seulement  la  rondeur  du  corps  ;  à  Bourges  et  à  Saint- 
Loup-de-Naud  les  plis  sont  plus  larges,  moins  raides, 
plus  étoffés  et  suivent  le  modèle  du  corps  surtout  à 
Bourges.  A  Etampes  linterprétation  du  vêtement  est 
tout  autre  et  très  archaïque;  toutes  les  parties  rondes 
du  corps  sont  rendues  par  des  lignes  en  cercles  con- 
centriques, tels  les  seins,  le  ventre,  les  rotules  :  dans 
les  autres  parties  du  corps  les  plis  sont  rarement 
droits  ;  ils  se  composent  principalement  de  lignes  bri- 
sées ou  courbes.  Un  autre  détail  particulier  aux 
statues  d'Etampes  consiste  en  la  présence  d'un  bâton 
qu'elles  tiennent  presque  toutes  de  la  main  droite. 
Dans  le  portail  de  la  cathédrale  de  Chartres  on  peut 
relever  aussi  quatre  statues  de  ce  mèm.e  style,  qui. 
par  leurs  proportions,  font  un  contraste  frappant  avec 
les  autres  statues  dont  nous  avons  donné  ci-dessus  les 
principales  dimensions. 

L'interprétation  des  figures  présente  également 
des  diversités  d'exécution.  A  Bourges  les  têtes  sont  à 
front  bas  avec  arcade  sourcilière  très  arquée,  pau- 
pières largement  ouvertes  en  rond,  pommettes  très 
saillantes,  joues  creuses,  bas  du  visage  carré  et 
ensemble  long.  Au  Mans  le  front  est  également  bas, 
mais  l'œil,  plus  en  amande,  est  moins  enfoncé,  la  pau- 
pière supérieure  est  légèrement  baissée  ;  les  joues  sont 
plus  ren)plies  et  l'ovale  du  visage  plus   allongé.    A 
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Saint-Loup-de-Naiid,  nous  retrouvons  l'œil  très  arrondi 
avec  paupière  relevée  ;  le  visage  est  rond.  A  Chartres 
tous  ces  types  se  rencontrent  mêlés  dans  les  trois  por- 
tails, comme  si  les  statues  étaient  de  provenances 
diverses. 

Malgré  toutes  les  divergences  de  détail  que  nous 
venons  de  relever  et  de  signaler,  l'étude  d'ensemble 
de  ces  portails  nous  amène  cependant  à  conclure 
qu'ils  sont  tous  dus  à  une  même  inspiration  tirée  d'un 
même  symbolisme.  Dans  leur  état  actuel,  ils  peuvent 
se  compléter  l'un  par  l'autre  et  permettre,  au  besoin, 
la  restitution  facile  et  fondée  des  parties  détruites. 


XIII 

L'ENCEINTE  DE  PROVINS 

Par  M.  ROGERON. 


L'origine  de  Provins  n'a  jamais  ('•t(''  bien  éclair- 
cie.  11  fut  un  temps  où  il  était  impossible  de  pro- 
noncer ou  décrire  le  nom  de  cette  ville  sans  voir 
aussitôt  se  dresser  le  fantôme  gallo-romain  d'Agen- 
dicum.  sans  évoquer  la  tour  de  César,  compb'mcnl 
nécessaire  de  la  mise  en  scène  réglée  sur  la  traduction 
des  Commentaires. 

En  effet,  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  de  1818  à 
1870,  une  lutte  où  la  bonne  foi  et  la  courtoisie  ikmiI 
pas  toujours  présidé,  s'est  poursuivie  entre  un  grand 
nombre  de  savants,  d'historiens  et  dai'cliéMjlogues. 
comme  MM.  Dubarle.  Barbie  du  Boccage,  Lemaire, 
Achaîntre.  Lusèbe  de  Salverte,  Cénégal.  Guérard. 
Christophe  Opoix,  André  Duchesne,Tassin.  Malingre. 
Baudrand,  Barreau,  Charles  Préau  et  autres.  Us 
soutenaient  que  Provins  devait  être  Agendicum.  et 
que  ce  n'était  nullement  Sens,  comme  le  croyaient 
MM.  d'Anville,  Perrot  d'Ablancourt.  Lamartinière, 
Sainte-Foix,  Malte-Brun,  Dulaure.  Corrard  de  Bréban. 
Félix  Bourquelot,  etc. 

35 
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Tant  qu'on  n'a  pas  été  définitivement  fixé  sur  cette 
question,  M.  Christophe  Opoix  et  ceux  qui  croyaient 
avec  hii  que  k^s  premières  fortifications  de  Provins 
avaient  été  (''](;v(''os  par  h;s  Romains  (1)  et  que  cette 
ville  avait  été  i'oiuh'e  par  Jules  (^ésar,  étaient  au  moins 
excusables.  L"étude  des  monuments  était  subordonnée 
à  celle  des  textes  des  Commentaires,  et  aucun  travail 
de  comparaison  n'avait  été  fait  jusqu'alors  ;  mais  aujour- 
d'hui la  question  est  tranchée  et  il  est  admis,  d'après 
l'opinion  des  géographes  modernes,  qu'Agendicum 
était  Sens.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  les  origines 
de  Provins.  Nous  devons  reconnaître  que  les  docu- 
ments font  conqjlètement  défaut  sur  ce  point. 

Suivant  MM.  Dulaure,  Douillet,  Félix  Bourquelot  et 
d'autres  historiens.  Provins  a  dû  être  un  poste  mili- 
taire, et  devait  exister  déjà  bien  avant  l'invasion  de 
la  Gaule  ;  c'est  ce  que  semble  prouver,  du  reste,  le 
nombre  de  haches  en  silex,  d'armes  celtiques  et  de 
statuettes  gauloises  qu'on  trouve  encore  chaque  jour 
sur  son  territoire. 


Provins  n'est  pas  Agendicnm,  soit  !  mais  c'est  une 
cité  très  ancienne,  dont  l'existence  est  certainement 
antérieure  à  l'époque  carolingienne. 

En  802,  Charlemagne  envoie  des  commissaires  ou 
missi  domiiiiciy  dans  les  pcigi  de  Paris,  de  Chartres  et 

(1)  Des  officiers  supérieurs  du  génie,  des  praticiens  1res  distin- 
gués, les  commandants  Holando,  Nodot,  Fauquès,  Chauffard,  ainsi 
que  le  général  Haxo,  regardé  comme  le  Vauban  moderne,  ont  cru 
pouvoir  affirmer  que  les  fortifications  de  Provins  étaient  romaines. 
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de  Provins.  Ce  fait  est  d'un  grand  intérêt  pour  liiis- 
toire,  car,  au  milieu  des  incertitudes  sur  l'origine  de 
la  ville,  il  prouve  qu'au  temps  de  Charlemagne.  ril»' 
était  déjà  ancienne  et  déjà  importante.  puis(|u'(ni  la 
désigne  comme  le  chef-lieu  d'un  pagiis.  Alors,  de 
même  qu'aujourd'hui,  hss  villes  ne  s'inq)r( (visaient 
pas,  et  il  fallait  que  Provins,  pour  être  une  capitale,  fût 
un  centre  de  population.  Il  est  probable,  dit  M.  Félix 
Bourquelot,  que  des  murailles  l'entouraient  à  la  même 
époque  et  qu'elle  méritait  le  nom  de  «  castrum  », 
château  fort,  que  les  textes  historiques  lui  donnent 
et  qui  se  trouve  sur  les  pièces  de  monnaie  que  les 
rois  de  la  seconde  race  y  faisaient  frapper.  Un  denier 
d'argent  de  Charles  le  Chauve,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  porte  au  revers  l'exergue;  CASTIS 
PRVVINIS. 

Donc,  Provins  a  toujours  dû  être  une  ville  forti- 
fiée, et,  en  présence  des  imposantes  constructions 
encore  debout,  on  se  demande  comment  l'histoire 
ne  nous  a  pas  transmis  quelques  indications  sur  ses 
origines. 

Au  IX"  siècle,  toute  la  vie  de  Provins  paraît  concen- 
trée dans  une  isnceinte  de  fortifications  sur  la  montagne; 
c'est  une  ville  exclusivement  guerrière,  on  n'y  aperçoit 
pas  encore  le  germe  d(!  la  céh'brité  industrielle  et 
commerçante  qu'elle  acquit  un  peu  plus  tard.  La  ville 
basse  n'existe  pas.  Son  enq)lacement  n'est  qu'une  forêt 
de  châtaigniers  et  des  marécages  où  viennent  s'arrêter 
les  Normands  qui  faisaient  des  courses  dans  la  Cham- 
pagne et  la  Brie,  et  s'avançaient  jusqu'en  vue  des 
murailles. 

Provins  resta  uni  à  la  courniiiie  de  l''i'aii(v  ju^^qne 
sous  le  règn*'  (!<>  Charles  li'  Simple. 
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En  933,  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  devenu  roi  de 
France,  qui  avait  besoin  d'appui  près  des  seigneurs 
ses  rivaux,  concède  la  Brie  à  Herbert  II,  comte  de  Ver- 
mandois,  qui  donne  la  ville  de  Provins  en  dot  à  sa  sœur 
Leutgardo.  femme  de  Thil)aut  1".  comte  de  Cham- 
pagne. 

Soumise  au  pouvoir  de  ce  prince  et  de  ses  succes- 
seurs, tout  changea  bientôt  pour  la  cité.  Grâce  à  la 
grande  sagesse  de  leur  administration,  l'industrie  et 
le  commerce  s'y  implantent,  y  prospèrent,  et  peu  à 
peu  arrivent  a.  remplacer  l'élément  militaire  qui  y 
dominait  auparavant.  La  ville  haute  était  devenue 
trop  resserrée  dans  sa  ceinture  de  murailles  pour 
contenir  la  population  qui  augmentait  sans  cesse, 
lorsqueii  1048.  le  comte  Thibaut  III  fonda  une  cha- 
pelle et  le  monastère  de  Saint-Ayoul.  au  milieu  de  la 
forêt  de  châtaigniers.  Aussitôt  des  habitations  vinrent 
se  grouper  autour  du  monument  et  bientôt  une  cité 
nouvelle  se  forme,  la  ville  basse  était  créée,  et  sous 
l'influence  de  l'enthousiasme  religieux  de  cette  époque 
elle  se  développa  rapidement.  Il  est  curieux  de  pouvoir 
suivre  presque  année  par  année  l'accroissement  de  la 
cité  neuve  qui  sétend  dans  la  vallée  défrichée  et  va  se 
souder  à  l'ancienne  ville  forte  de  la  colline,  dont  ses 
faubourgs  s'allongenl  au  dehors  des  murs,  du  côté 
de  Villecran. 

Au  début  du  XllP  siècle,  Provins  était  une  des  villes 
les  plus  florissantes.  Ses  foires,  établies  par  les  comtes, 
étaient  renommées  au  loin,  des  marchands  y  accou- 
raient de  toutes  parts,  du  midi  de  ,1a  France,  d'Italie, 
de  la  Flandre  et  de  l'Allemagne.  Provins  avait  son 
aune  particulière,  son  poids,  sa  mesure  de  grains,  son 
commerce  de  vin  était  considérable,   ses  cuirs,   ses 
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draps  étaient  recherchés  et  sa  monnaie  avait  cours 
dans  toute  l'Europe. 

La  prospérité  de  Provins  s'accrul  cncor»'  au  moyen 
âge.  En  1230,  sous  Thibaut  le  Chansonnier,  la  ville  ne 
comptait  pas  moins  de  80.000  hahitants  :  c'était  la 
place  d'avant-garde  des  comtes  souverains  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  et  c'est  peut-être  contre  les  ducs  de 
France  eux-mêmes,  devenus  rois  en  dépit  de  leurs 
pairs,  que  se  dressaient  les  formidables  remparts  de 
la  ville  haute.  On  y  ajouta  les  fortifications  de  la  ville 
basse  pour  former  une  enceinte  de  plus  de  (luatrc 
kilomètres  d'étendue. 

La  position  avantageuse  de  Provins,  bâtie  sur  le 
promontoire  d'un  plateau  élevé  commandaiil  driix 
vallées  où  coulent  des  rivières,  en  faisait  un  |)oint 
stratégique  important  dans  le  grand  périmètre  d'ap- 
proche de  la  capitale  et  la  rendait  alternativement  le 
point  de  mire  de  chaque  chef  de  partis,  dans  les 
guerres  dont  la  France  eut  soulTrir.  Au  moyen  âge 
surtout,  et  après  encore,  notre  ville  a  dû  se  ressentir 
de  l'influence  des  événements  politiques  et  des  opé- 
rations des  armées,  dont  l'objectif  était  presque  tou- 
jours d'occuper  ou  de  garantir  Paris.  Aussi,  depuis 
Charles  le  Simple  en  857  jusque  sous  Henri  I V  .n  1592. 
Provins  eut  à  subir  douze  sièges,  cincj  assauts  et  plu- 
sieurs occupations  militaires. 


Connue  nous  lavons  dit.  Provins  se  partage  m  ville 
haute  et  en  ville  basse.  Ces  deux  parties  de  la  vieille 
cité  sont,  l'une  et  lautre.  ceintes  de  murailles  flan- 
quées de  tours  de  distance  en  distance. 
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Le  système  des  fortifications  de  la  ville  haute,  celles 
du  Vieux-Châtel,  dont  nous  nous  occupons  plus  spécia- 
lement, a  dû  présenter  la  forme  d'un  pentagone  irré- 
gulier, de  plus  de  deux  mille  mètres  de  tour  et  d'à  peu 
près  trente  arpents  de  surface.  Au  nord-est,  à  l'est  et 
au  sud,  c'est-à-dire  des  côtés  où  la  colline  s'abaisse 
par  des  pentes  escarpées,  abruptes  et  très  raides  vers 
les  prairies  où  coulent  les  rivières,  et  par  conséquent 
faciles  à  inonder,  les  lignes  défendues  naturellement 
ne  semblent  avoir  consisté  qu'en  un  simple  rempart 
peu  élevé.  Au  contraire,  à  l'ouest  et  au  nord,  là  où  le 
plateau  qui  sert  d'assiette  à  la  cité  est  à  peu  près  de 
plein  pied  avec  la  campagne,  les  remparts  sont  formi- 
dables, les  murailles  tracées  à  angle  droit  sur  un 
terrain  plat  sont  très  hautes  et  très  épaisses  ;  à  leur 
base  s'étend  un  fossé  large  et  profond  dominé  par  de 
nombreuses  tours  qui  sont  alternativement  rondes  et 
carrées. 

La  plus  importante,  au  sommet  de  l'angle,  qui 
devait  porter  des  machines  de  guerre  sur  sa  plate- 
forme supérieure,  était  désignée  sous  le  nom  de  tour 
aux  Engins.  Otte  tour  ronde,  encore  imposante 
malgré  les  ravages  du  temps,  est  une  des  mieux  con- 
servées. Sa  hauteur  paraît  être  de  20  à  25  mètres:  de 
ses  créneaux  on  dominait  toute  la  plaine  et  la  ville  ; 
l'épaisseur  de  ses  murs  est  de  trois  mètres.  Trois 
ouvertures  longues  et  étroites  au  dehors,  mais  très 
ébrasées  à  l'intérieur,  éclairent  les  deux  salles  recou- 
vertes de  quatre  branches  d'ogives  du  XIIP  siècle  dont 
les  arêtes  sont  abattues. 

Entre  la  tour  aux  Engins  et  la  porte  de  Jouy,le  mur 
d'enceinte  primitif  fut  surhaussé  au  XIIP  siècle, 
comme  M.  Detousches  a  eu  l'occasion  de  le  constater 
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La  porte  de  Jouy  au  XVI^  siècle. 
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pendant  les  travaux  de  restauration.  La  hauteur  de 
l'ancien  chemin  de  ronde  est  indiquée  i)ar  un  niveau 
constant  faisant  une  lig-ne  droite?  dans  la  ina(;onnerie. 
à  l'intérieur  de  l'enceinte.  Un  escalier  en  ruines, 
voisin  de  la  porte  de  Jouy.  s'arrête  au  niveau  de 
l'ancienne  courtine  du  Xll'=  siècle.  A  l'extérieur.  la 
tour  qui  se  trouve  à  droite  de  la  même  porte  forme 
cinq  pans  coupés,  comme  une  tour  du  cliAteau  de 
Montai  guillon. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  la  nui  raille  est 
percée  la  porte  de  Jouy,  presque  entièi-ement  détruite. 
Elle  se  composait  autrefois  de  deux  ouvertures,  l'une 
pour  les  piétons,  l'autre  plus  grande  en  plein  cintre, 
et  elle  était  surmontée  d'un  corps  de  logis  entouré 
de  créneaux  et  garni  de  meurtrières  (1).  On  ne  voit  plus 
aujourd'hui  que  les  jambages  de  la  porte  principale 
et  la  base  des  tours  qui  s'avancent  dans  h;  fosse''  :  leur 
éperon  est  triangulaire,  comme  dans  les  donjons  de 
Château-Gaillard  et  de  La  Roche-Guyon,  bâtis  à  la  fin 
du  Xll''  siècle,  et  comme  dans  les  tours  de  la  porte  de 
Villeneuve-sur-Yonne.  L'entrée  de  la  porte  était  défen- 
due par  des  chaînes  tendues,  dont  la  trace  des  attaches 
scellées  au  plomb  dans  la  pierre  existe  encore,  ainsi 
que  les  rainures  des  deux  herses. 

En  partant  de  cette  porte  dans  la  direction  du  cou- 
chant, on  commence  à  distinguer  dans  la  construction 

(1)  En  1723,  les  voûtes,  le  corps  de  logis  et  le  clocheton  qui 
surmontaient  cette  porte  étaient  en  mines  et  inenai:aient  de  tom- 
ber. On  les  démolit  pour  éviter  les  accidents,  mais  «n  dessin 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Provins  permettrait  de  restituer  celte 
porte  dans  son  état  primitif,  en  supprimant  le  pavillon  central  et 
les  tourelles  carrées  ajoutés  au  XVI^  siècle  sur  les  anciennes  pla- 
tes-tbrmes. 


496  coxcnÈs  de  troyes  et  provins 

des  tours  et  des  murailles  des  différences  bien  tran- 
chées qui  indiquent  des  âges  divers.  Le  mur  de  la 
courtine  à  sa  base  est  en  grandes  pierres  de  taille, 
tandis  que  le  haut  présente  une  disposition  de  pierres 
oblongues  placées  alternativement  entre  des  assises 
de  pierres  plates.  Ailleurs,  on  voit  alterner  les  arca- 
tures  en  plein  cintre  et  en  tiers-point.  Chaque  tour 
était  couronnée,  à  son  sommet,  de  corbeaux  en  pierre 
sur  lesquels  on  posait,  en  temps  de  guerre,  les  hourds 
en  bois  dont  on  se  servait  pour  jeter  sur  les  assaillants 
qui  tentaient  de  saper  le  pied  de  la  muraille,  des 
pierres  ou  d'autres  projectiles. 

La  porte  Saint- Jean,  qui  souvre  dans  la  muraille 
occidentale,  est  une  œuvre  du  XIII'=  siècle.  Elle  est 
flanquée  de  deux  tours  en  éperon  dont  les  pierres  sont 
taillées  en  bossage.  Ces  éperons,  qui  furent  en  usage 
dès  le  XIl''  siècle,  se  retrouvent  au  XIIL  siècle  dans 
les  tours  du  château  de  Loches  et  à  la  porte  Narbon- 
naise  à  Carcassonne.  Ils  oblio'eaient  l'assaillant  à  s'éloi- 
gner  de  la  tangente  et  à  se  placer  sous  les  traits  des 
assiégés  ;  de  plus  ils  augmentaient  la  force  de  la 
maçonnerie  et  rendaient  nulle  l'action  du  bélier  sur  le 
seul  point  ou  l'assiégeant  pouvait  battre  ou  saper  la 
tour. 

Les  tours  en  éperon  de  la  porte  Saint-Jean  sont  en 
partie  masquées  aujourd'hui  par  deux  contreforts 
appliqués  après  coup  lors  de  la  construction  d'un 
pont-levis.  Cette  porte  avait  plusieurs  étages  servant 
de  corps  de  garde  et  de  poste  d'observation  (1).  avec 
des  escaliers   doubles  tant  })our  monter  à  la  partie 

(1)  Ils  furent  démolis  aussi  au  mois  de  juillet  1723,  pour  les 
mêmes  causes  que  ceux  de  la  porte  de  Jouy. 
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supérieure  que  pour  descendre  dans  les  souterrains 
qui  passent  d'une  tourelle  dans  l'autre.  Les  salles 
intérieures,  voûtées  d'arêtes,  communiquent  les  unes 
aux  autres  par  d'étroits  couloirs  grossièrement  recou- 
verts en  pierres  plates. 

Les  défenses  de  cette  porte  étaienl  l'ormidaMcs. 
Une  herse,  dont  on  voit  la  rainure,  descendait  au  iiiili<'U 
du  passage  ;  en  avant  d'un  arc  en  tiers-point  et  à  lune 
des  ouvertures  intérieures  du  premier  étage,  on 
retrouve  parfaitement  intactes,  après  les  montimts. 
les  encoches  taillées  dans  la  pierre  où  était  fixé  le 
moulinet  du  treuil  (jui  manœuvrait  la  herse.  De 
chaque  côté,  au  niveau  des  créneaux  intérieurs  du 
premier  étage,  des  corbeaux  en  pierre  sont  percés  de 
trous  carrés  destinés  à  i-ecevoir  les  verrous  qui  main- 
tenaient la  herse  levée.  Derrière  la  herse  on  trouvait 
une  épaisse  porte  de  bois  à  deux  vantaux,  roulant 
dans  des  colliers  et  des  crapaudines  encore  en  place; 
cette  porte  était  fortement  serrée  contre  la  feuillure 
par  une  forte  traverse  en  bois,  à  bascule,  dont  les 
extrémités  venaient  s'encastrer  dans  des  entailles 
pratiquées  dans  les  parois  des  murs.  Des  archères 
percées  à  droite  et  à  gauche  des  salles  du  premier 
étage,  permettaient  aux  défenseurs  dr  la  porte  d  en- 
voyer à  bout  portant  des  traittj  ou  des  projectiles  aux 
assaillants  qui  se  seraient  aventurés  dans  ce  dange- 
reux passage.  Des  fondations  de  murs,  qu'on  retrouve 
sur  les  chaussées,  à  vingt-cinq  pas  environ  rn  avant 
des  })ortes  de  Saint-Jean  et  de  Jouy.  démontrent 
qu'elles  devaient  être  défendues  par  des  barbacanes 
solidement  établies. 

En  sortant  de  la  porte  Saint-Jean,  la  ligne  des  nujrs 
de  l'ouest  de  l'enceinte  est  terminée  par  la  tour  aur 
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Pourceaux,  qui  l'unit  à  une  autre  muraille  formant 
avec  elle  un  angle  obtus.  Ici.  les  tours  sont  rares, 
soit  en  exécution  du  plan  primitif,  soit  par  l'effet  de  la 
destruction;  une  seule  subsiste  encore,  nommée  le 
Pinacle,  qui  servait  de  résidence  aux  maires  de  Pro- 
vins au  moyen  âge.  M.  Opoix.  dans  son  Histoire,  pré- 
tend qu'il  y  avait  une  grande  consti-uction  militaire 
dans  l'emplacement  épaulé  de  contreforts  et  qui  fut 
occupé  depuis  par  l'abbaye  de  Saint-Jacques  :  ce  fait 
paraît  vraisemblable,  cet  endroit  se  trouve  exactement 
parallèle  à  l'ouvrage  militaire  du  Bourg-Neuf,  élevé  de 
l'autre  côté  de  la  place,  sur  la  muraille  de  l'est  et  à  une 
égale  distance  de  la  grosse  tour  du  Chàtel. 

La  ligne  du  Pinacle  se  termine  par  la  tournelle 
du  Luxembourg  ou  tournelle  aux  Anglais,  et,  à 
partir  de  ce  point,  un  mur  de  prolongement  descend 
vers  la  prairie.  Ce  mur,  crénelé  à  sa  partie  supérieure, 
au-dessus  du  chemin  de  ronde,  percé  à  sa  base  de 
meurtrières  dans  des  arcs  en  plein  cintre  et  en 
tiers-point,  avec  des  bancs  de  pierres  pour  les  guet- 
teurs, servait  à  protéger  l'approche  de  la  fontaine  du 
Bourreau  et  de  la  rivière.  A  son  extrémité,  la  tour 
carrée  dite  du  Bourreau,  voisine  de  la  porte  de  Paris, 
communiquait  avec  la  courtine  par  une  porte  carrée 
convertie  en  fenêtre.  D^s  fouilles,  faites  en  1902  par 
M.  Detousches.  ont  fait  reconnaître  les  fondations  d'un 
mur  qui  venait  buter  à  angle  droit  contre  l'enceinte, 
près  du  pied  de  la  tour,  et  qui  se  dirigeait  vers  l'in- 
térieur de  la  ville. 

Une  muraille  en  partie  démolie,  où  se  trouvait  la 
porte  Hodois,  reliait  le  donjon  à  la  tour  du  Luxem- 
bourg qui  servait  de  point  d'appui  au  mur  d'enceinte 
destiné  à  fermer  la  ville  au  midi,  à  l'est  et  au  nord- 
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est.  Cette  ligne,  dont  il  ne  reste  que  peu  de  traces, 
mais  dont  il  faut  bien  admettre  l'existence  (1).  était 
sans  doute  fortifiée;  et  dén-nduc  par  la  vieille  tour 
de  Garnie,  dont  on  voit  encore  quelqufs  rrslfs.  qui 
fut  démolie  en  1720.  jjar  ordre  du  regcnt  :  ses  mat*'- 
riaux  furent  employés  à  la  construction  d'un  corps  de 
caserne  dans  la  rue  de  Cliangis.  Elle  s'élevait  sur  le 
rempart  et  mesurait  130  pieds  de  hauteur  et  28  pieds 
de  largeur.  Un  dessin,  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
Provins,  prouve  quelle  était  bâtie  sur  plan  carré  et 
flanquée  de  (juatrc  échauguettes  au  sommet.  On  la 
désignait  aussi  sous  le  n(»m  d<!  tour  des  Signaux  i)ar<e 
qu'on  allumait  sur  sa  j)late-i'ormedes  feux  d'alai-nie  (jui 
correspondaient  i)eut-ètre  avec  la  tour  des  Mankhaux 
dans  la  foret  de  Tachy.  La  tour  de  Ganne  a  j)orté  le 
même  nom  quand  le  maréchal  de  Chami)agne  y  eut 
établi  sa  demeure. 

En  partant  de  cette  tour,  l'enceinte  englobait  le 
palais  des  comtes  et  Téglise  de  Saint-Quiriace.  allait 
rejoindre  les  Prisons,  et  gagnait  ensuite  h"  mur  dont  on 
retrouve  la  suite  nu  puits  Certai/i  et  à  la  maison  l'oile 
des  Brèbans.  Puis,  passant  au-dessous  des  Orphelines 
(la  maison  de  saint  Thibaut),  presque  dégarnie  de 
tours  et  comprenant  la  massive  construction  du 
Bourg-Neuf,  la  muraille  s'étendait  juscpi'à  l.i  Poterne 

(1)  Dans  une  inlt-ressantc  conimimicatioii  faite  à  la  Société  d'Iiis- 
toire  de  Provins,  le  11  octobre  1894,  M.  Herquier  a  prouvé  que 
le  tracé  des  fortifications  entre  la  ville  haute  et  la  ville  basse  sui- 
vait naturellement  les  bords  du  plateau.  Hien  ne  démontre  l'exis- 
tence d'une  nmraille  qui  aurait  laissé  en  dehors  de  l'enceinte  le 
palais  des  comtes  de  Champagne  et  l'église  de  .Saint-Quiriace.  Les 
murs  dits  de  prolongement  qui  descendaient  jus(|u".mi  bord  du 
Durleint    se    rattachaient    à    l'ancienne    enceinte. 

M) 
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Fitneron,  doù  elle  descendait,  d'un  côté,  défendue 
par  la  tournelle  du  Trou  au  Chat,  jusqu'à  la  rivière 
le  DuJteint,  et  là,  se  terminait  par  une  tour  tron- 
quée, et  de  l'autre  côté  allait  rejoindre  la  porte  de 
Jouy.  Dans  cette  partie  de  la  muraille  s'ouvrait  une 
porte  en  plein  cintre,  appelée  la  porte  au  Pain,  et  la 
courtine  est  défendue  par  une  tour  cari-ée,  par  une 
tour  en  éperon  à  trois  étages  ayant  une  })orte  dans 
le  fossé,  et  par  une  tour  ronde. 

A  l'est  de  la  place,  au-dessous  de  l'ancien  palais  des 
comtes,  on  retrouve,  partant  de  la  muraille,  les  restes 
d'un  prolongement  semblable  à  ceux  qui  existent  au 
nord-est  et  au  midi.  C'est  un  mur  assez  fort  descen- 
dant du  sommet  de  la  montagne  et  se  dirigeant  vers  la 
l'ivière  le  Duitcint,  au  delà  de  la  l'ue  Sire-Hugues,  en 
passant  près  de  1  liôtel  Vauluisant. 

Telle  est  lenceinle  fortitiée  de  la  ville  haute  de 
Provins.  Klle  renferme,  à  lintérieur.  quelques  construc- 
tions militaires,  le  Vieu.r-Chdteau,  le  Tournillon  à 
soixante  pas  de  la  ])orle  de  Jouy,  et  la  (Jrosse-Tour 
appelée  tour  de  César,  tour  le  Roi.  tour  de  Saint- 
Quiriace,  qu'un  gros  mur  rai  tache  encore  à  l'une  des 
lignes  de  défenses  extérieures.  C'est  le  donjon,  bâti 
au  Xll"  siècle,  dont  relevaient  la  plupart  des  fiefs  du 
domaine  de  Provins. 

La  plupart  des  maisons  de  la  ville  haute  possèdent 
des  caves  bien  conservées  dont  les  piliers  soutiennent 
des  voûtes  d'arêtes  ou  d'ogives  ;  on  y  trouve  des  puits 
et  des  sources.  Des  souterrains  maçonnés  ou  creusés 
dans  la  pierre  communiquent  avec  les  caves  et  descen- 
dent à  une  grande  profondeur.  La  tradition  rapporte  que 
ces  galeries  s'étendaient  à  plus  d'une  lieue  de  Provins, 
mais  presque  toutes  ont  été  murées,  pourtant  <n\  en 


Enceinte   de    Provins. 

Ancienne  four  de  Gonne  d  donjon. 
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connaît  qui  ont  des  sorties  dans  la  plaine,  assez  loin 
de  la  ville.  On  peut  parcourir  encore  les  rcsti-s  de 
cette  cité  souterraine,  où  Ion  devait  emmagasiner  des 
provisions  en  temps  de  guerre. 

On  est  frappé,  lorsqu'on  étudie  les  fortifications  et 
le  donjon  de  Provins,  que  M.  de  Caumont  qualifie 
d'ouvrage  militaire  des  plus  remarquables,  de  voir 
avec  quel  soin  on  s'est  mis  en  garde  contre  les  sur- 
prises ;  toutes  sortes  de  précautions  ont  été  j)rises 
pour  arrêter  l'ennemi  et  l'embarrasser  à  chaque  pas 
par  des  dispositions  compliquées,  par  des  détours 
impossibles  à  prévoir. 

On  voit  dans  la  grosse  tour  et  les  fortifications  que 
tout  était  calculé  pour  une  lutte  pied  à  pied.  Les 
escaliers  tournants  et  étroits  étaient  faciles  à  barri- 
cader de  manière  à  rendre  vains  les  efforts  des 
assaillants  pour  monter  d'un  étage  à  un  autre.  Prenait- 
on  le  rez-de-chaussée  dune  tour,  les  étages  supérieurs 
conservaient  encore  des  moyens  puissants  de  défense. 
L'ennemi  entrait  dans  la  place  par  escalade  ou  par 
une  brèche,  sans  que  pour  cela  la  garnison  se  rendit. 
Chaque  tour  était  un  fort  séparé  où  l'on  pouvait  se 
défendre  longtemi)S.  Un  chemin  de  ronde,  auquel  on 
accédait  par  des  escaliers  de  pierres,  suit  d'un  bout  à 
l'autre  des  courtines,  mais  il  est  coupé  à  chaque  pas 
par  les  tours.  Si  l'assaillaul  parvenait  à  s'emparer 
d'une  courtine,  il  se  trouvait  pris  entre  deux  tours,  et 
à  moins  de  les  forcer  les  unes  après  les  autres,  il  lui 
était  impossible  de  circuler  librement  sur  les  ren4»arls. 
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Viollet-le-Diic  a  eu  j)arfai(enient  raison  d'attribuer 
l'enceinte  de  la  ville  liante  dans  son  ensemble  au 
XIIP  siècle  ainsi  que  la  porte  de  Jouy  et  la  porte  Saint- 
Jean  (1).  M.  Lefèvre-Pontalis  a  fait  observer  que  la 
présence  de  petites  voûtes  d'arêtes  dans  les  tours  de 
cette  dernière  porte,  encadrée  par  un  arc  brisé,  n'était 
pas  une  raison  suffisante  pour  la  faire  remonter  au 
XIP  siècle,  car  les  voûtes  de  ce  genre  persistent  à 
Provins  et  dans  les  environs  jusqu'en  1230.  D'ailleurs 
il  a  fait  ressortir  l'analogie  des  voûtes  d'ogives  de  la 
tour  aux  Engins  avec  celles  des  caves  de  la  ville  qui 
ne  sont  pas  antérieures  au  Xlll-  siècle. 

Néanmoins,  à  la  base  des  remparts  du  nord,  qui  ont 
été  surélevés,  on  peut  reconnaître  quelques  parties  de 
murailles  du  XIl^  siècle.  En  consultant  d'anciens  titres, 
on  voit  que  dès  1145  on  distinguait  déjà  des  fortifica- 
tions d'un  âge  différent  et  on  parlait  des  vieux  murs 
et  des  murs  nouveaux.  Une  charte  de  1176  dit  que  la 
porte  Saint- Jean  est  dans  la  nouvelle  enceinte.  11  reste 
encore  dans  la  muraille,  au-dessous  des  terrasses  de 
l'ancien  palais  des  comtes,  du  côté  du  Rubis,  quelques 
parties  de  constructions  en  opus  spicatiim,  appareil 
qui  fut  encore  employé  pendant  le  XP  siècle.  Un 
document  du  XP  siècle  montre  les  Provinois  refusant 
de  livrer  leurs  murailles  que  Bertlie.  femme  du  roi 
Robert  II,  avait  promises  à  un  de  ses  amants. 

(1)  Dictionnaire  d'architecture,  t.  I,  p.  337. 
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Les  fortifications  de  la  ville  basse  sont  beaucoup 
moins  importantes  que  celles  de  la  ville  haute  ;  nulle 
part  la  hauteur  et  l'épaisseur  des  murs,  le  nombre  et 
la  force  des  tours  ne  méritent  d'être  comparés  à 
la  puissance  des  constructions  militaires  du  «  chAtel  ». 
Ce  n'est  qu'une  enceinte,  comme  il  en  existait  dans 
plusieurs  villes  de  la  Brie,  suffisante  seulement  ]((»ur 
se  garantir  d'un  coup  de  main,  pour  arrêter  les  bandes 
indisciplinées  qui,  dans  le  moyen  âge,  attaquaient 
les  villages  et  les  villes  ouverts  pour  les  rançonner 
ou  les  piller  (1). 

On  croit  généralement  que  Thibaut  IV  le  Chan- 
sonnier éleva  l'enceinte  de  la  ville  basse  en  1230.  c'est 
une  erreur,  la  construction  de  cette  enceinte  n'a  pas 
dû  être  de  beaucoup  postérieure  à  celle  des  murs  et 
des  tours  du  château  lui-même.  Dans  une  charte  de 
1176  (2)  et  dans  le  cartulaire  de  l'IIôtel-Dieu,  en  1177. 
il  est  question  déjà  de  la  porte  de  Troyes  et  de  la 
porte  de  Courloison  :  c'est  une  preuve  que  la  ville 
basse  était  alors  fermée  et  qu'elle  avait  des  murailles. 
Un  dessin  (jui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Provins 
et  que  nous  avons  re|)n»duit.  conserve  le  souvenir  de 
la  porte  Courloison  ilanquée  de  deux  échauguettes  et 
démolie  en  1766. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  1230,  Thibaut  le 
Chansonnier  fit  faire  aux  murs  de  Provins  d  importants 
travaux  en  prolitant  de  l'autorisation  accordée  à  sa 


(1)  liourquolot:  Histoire  de  Provins,  t.   1.  p.  'A'2'A. 

(2)  A  la  hihliothô(|uc  <li-  la  villo. 
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mère  depuis  longtemps  (1).  On  voit  en  effet  le  comte 
Thibaut  reconnaître,  dans  un  titre  de  septembre  1230, 
que  le  chapitre  de  Saint-Quiriace  a  volontairement 
contribué  d'hommes  et  d'argent  pour  travailler  aux 
murs  de  la  ville  basse,  et  il  s'engage  à  ne  rien  exiger 
de  lui  à  l'avenir  pour  cette  construction  (2). 

Voilà  donc,  au  commencement  du  XIIP  siècle,  1  en- 
ceinte de  la  ville  basse  déjà  existante  et  déjà  réparée. 
Cette  enceinte  commence  là  où  finit  le  mur  qui  des- 
cend de  la  poterne  Faneron  jusqu'au  Durteint.  et  elle 
va  joindre  l'autre  mur  de  prolongement,  au  midi, 
près  de  l'ancienne  Porte  du  Buat,  non  loin  de  la 
maison  du  Bourreau.  Une  dérivation,  alimentée  par 
le  Durteint,  la  protège  dans  toute  son  étendue. 

La  partie  des  murs  qui  existait  entre  les  Grandes- 
Planches  et  la  porte  Courloison  a  été  démolie  à  deux 
fois,  en  1840  et  en  1890.  Tout  le  reste  de  l'enceinte 
est  encore  intact. 


(1)  En  1216,  par  une  lettre  datée  de  Melun  au  mois  d'avril,  le 
roi  Philippe  Auguste  permet  à  la  comtesse  Blanche  de  Champagne 
de  faire  réparer  et  relever  les  endroits  endommagés  des  fortifica- 
tions de  la  ville  basse  de  Provins,  mais  sans  y  construire  de  tour- 
nelles. 

En  effet,  à  l'enceinte  de  la  ville  basse,  on  ne  voit  que  des  demi- 
lunes  et  point  de  ces  tours  qui  défendent  l'ancien  Provins,  ce  qui 
prouve,  dit  M.  Opoix  et  d'autres  historiens,  que  si  la  place  forte 
de  la  ville  haute  n'eût  point  existé  anciennement,  les  rois  de 
France  n'auraient  jamais  permis,  au  moyen  âge,  aux  comtes  leurs 
vassaux  d'élever  des  constructions  aussi  formidables  (Histoire  de 
Provins,  page  28,  1""<^  édition). 

(2)  Cartiilaire  de  Michel  Caillot,  ("  55,  à  la  bibliothèque  de 
Provins. 


Enceinte    de    Provins. 
Ancienne  porte  de  Courloison. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  que.  depuis  Charles  le 
Simple  jusqu'à  Ilonri  IV.  Provins  snhit  de  nombreux 
sièges  et  assauts. 

Le  premier  de  ces  événements,  rapporté  par  les 
historiens,  remonte  au  1X«  siècle.  En  8.57.  pendant  la 
lutte  entre  les  fds  de  Louis  le  Débonnaire.  Louis  le 
Germanique  envahit,  à  la  tête  d'une  armée,  le  royaume 
de  France  dont  il  voulait  se  rendre  maître,  pénètre 
dans  la  Champagne  et  la  Brie  et  s'empare  d(^  Provins 
qu'il  enlève  par  un  coup  de  main  hardi;  mais  la  fai- 
blesse du  conquérant,  qui  ne  sait  pas  poursuivre  ses 
succès,  permet  au  roi  Charles  V  de  reprendre  bientôt 
ses  villes  et  ses  terres. 

En  1142,  le  comte  Thibaut  IV  de  Champagne,  se 
sentant  assez  fort  pour  tenir  tète  au  roi  de  France, 
reçoit  avec  honneur  le  neveu  du  pape  Innocent  H, 
Pierre  de  la  Châtre,  nommé  archevè([ue  de  Bourges, 
et  auquel  Louis  Vil  a  fait  refuser  lentrée  de  cette  ville. 
Irrité  de  la  conduite  de  son  vassal  Thibaut,  le  roi 
sort  de  Paris  avec  des  troupes,  ravage  le  pays  et  vient 
mettre  le  siège  devant  Provins,  qui  n'échappe  à  sa 
fureur  que  par  une  vigoureuse  résistance. 

En  1221,  Érard  de  Brienne,  qui  avait  épousé  lune 
des  filles  du  comte  Henri  le  Jeune  et  pn-lenihiit  avoir 
des  droits,  du  chef  de  sa  remme.  :im  ((uiilc  de  Cham- 
pagne, prit  h'S  ai'ines  p(»iir  soutenir  ses  pi-eteiil ions,  et 
il  fallut  toute  la  fidélité  et  le  (h'vouemeni  des  Provi- 
nois  pour  que  leur  ville,  que  les  troupes  d' Erard  vin- 
rent entourer  et  sommer  de  se  rendre,  ne  lombAt  pas 
entre  ses  mains. 
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En  1230,  plusieurs  barons  que  Thibaut  le  Pos- 
thume avait  essayé  de  liguer  contre  le  roi  Louis  IX  et 
qu'il  abandonna  ensuite  en  faisant  le  premier  sa  sou- 
mission, se  tournèrent  contre  lui;  ils  envahirent  ses 
terres  et,  après  avoir  brûlé  les  villes  d'Épernay,  Vertus 
et  Sézanne,  ils  vinrent  l'assaillir  dans  Provins  où  ils 
se  flattaient  de  finir  la  guerre  par  la  prise  de  cette 
place  et  par  celle  du  comte.  Ils  donnèrent  sans  succès 
deux  assauts  aux  murailles  et  s'apprêtaient  à  une 
nouvelle  attaque  quand  parurent  les  troupes  du  roi 
arrivant  au  secours  de  Thibaut.  Cette  intervention  de 
Louis  IX  força  les  barons  à  se  retirer  sur  Troyes. 

En  1279,  à  la  suite  du  meurtre  du  maire  de  Provins 
Guillaume  Pentecoste,  le  roi  Philippe  le  Hardi  envoya 
Edmond  de  Lancastre  avec  des  troupes  occuper  Pro- 
vins pour  maintenir  la  population  révoltée.  L'occupa- 
tion dura  six  mois. 

En  1358,  Charles  V,  n'étant  encore  que  dauphin  et 
régent  du  royaume  pendant  la  captivité  de  son  père, 
le  roi  Jean,  prisonnier  en  Angleterre,  convoqua  à 
Provins  les  Etats  de  Champagne  dont  il  reçut  les  plus 
grands  témoignages  d'attachement,  ce  qui  irrita  d'au- 
tant plus  contre  la  ville  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre.  Pour  appuyer  ses  prétentions  sur  la  Cham- 
pagne, il  faisait  cause  Commune  avec  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  cherchait  alors  à  s'emparer  de  la  cou- 
ronne de  France. 

Les  Navarrais  et  les  Anglais  réunis  vinrent  mettre 
le  siège  devant  Provins,  mais  ils  ne  réussirent  pas  à 
y  entrer. 

L'année  suivante,  en  1359,  Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre, assiège  Provins  en  personne,  mais  sans  succès. 
Après  plusieurs  attaques  il  fut  contraint  de  se  retirer, 
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en  voyant  la  bonne  contenance  des  habitants  et  le  peu 
de  cas  qne  iirent  de  ses  menaces  les  défenseurs  et  le 
gouverneur  de  la  ville,  Simon  de  Jouy. 

En  1361,  Charles  le  Mauvais  s'empare  de  Provins, 
mais  le  traité  de  Brétigny,  signé  la  même  année, 
ramena  la  paix  et  l'obligea  à  le  rendre.  Dix-sept  ans 
plus  tard,  en  1378,  l'ambition  du  roi  de  Navarre  le 
ramène  de  nouveau  sous  les  nuirs  de  Provins,  dtuit  il 
se  rend  maître  facilement  au  moyen  des  inlflligcnccs 
qu'il  s'était  ménagées  auprès  du  gouverueui-,  Guil- 
laume de  Mortery. 

A  peine  les  Navarrais  étaient-ils  installés  dans  Pro- 
vins que  le  roi  Charles  V  envoya  son  frère,  le  duc  de 
Berry,  les  assiéger.  Celui-ci  arriva  le  10  août  1378  et 
aussitôt  l'attaque  commença  ;  déjà  les  machines  de 
s-uerre  avaient  fait  deux  brèches  à  la  nmrailhî,  l'une 

o 

du  côté  de  Saint-Jacques  et  l'autre  à  peu  de  dislance  de 
la  poterne  Faneron,  quand  les  Navarrais.  effrayés, 
demandèrent  à  capituler  et  se  retirèrent  le  12  août 
1378. 

Un  procès  criminel  fut  aussitôt  intente  an  traître 
Guillaume  de  Mortery;  condamné,  il  eut  la  tète  tran- 
chée et  ses  biens  furent  confisqués  au])rofit  du  domaine 

royal. 

En  1415,  après  la  bataille  dAzincttnrl.  Pliilippe.  dnc 
de  Bourgogne,  senq)are  de  Provins  ainsi  ([ue  d<' 
plusieurs  villes  voisines  de  Paris  qu'il  fait  occuper  par 
ses  troupes  afin  de  déjouer  les  projets  d'Isabeau  de 
Bavière,  femme  de  Charles  VI,  qui  avait  i)ris  le  parti 
du  roi  d'Angleterre. 

En  1417,  un  certain  capitaine  Charhit  de  Dueilly. 
au  service  de  Jean  sans  Peur,  due  île  Bourgogne,  se 
présente  à  la  tète  dune  lionpe  indiseipliné-e  .!.'  gens 
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de  guerre  devant  Provins,  dont  les  habitants  ont  la 
faiblesse  de  lui  ouvrir  les  portes  après  lui  avoir  fait 
jurer  qu'il  ne  leur  ferait  aucun  mal  ;  mais  une  fois 
dans  la  place  cet  aventurier  commit  toutes  sortes  de 
brigandages  et  exigea  des  habitants  une  forte  contri- 
bution en  argent,  qu'on  dut  lui  payer  pour  qu'il  se 
retire.  Au  moment  où  Ducilly  quiltait  la  ville,  les  Pro- 
vinois  se  ressaisirent,  se  jetèrent  sur  les  soudards  et 
les  mirent  en  fuite,  après  avoir  repris  une  })arlie  de 
leur  argent. 

Sous  le  règne  de  Charles  \[l.  en  1427.  les  Anglais 
se  rendirent  maîtres  de  Provins  et  s"y  installèrent; 
l'occupation  durait  depuis  près  de  deux  ans.  lorsquen 
apprenant,  en  1429.  ipiOrléans  était  délivré,  les  Pro- 
vinois  se  soulevèrent  et  chassèrent  les  Anglais. 

Cette  glorieuse  expédition,  suivie  dun  séjour  du 
roi  Charles  VII  et  de  Jeanne  d'Arc  à  Provins,  du  2 
au  6  août  1429.  devait  attirer  sur  cette  ville,  quelques 
années  plus  tard,  de  terribles  représailles. 

La  France  était  une  trop  belle  conquête  pour  que 
les  Anglais  labandonnent  sans  tirer  lépée.  En  1430. 
ils  mettent  le  siège  devant  Provins  et  s'emparent 
de  la  ville,  mais,  la  même  année.  Nicolas  de  Giresme. 
grand  prieur  de  France,  et  Denis  de  Chailly.  bailli  de 
Meaux  pour  le  roi  Charles  VII.  animés  dun  zèle 
héroïque,  levèrent  des  troupes,  reprirent  la  place  et 
massacrèrent  la  garnison. 

Deux  ans  plus  tard,  les  Anglais,  qui  tenaient  beau- 
coup à  la  possession  de  Provins,  l'assiégèrent  de 
nouveau.  Danslanuit  du  jeudi  2  au  vendredi  3  octobre 
1432.  ils  posèrent  leurs  échelles  contre  les  murs  pour 
en  faire  l'assaut  et  l'escalade,  malgré  les  vigoureux 
efforts  de  la  garnison  composée  de  500  hommes  sous 
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les  ordres  du  gouverneur  de  Giresme.  malgré  la  perte 
de  120  des  leurs,  vers  cinq  heures  du  malin  les 
Anglais  étaient  maîtres  de  la  place  :  Tassant  avait  duré 
huit  heures.  Les  assaillants  entrèrent  par  la  porte  au 
Pain,  au-dessus  de  la  tour  Faneron.  et  par  une 
grande  brèche  qu  ils  avaient  pratiquée  dans  la  cour- 
tine et  qu'on  voit  encore  aujourd  luii  entre  la  p(jrte  de 
Jouy  et  la  toui-  aux  Kngins. 

Pour  se  mettre  à  l'abri  dun  soulèveuu'ul  di'  la  jxtpu- 
latiou,  le  commandant  des  troupes  anglaises,  nommé 
Thomas  Guérard,  se  fortifia  dans  la  grosse  lour  de  la 
ville  haute  qu'il  entoura  de  l'enceinte  [qu'on  api>elle 
toujours  depuis  le  Pâté  des  Anglais,  mais  l'année 
suivante,  cette  construction  était  à  |)eine  achevée 
que  Nicolas  de  Giresme.  qui.  au  momt-nl  de  la  prise 
de  la  ville,  avait  réussi  à  s  échapper  avec  ipiehpu'S 
soldats,  revint  attaquer  les  Anglais  dans  la  lortcrcsse 
qu'ils  s'étaient  élevée  et  parvint  à  les  en  chasser.  La 
ville  fut  reprise  et  la  garnison  ennemie  passée  au  hl 
de  l'épée. 

A  la  fin  du  XVIL'  siècle  on  trouva,  dans  un  enclos 
au-dessous  de  la  tour,  500  tètes  d'Anglais  exterminés 
en  1433  par  les  troupes  de  Giresmt^  Cet  endn.il  a  con- 
servé le  nom  de  Fosse  nii:r  Anglais. 

Pendant  les  sanglantes  querelles  de  religion  (|ni 
agitèrent  le  royaume,  Provins  fut  j»ris  et  re|)iis  par 
les  partis  à  diverses  fois. 

En  1550,  le  prince  de  Conde.  chef  des  Huguenots, 
attaque  Provins,  mais  il  est  force  de  se  retirer  sans 
pouvoir  l'enlever. 

En  1572,  i)lus  heureuse,  une  li-ou|.e  hugu«-note 
réussit  à  s'emparer  (le  la  ville  |>ar  siM|.iise.  après  avoir 
tué  les  gardiens  des  portes.  Ayant   <l(''vasl.-  les   plus 
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riches  maisons,  les  Huguenots  se  retirent  en  emme- 
nant quatorze  bourgeois  auxquels  ils  font  payer  500 
écus  par  tète  pour  rançon. 

En  1590,  Provins  avait  adhéré  au  parti  de  la  Ligue, 
aussi  le  2  avril,  lorsque  le  duc  de  Longueville  somma 
les  habitants  de  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi,  il 
essuya  un  refus  formel.  Le  duc  fit  alors  avancer  ses 
troupes  et  ses  canons  et  disposa  tout  pour  le  siège  qui 
commença  aussitôt  et  dura  onze  jours  :  le  mardi  13  avril 
on  capitula.  Provins  se  sauva  du  pillage  en  payant 
13.000  écus  d'or. 

Au  mois  d'octobre  1590,  le  duc  de  Mayenne  revint 
en  Brie  avec  toutes  les  troupes  de  la  Ligue  et  mit  le 
siège  devant  Provins.  Le  gouverneur,  M.  deMontglas, 
qui  tenait  pour  le  roi  de  Navarre,  se  défendit  brave- 
ment, mais  il  fut  forcé  de  rendre  la  place. 

Le  21  août  1592,  Henri  IV,  poursuivant  la  conquête 
de  son  royaume,  se  présentait  en  personne  devant  Pro- 
vins et  somma  la  ville  de  se  soumettre  à  ses  ordres:  on 
répondit  par  une  décharge  d'arquebusiers  qui  tua  cinq 
hommes  des  troupes  royales  qui  s'étaient  avancés  en 
parlementaires.  La  ville  fut  aussitôt  investie  ;  l'armée, 
divisée  en  plusieurs  corps,  campait  à  distance  des 
murs,  au  Mont-Jubert,  à  Fontaine-Riante,  à  Saint- 
Syllas,  à  la  porte  de  Changis,  à  la  porte  Saint-Jean, 
aux  Courtils  et  à  Champbenoist.  Le  roi  Henri  IV,  qui 
avait  établi  son  quartier  général  dans  l'abbaye  du  Mont- 
Sainte-Catherine,  aujourd'hui  Ihôpital  général,  faillit 
y  être  tué,  le  1"  septembre,  par  un  boulet  tiré  du 
Bourg-Neuf  par  les  vignerons  de  la  ville  haute  qui 
avaient  pointé  sur  le  logement  du  roi. 

Henri  IV  se  retira  au  quartier  du  Mont-Jubert  et  fit 
activer  l'attaque.  Le  3  septembre,  quatorze  pièces  de 
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canons  sont  amenées  à  portée  des  murailles,  l'ennemi 
s'avance  jusqu'aux  fossés,  les  gabions,  les  harnais 
d'échelles,  les  ponts  montés  sont  prêts  pour  l'assaut, 
quand  les  Provinois,  effrayés,  se  décident  à  capituler. 
L'acte  de  reddition  fut  rédigé  le  4  septcmijrf  ir)92  d 
la  garnison  sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Les 
habitants  furent  pris  sous  la  protection  du  roi  qui 
leur  pardonna. 

L'expédition  d  Henri  iV,  qui  ht  soumettre  la  ville, 
après  un  siège  de  trois  jours,  fut  le  dernier  événement 
militaire  marquant  de  Provins.  C'est  à  ])arlir  de  cette 
époque  qu'on  paraît  avoir  abandonné  l'entretien  de  nos 
belles  fortilicalions.  Malgré  hîur  vétusté',  elles  f(int 
encore  un  grand  ellet  :  depuis  l'angle  d<'  la  place  vers 
les  terrasses  de  Saint-.lacques,  en  remontant  à  la  porte 
Saint- Jean  et  en  suivant  jusqu'à  la  descente  du  Trou 
au  Chat,  la  vue  des  remparts  est  admirable.  Les  vingt- 
deux  tours,  reliées  les  unes  aux  autres  par  de  solides 
courtines,  ont  une  silhouette  comparable  à  celle  de  la 
cité  de  Carcassonne. 


XIV 
UWE    MAISON    DU    Xlll'^    SIÈCLE 

A   PROVINS 
Par  M.  C.  DETOUSCHES. 


Provins  est  la  ville  de  France  qui  possède  le  plus 
grand  nombre  de  maisons  gothiques,  mais  on  n'y  voit 
qu'une  maison  romane,  près  du  donjon.  La  maison 
dont  jai  fait  le  relevé  au  nord  de  l'église  de  Saint- 
Quiriace  fut  sans  doute  bâtie  par  le  chapitre,  vers  le 
premier  quart  du  XIII^  siècle,  suivant  l'opinion  de  M. 
E.  Lefèvre-Pontalis.  Elle  se  trouve  malheureusement 
menacée  d'une  prochaine  démolition. 

Au  rez-de-chaussée,  deux  portes,  percées  au  sud  et 
au  nord,  donnent  accès  dans  un  passage  destiné  à  relier 
la  cour  et  la  rue,  qui  est  recouvert  de  trois  voûtes 
darêtes  surbaissées,  comme  les  caves  de  l'Hôtel-Dieu 
et  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  voûtées  à  la  même  épo- 
que. Un  escalier  de  quelques  marches,  encadré  par 
deux  colonnes  qui  ont  conservé  leurs  chapiteaux  à 
crochets,  dont  je  donne  un  spécimen,  monte  dans  la 
grande  salle  où  le  chapitre  de  Saint-Quiriace  rendait 
peut-être  la  justice.  Le  plancher  s'appuyait  sur  des 
corbeaux  de  pierre  :  on  voit  quelques  arcatures  contre 
le  mur  de  fond  du  rez-de-chaussée. 

Cette  salle,  longue  de  lO^ôO  et  large  de  5'"  25,  qui 
était  chauffée  par  une  grande  cheminée,  offre  un  véri- 
table intérêt  archéologique.   Ses  murs  sont  ornés  de 


Relevé  par  C.  Detousches. 


A.   V-ntr-.  <l-l 


Maison  du  XIII    siècle  à  Provins. 
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faux  joints  rouges,  comme  léglise  <lo  Voulton  et  les 
salles  des  châteaux  de  Montaiguillon  et  de  Coucy.  Le 
lambris  de  la  charpente  formait  un  berceau  en  plein 
cintre  cloué  sur  des  esseliers  chantournés  qui  viennent 
s'assembler  au  milieu  des  chevrons  et  des  entraits 
retroussés.  Des  tirants  chanfreinés  maint(;naient  l'écar- 
tement  des  fermes. 

Les  quatre  fenêtres,  dont  Tare  int(''rioiir  est  Iri-s 
surbaissé,  se  font  remarquer  par  leurs  bancs  latéraux. 
Le  meneau  qui  les  divise  en  deux  baies  rectangu- 
laires a  le  plan  d'un  demi-losange  très  allongé  avec 
un  trou  central  destiné  à  laisser  passer  le  verrou  des 
volets,  comme  dans  la  salle  du  premier  étage  de  la 
Grange-aux-Dîmes.  A  l'extérieur,  ce  meneau,  flanqué 
de  trois  colonnettes  accouplées,  soutient  un  linteau  où 
deux  petits  arcs  en  plein  cintre  garnis  d'un  petit  bou- 
din se  détachent  en  relief  sur  la  pierre.  C'est  un  sys- 
tème de  décoration  employé  dans  plusieurs  maisons 
de  Provins,  dans  les  fenêtres  tréflées  du  palais  des 
comtes  de  Champagne,  du  côté  nord,  et  sur  le  tympan 
de  plusieurs  portails,  comme  à  Villenouve-lo-Comtc 
(Seine-et-Marne). 

Les  autres  maisons  gothiques  de  la  ville  hante 
appartiennent  à  une  époque  plus  avancée  du  Xlll' 
siècle.  Le  tympan  de  leurs  fenêtres  est  encadré  par  im 
arc  de  décharge  en  tiers-point.  A  la  Graiige-aux- 
Dîmes,  l'arc  de  décharge  des  fenêtres  supérieures  est 
surbaissé  et  leur  meneau  central  est  orné  d'une  colon- 
nette  et  de  petites  fleurs  épanouies.  A  l'hôtel  de  Vau- 
luisant,  situé  dans  la  ville  basse  et  bAti  au  commen- 
cement du  XIV''  siècle,  le  tympan  plein  est  r.  inplaeé 
par  un  quatre-feuilles  vitré. 
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LES  RUINES 

DE 

L'ABBAYE  DE  NESLE-LA-REPOSTE 

Par  M.  Jules  TILLET. 


A  quelques  kilomètres  de  Fancien  château  fort  de 
Montaiguillon,  dans  une  étroite  vallée  que  baigne  la 
Noxe,  se  trouvait  l'abbaye  bénédictine  de  Nesle-la- 
Reposte  (Nigella  abscondita  vel  reposita,  Nesle  la 
cachée)  (1),  dont  il  ne  reste  que  quelques  pans  de  murs 
envahis  par  la  mousse  et  par  le  lierre. 

L'origine  de  l'abbaye  paraît  devoir  remonter  à  l'épo- 
que mérovingienne.  Des  Guerrois  (2)  et  Mabillon  (3), 
s'appuyant  sur  des  récits  légendaires,  attribuent  sa 
fondation  à  Clovis  sur  les  instances  de  sainte  Clo- 
tilde. 


(1)  Actuellement  dans  le  département  de  la  Marne,  cette  paroisse 
faisait  partie  de  l'ancien  doyenné  de  Pont-sur-Seine. 

(2)  La  Saincteté  chrestienne.  Tro3'es,  1687,  p.  104  v». 

(3)  Annales  ordinis  S.  Benedicti,  t.  1,  p.  50. 
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Le  monastère  devint  vite  important;  en  638  (1),  son 
école,  déjà  célèbre,  compte  parmi  ses  élèves  saint 
Seurin;  à  l'assemblée  d'Attigny.  en  765  (2),  on  signale 
la  présence  de  Géraiis,  abbé  de  Nesle,  et.  en  817  (3), 
une  constitution  de  f^ouis  le  Pieux,  réglant  les  rede- 
vances que  devaient  fournir  les  abbayes,  cla.sse  celle  de 
Nesle  dans  la  première  catégorie  chargée  d'apporter 
des  offrandes  et  de  lever  des  hommes  d'armes. 

Le  premier  document  historique  sur  l'abbaye  est 
un  édit  de  l'empereur  Lothaire,  en  841  (4),  qui  nous 
indique  «  que  le  monastère  de  Nesle,  situé  dans  le 
pagus  Mauripensis,  sur  la  Barbuise,  a  été  construit 
en  l'honneur  de  saint  Pierre,  apôtre,  et  de  la  sainte 
Vierge  Marie  »  ;  l'empereur  déclare  prendre  le  monas- 
tère sous  sa  protection  et  lui  donne  le  droit  de  fran- 
chise à  la  prière  de  Sigoald,  abbé  de  Nesle. 

Les  biens  de  l'abbaye  s'accroissent  par  différentes 
donations  faites  par  des  seigneurs  des  environs  de 
1150  à  1199. 

Deux  bulles  du  pa})e  Innocent  111  font  mention 
de  Nesle,  l'une,  de  1197,  laisse  aux  religieux  le 
droit,  conforme  à  la  règle  de  saint  Benoît,  de  se  choisir 
un  abbé,  et  l'autre,  datée  de  1209  (5),  classe  Nesle  dans 
les  possessions  de  l'église  de  Troyes. 

En  1228,  Thibaut,  comte  de  Champagne  et  de  Brie. 
confirme  une  donation  et  certains  droits  féodaux 
qu'avait  l'abbaye  sur  les  chàtellenies  de  Pont-sur- 
Seine  et  de  Chantemerle. 

(1)  Des  ("luerrois  :   La  Sainclctv  ilircslintiir.   p.    l.')7. 

(2)  Annales  ordinis  S.  Benedlcli,  t.  I,  p.  .'>1. 

(3)  Ibid.,  t.  11,  p.  436. 

(4)  Ibid.,  t.  II,  p.  624. 

(5)  Archives  de  l'Aube.  (1.  22  (Liasse). 


5t6         CONGRÈS  DE  TROYES  ET  PROVINS 

En  1499  (1),  l'abbayé  reçoit  la  visite  de  Jean 
Raguier,  évêque  de  Troyes,  et  en  1509  (2)  l'abbé 
obtient  du  cardinal  Georges  d'Amboise  le  droit  de 
porter  la  mitre  et  les  insignes  de  la  prélature. 

Le  monastère,  pillé  et  incendié  par  les  Calvinistes 
en  1568,  ne  se  relève  jamais  complètement  de  ses  rui- 
nes, car  nous  trouvons  dans  le  récit  d'une  visite  que  fit 
Des  Guerrois  en  1632  (3),  que  «  la  nef  de  l'église  ne 
se  composait  plus  que  de  quatre  murailles  sans  cou- 
verture ». 

En  1673,  les  moines  se  partagent  les  biens  de  l'ab- 
baye (4)  et  ils  abandonnent  Nesle  l'année  suivante 
à  cause  de  l'humidité  du  lieu  ;  ils  s'établissent  à  Ville- 
nauxe  en  emportant  le  portail  de  leur  église  et  la 
châsse  de  saint  Alban.  A  la  même  époque  le  monas- 
tère est  réformé  par  des  religieux  de  la  congrégation 
de  saint  Vanne  et  de  saint  Hydulphe  (5). 
.  Enfin  nous  trouvons,  en  1790  (6),  une  déclaration  des 
biens  de  l'abbaye  qui  sont  vendus  en  1791  et  l'ancien 
portail  de  Nesle  est  démoli. 

La  plupart  des  bâtiments  du  monastère  sont  détruits 
ou  transformés  en  maisons  d'habitation,  un  seul  pré- 
sente quelque  intérêt  malgré  les  nombreuses  modifi- 
cations qui  y  ont  été  apportées  :  c'est  une  construction 
qui  paraît  être  du  XIV  siècle,  se  composant  de  deux 
étages  formant  plusieurs  grandes  salles,  éclairées  à 
l'est,  et  donnant  à  l'ouest  sur  une  longue  galerie  dont 

(1)  Archives  de  l'Aube.  G.  1344. 

(2)  Ibid. 

(3)  La  Saincteté  chrestienne,   p.  104. 

(4)  Archives  de  l'Aube.  G.  753  (Liasse). 

(5)  Ibid.  G.  39. 

(6)  Ibid.  G.  753  (Liasse). 
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le  mur  de  face  était,  à  chaque  étage,  percé  de  petites 
fenêtres.  On  accédait  à  cette  galerie  par  un  escalier 
placé  dans  une  tourelle  située  à  langle  nord-ouest. 

Ce  bâtiment  se  trouve  au  nord-ouest  des  restes  d(.' 
l'ancienne  église,  mais  il  en  existe  \m  autre  moins 
important  au  sud  qui  semble  avoir  été  l'entrée  de 
l'abbaye. 

L'église  se  composait  d'une  nef  de  sept  travées, 
d'un  transept  peut-être  ilanqué  de  deux  absidioles 
ne  faisant  pas  saillie  sur  les  bas-côtés,  et  d'un  chœur 
arrondi  ;  elle  devait,  comme  plan  et  comme  genre  de 
construction,  se  rapprocher  des  églises  romanes  de  la 
région  telles  que  Saint-Nicolas  (Aube),  Saint-Ayoul 
de  Provins,  Saint-Loup-de-Naud  (Seine-el-Manie  . 
Neuvy  (Marne)  et  Vignory  (Haute-Marne). 

On  ne  retrouve  de  la  nef  que  la  base  de  six  piles 
séparant  la  partie  centrale  du  bas-coté  nord  ;  ces  piles 
carrées  ont  0'"92  de  côté  et  sont  espacées  de  2'"  55 
environ. 

La  nef  et  les  bas-côtés  devaient  être  couverts  i)ar 
une  charpente  apparente,  comme  celle  de  l'église  de 
Saint-Nicolas,  et  les  arcs  en  plein  cintre  des  lravé«!s 
retombaient  sur  des  tailloirs  en  biseau,  comme  à 
Château-Landon  et  à  Saint-Nicolas.  De  même  que 
dans  ces  deux  églises,  le  mur  de  la  nef,  au-dessus  de 
la  charpente  des  bas-côtés,  devait  être  percé  de  petites 
fenêtres  en  plein  cintre  et  les  bas-côtés  prenaient 
jour  par  de  petites  baies  pratiquées  dans  les  murs 
latéraux. 

La  crois('e  du  transept  était  loi-nu'c  |)ar  (pialie  gn»s 
piliers  reliés  i)ar  des  arcs  en  pl(>in  ciiilre  (|iii  sdntenaient 
la  tour  carrée;  ces  piliers  étaient  llauipiés  de  deux 
colonnes  engagées  dont  nous  avons  retrouvé  les  bases. 
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et  de  deux  contreforts  destinés  à  contrebuter  la  pous- 
sée des  arcs.  Le  même  principe  de  construction  se 
retrouve  à  Saint-Ayoul  de  Provins. 

Le  carré  du  transept  devait  être  couvert  par  une 
voûte  d'arêtes,  comme  à  Saint-Nicolas,  ou  par  une  cou- 
pole, comme  à  Saint-Loup-de-Naud;  quant  aux  croi- 
sillons, ils  étaient  très  probablement  voûtés  en  ber- 
ceau. 

Les  trois  murs  du  croisillon  nord  sont  encore  debout: 
dans  le  pignon,  une  longue  fenêtre  en  tiers-point  est 
placée  sous  la  naissance  d'un  oculus;  dans  le  mur 
ouest,  Farrachement  d'un  arc  également  en  tiers-point 
qui  faisait  communiquer  cette  partie  du  transept  avec 
la  nef.  Dans  le  mur  de  l'est,  une  porte  donne  accès  à 
une  chapelle  qui  avait  deux  colonnes  d'angles  destinées 
à  supporter  une  voûte  d'ogives,  mais  toute  cette  partie 
du  transept  ne  semble  pas  être  de  l'époque  de  la  cons- 
truction primitive. 

Dans  le  croisillon  sud,  presque  entièrement  détruit, 
on  retrouve  un  escalier  situé  dans  la  pile  sud-est  de  la 
croisée  et  servant  à  descendre  dans  une  crypte  placée 
sous  le  chœur,  que  Des  Guerrois  mentionne  sous  le 
nom  de  cave  de  Saint-Jean-Baptiste. 

Il  ne  reste  rien  du  chœur,  qui  devait  probablement, 
comme  à  Saint-Nicolas"  et  à  Saint-Loup-de-Naud,  être 
un  hémicycle  voûté  en  cul-de-four,  éclairé  par  trois 
fenêtres.  Daprès  Des  Guerrois  (1),  dans  ce  chœur 
élevé  de  six  à  sept  degrés  et  fermé  par  des  portes  de  fer, 
se  trouvait  la  belle  châsse  de  saint  Alban  actuellement 
au  trésor  de  la  cathédrale  de  Troyes  ;  il  est  probable 
quil  fait  allusion  à  cette  disposition  quand  il  compare 

(1)  La  Saincteté  chrestienne,  p.  104  v". 
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le  chœur  de  Nesle  à  celui  de  l'ancienne  abbaye  de 
Sainte-Geneviève  à  Paris. 

11  n'existe  plus  que  deux  cùtés  d'une  tour  à  trois 
étages  qui  s'élevait  au  centre  du  transept  sur  des  arcs 
en  plein  cintre.  Sa  cage,  de  4'"  70  de  diamètre,  était 
éclairée  par  des  petites  baies  en  plein  cintre  superpo- 
sées de  la  sorte  :  dabord  une  seule  qui  donnait  accès 
sous  les  charpentes  de  la  nef  et  les  bras  du  transept, 
puis  deux  et  enfin  trois  sur  chaque  face. 

La  maçonnerie  de  l'église  de  Nesle  était  semblable 
à  celle  de  Saint-Nicolas,  Saint-Ayoul  de  Provins  et 
Saint-Loup-de-Naud:  ses  murs  et  la  lour  étaient  bi\tis 
en  blocage,  les  angles  et  les  arêtes  en  pierres  apjjareil- 
lées  d'environ  0™45  à  O^'ôO  de  hauteur.  I^es  doubleaux 
se  composent  d'un  arc  en  pierres  appareillées  et  d'un 
second  en  blocage. 

On  devait  avoir  accès  dans  l'intérieur  de  l'église, 
comme  à  Saint-Ayoul  de  Provins,  par  trois  portes 
percées  dans  la  façade  et  séparées  jjar  des  contre- 
forts du  portail  principal  dont  l'arrachement  seul  est 
resté  visible;  à  celle  de  gauche  nous  avons  relrmivé 
des  bases  faisant  partie  du  jambage  droit,  ce  qui  nous 
a  fait  conclure  que  les  voussures  reposaient  sur  des 
colonnes  dont  Arnaud  nous  dit  avoir  vu  les  chapiteaux. 
A  droite  se  trouve,  dans  l'épaisseur  (hi  mni'.  l'emplace- 
ment d'un  escalier  certainement  jjostérieur  à  la  cons- 
truction primitive,  car,  à  ce  moment,  les  deux  portes 
latérales  devaient  être  semblables. 

Mabillon  (1)  donne  du  portail  principal  une  descrip- 
tion détaillée  accompagnée  d'ime  gravure  (jui.  mal- 
heureusement, ne  dé[)asse  pas  le  linteau. 

(1)  Annales  ordinisS.  Bcncdicti,  t.  I,  p.  ÔO. 
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Voilà  comment  il  s'exprime  : 

«  On  y  voit  un  double  ordre  de  trois  statues  de  part 
et  d'autre  :  à  savoir  (en  entrant,  à  gauche),  saint  Pierre, 
deux  rois  avec  le  sceptre  et  la  couronne  ;  à  droite,  un 
évêque,  saint  Rémi  de  Reims  ou  saint  Loup,  ou  un 
autre  évêque  de  Troyes  avec  des  ornements  pontifi- 
caux, puis  une  reine,  tenant  en  mains  des  tablettes; 
enfin  un  autre  roi  avec  un  livre  à  la  main  et  une  cou- 
ronne sur  la  tête;  la  preuve  que  cette  reine  serait 
Clotilde,  femme  de  Clovis  laîné,  serait  dans  ce  fait 
qu'elle  est  représentée  le  pied  droit  en  forme  de  patte 
d'oie  ». 

Des  Guerrois  (1)  complète  cette  description  en  nous 
donnant  la  partie  haute  : 

«  Là  est  un  antique  portail  où  est  figurée  en  images 
l'Adoration  du  Dieu  vivant  ès-siècle  (très  probablement 
dans  le  tympan),  les  bienheureux  vieillards  tenant 
leurs  fioles  d'oraison  avec  d'autres  histoires  en  l'arcade 
dudit  portail  » . 

Nous  pouvons,  d'après  ces  données,  supposer  que 
les  sculpteurs  du  portail  de  Nesle  au  XIP  siècle 
s'étaient  inspirés  aux  mêmes  sources  que  les  artistes 
qui  avaient  monté  les  portails  de  la  façade  occidentale 
de  la  cathédrale  de  Chartres  et  de  la  cathédrale  d'An- 
gers, le  portail  méridional  de  la  cathédrale  du  Mans, 
celui  de  Bourges,  les  portes  moins  importantes  de 
Notre-Dame  d'Étampes,  de  Notre-Dame  de  Corbeil  et 
de  Saint-Germain-des-Prés  de  Paris,  ces  deux  der- 
nières ont  actuellement  disparu;  enfin,  nous  pouvons 
surtout  rapprocher  le  portail  de  Notre-Dame  de  Nesle 
de  ceux  des  églises  de  Saint-Ayoul  de  Provins  et  de 

(1)  La  Sainctetc  chrestienne,  p.  104  V. 
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Saint-Loup-de-Naud,  situées  dans  uiif  i('i>i(iii   toute 
voisine. 

Comme  dans  la  plupart  des  portails  de  ecUtc  épo- 
que, le  tympan  était  peut-être  occupé  par  le  Christ  en 
majesté  entouré  de  l'ang-e  et  des  animaux  symboliques  ; 
les  dix  personnages  nimbés,  regardant  en  l'air,  et 
tenant  des  pbylaclères,  que  nous  voyons  au  linteau  sur 
la  gravure  et  qui  devaient  être  des  apôtres  (les  deux 
autres  étaient  peut-être  placés  dans  les  voussures), 
sont  absolument  send)lables  et  ont  la  même  altitude 
que  ceux  du  linteau  du  portail  d'Etampes.  A  Chartres, 
nous  retrouvons  aussi,  au  portail  de  gauche,  dix  poi-- 
sonnages,  pieds  nus,  tenant  en  main  un  livre  ou  uu 
phylactère,  ils  sont  assis,  mais  ils  lèvent  la  tète  en 
contemplant  l'Ascension  du  Christ:  il  est  possible  que 
cette  scène  ait  été  sculptée  sur  le  tympan  du  portail  de 
Nesle. 

Les  vieillards  de  l'Apocalypse  tenant  des  vases  rem- 
plis de  parfums,  dont  parle  Des  Guerrois,  étaient  sans 
doute  placés  dans  les  voussures,  comme  àSainl-Ayoul, 
à  Étampes,  Chartres  et  Angers  ;  les  autres  person- 
nages dont  il  fait  mention  étaient  probablement  des 
anges  et  peut-être  aussi,  comme  à  Saint-Loup,  fai- 
saient partie  de  scènes  du  Nouveau  Testament  ou  d'une 
légende  locale. 

Les  voussures  devaient  retomber  sur  les  chajii- 
teaux  des  colonnes  qui  passaient  derrière  des  sta- 
tues au  nombre  de  trois  par  jambage.  Ces  statues, 
comme  à  Saint-Ayoul,  devaient  se  dresser  sur  des 
masques  engagés  dans  les  fûts  des  colonnes  et 
placés  immédiatement  au-dessus  des  bases  qui  repo- 
saient elles-mêmes  sur  un  soubassement  à  res- 
sauts formé  d'oves  allongées,  comme  à  l-Uampes.  à 
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Saint-Germain-des-Prés,  à  Chartres  et  à  Notre-Dame 
de  Châlons. 

Si  nous  nous  basons  sur  le  seul  document  que  nous 
possédons,  nous  pouvons  rapprocher  ces  figures  de 
celles  des  portails  de  Saint-Loup  et  des  deux  statues 
de  Corbeil  transportées  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint-Denis  ;  quant  aux  costumes,  ils  consistent  en 
de  longues  robes  en  forme  de  gaines  à  plis  raides  et 
serrés,  comme  à  Saint- Ayoul,  et  recouvertes  de  man- 
teaux drapés. 

Nous  pouvons,  comme  à  Saint-Loup,  à  Etampes,  au 
Mans,  reconnaître  un  saint  Pierre  dans  le  personnage 
nimbé,  tête  nue  et  tenant  une  clef;  en  face,  en  habits 
sacerdotaux,  mitre  et  tenant  une  crosse,  un  évêque 
qui  rappelle  celui  du  trumeau  de  Saint-Loup.  Les 
deux  autres  statues  d'hommes  couronnés  sont  difhciles 
à  identifier;  peut-être,  dans  la  troisième,  pourrait-on 
voir  un  Moïse  portant  les  tables  de  la  loi,  et  peut-être 
aussi,  dans  l'une  d'elles  et  dans  l'unique  statue  de 
femme,  serait-il  possible  de  voir  la  représentation  de 
Salomon  et  de  la  Reine  de  Saba. 

Cette  statue  de  femme  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  qui  appartenait  autrefois  à  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Corbeil.  Ses  cheveux  serrés  et  enroulés  par 
des  bandelettes  (1),  comme  sur  une  statue  de  Saint- 
Ayoul,  de  Saint-Loup,  de  Corbeil  et  de  Chartres  (2), 

(1)  Montfaucon  a  représenté  une  statue  du  portail  central  de 
Saint-Denis  qui  présentait  la  même  particularité.  Bibl.  nat.,  mss. 
français,  n°  \5&'M. 

(2)  Deux  statues  de  femmes  des  portails  de  Chartres;  celles  du 
Mans,  de  Bourges  et  l'une  des  statues  de  Saint-Ayoul  ont  des 
cheveux  nattés  en  longue  tresse  à  trois  brins,  comme  à  Etampes 
et  à  Angers. 
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tombent  sur  le  manteau  le  long  du  corps;  elle  porte 
sur  la  tête  une  couronne  ornée  de  lleurons,  comme  à 
Saint-Loup  et  à  C'orheil.  La  lono^ue  robe  plissée.  le 
manteau,  le  bliaut  collant,  la  cordcbcre  venant  se 
nouer  sur  le  devant,  l'étoiïe  qui  entoure  la  tète,  tout 
Lensemble  de  son  costume  se  retrouve  très  exactement 
à  Saint- Ayoul,  sauf  le  phylactère  qu'elle  paraît  tenir  à 
la  main  mais  qui  se  voit  à  Saint-Loup.  C'est  bien  le 
costume  des  femmes  du  Xli*^  siècle. 

Sur  la  gravure  cette  statue  a,  très  nettement 
indiquée,  une  patte  d'oie  remplaçant  son  pied  droit, 
et  cette  particularité  du  portail  de  Nesle  nous  est 
confirmée  dans  les  ouvrages  de  Mabillon  (1)  et  de 
Montfaucon  (2)  ;  elle  se  retrouvait  aussi,  parait-il. 
dans  les  portails  des  églises  de  Saint-Bénigne  à 
Dijon,  à  Saint-Pierre  de  Nevers,  à  Saint- Pour^-ain 
dans  TAUier. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  trois  églises  étaient 
situées  dans  une  région  toute  différente  et  où  les 
sculpteurs  subissaient  d'autres  iniluenccs  que  ceux 
des  abbayes  champenoises  ;  mais  cette  forme  de  i)ied 
en  patte  d'oie  ayant,  à  des  époques  diverses,  très 
vivement  impressionné  les  historiens  et  archéologues, 
il  nous  a  paru  intéressant  de  rechercher,  à  propos  de 
la  statue  de  Nesle,  les  différentes  appréciations  qui 
nous  ont  été  données  sur  les  statues  connues  sous  le 
nom  de  Reines  Pédauques,  qui  toutes  ont  disparu 
depuis  1793. 

Selon  l'erreur  habituelle  de  son  épocpie.  qui  consis- 
tait à  voir  dans  presque  toutes  les  statues  des  portails 

(1)  A(i;i((/c.s  ordiiiis  S.  Hcnedicti,  l.  I,  p.   .')U. 

(2)  Les  nioiiiiincns  de  ht  monarchie  frunroise.  t.  I,  |).  lU'i. 
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les  portraits  de  rois  de  France  ou  de  fondateurs 
d'églises,  Mabillon  n'hésite  pas  à  reconnaître  à  Nesle 
l'image  de  la  reine  Clotilde  ;  voilà  comment  il 
s'exprime  après  avoir  fait  du  grand  portail  la  descrip- 
tion que  nous  avons  citée  plus  haut  : 

«  Cela  est  (la  patte  d'oie)  ou  bien  un  symbole 
de  la  prudence  de  la  reine,  qualité  que  les  anciens 
attribuaient  à  Foie,  ou  bien  c'est  la  réalité  qu'on 
a  peinte,  mais  ce  serait  extraordinaire  que  cette  par- 
ticularité ait  été  laissée  de  côté  par  saint  Grégoire 
et  les  autres  historiens  français  et  ne  paraisse  pas  non 
plus  dans  la  statue  de  pierre  de  cette  reine,  qui  se 
trouve  avec  celles  d'autres  rois  au  grand  portail  de 
Saint-Germain  à  Paris  ». 

Montfaucon  (1),  dont  nous  avons  fait  photographier 
le  dessin,  reproduit  la  gravure  de  Mabillon  à  moins 
grande  échelle  :  il  ne  voit  dans  la  représentation  de 
la  statue  qu'une  fable  «  qui  nétait  pas  encore  inventée 
lorsque  le  portail  de  Saint-Germain  fut  fait,  mais 
l'était  lorsque  Ion  bâtit  celui  de  Nesle  » . 

Nous  avons  trouvé,  dans  Dom  Plancher  (2),  une  des- 
cription détaillée  des  statues  du  portail  de  l'abbaye 
de  Saint-Bénigne,  dont  nous  détachons  ce  qui  suit  : 

«  La  Reine  Pédauque.  ou  au  pied  d'oie,  qu'on  croit 
être  Clotilde,  femme  de  Clovis,  est  représentée  dans 
la  quatrième  figure  du  côté  droit  en  entrant.  La 
couronne  est  semblable  à  celle  du  roi,  ses  cheveux, 
longs  et  tressés,  tombent  des  deux  côtés  presque 
jusqu'aux  genoux,  elle  est  vêtue  d'un  corselet  enrichi 
de  broderie  et  d'une  jupe  toute  unie,  attachée  au  bas 

(1)  Monuinens  de  la  nioiiarchic  f'rançoise,  t.  I,  pi.  xv,  p.  192. 

(2)  Histoire  générale  de  Bourgogne.  Dijon,  1739,  p.  499. 
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du  corselet  ;  les  manches  vont  toujours  en  se  rétrécis- 
sant jusqu'au  poif^net  qu'elles  couvrent  entièrement. 
Sur  ces  deux  manches  étroites,  on  en  voit  deux  autres, 
très  larges,  qui  descendent  jusqu'au-dessous  des  ge- 
noux, et  sur  le  tout  un  manteau  brodé  sur  les  bords  et 
attaché  par  devant  au-dessus  de  la  poitrine  sur  le  col. 
Sur  l'attache  il  y  a  une  espèce  de  pierre  précieuse  avec 
une  croix  dessus;  cette  reine  a  la  main  droite  élevée 
jusqu'à  l'attache  du  manteau  et  la  gauche  post-e  sur  le 
bas  de  son  corselet,  un  peu  au-dessus  de  la  ceinture. 
Son  pied  droit,  couvert  par  ses  habits,  ne  paraît  point, 
le  gauche,  qui  a  la  forme  d'une  patte  d'oie,  se  voit  tout 
entier...  ». 

En  voyant  que  les  sculpteurs  du  moyen  âge  avaient 
riiabitude  de  représenter  certains  personnages  de  lAn- 
cien  Testament,  labbé  l.ebeuf  (1)  pense  que  les  dilTc- 
rentes  statues  conimes  sous  le  nom  de  Reines  Pédau- 
ques  sont  des  images  de  la  Keine  de  Salja.  (pii 
accompagnent  des  statues  de  Salomon  ;  les  Pères  de 
l'Église  regardaient  en  eiïet  ces  personnages  comme 
des  figures  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église. 

Bullet  (8),  qui  étudie  spécialement  les  statues  à 
pattes  d'oie,  croit  y  retrouver  une  représentation  du 
fait  suivant,  raconté  par  le  Père  Daniel  et  (|ue  nous 
pouvons  résumer  ainsi  : 

Au  temps  du  pape  Grégoire  V,  dans  un  concile 
tenu   à  Rome,  fut  décidée   lexcommunication  du  roi 


(1)  Mercure  de  France,  décembre  17.11.  Kxlrail  .le  la  séance 
publique  de  l'Académie  des  Inscriptions  el  Helles-LeUres  .lu 
12  novembre  1751. 

(2)  Dissertations  sur  la  Mytholoyie  frunçoisc  vl  snr  i.li,st,urs 
points  curieux  de  IHistoirc  de  Frana:  Paris.  1771,  |).  :W. 
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Robert,  parce  qu'il  avait  épousé  Berthe,  sa  parente. 
Le  roi  ne  pouvait  se  résoudre  à  répudier  son  épouse 
qui  était  enceinte,  jusqu'au  moment  où  elle  accoucha 
d'une  espèce  de  monstre  qui,  d'après  Pierre  Damien, 
«  avait  le  col  et  la  tète  d'une  oie  ».  D'après  l'interpré- 
tation de  BuUet,  les  constructeurs  de  Saint-Bénigne 
voulant  représenter  le  roi  Robert  bienfaiteur  de  leur 
abbaye,  avaient  accompagné  sa  statue  de  celle  de  la 
reine  Berthe,  restée  plus  populaire  que  ne  l'était  Cons- 
tance, sa  seconde  femme;  il  voit  dans  le  pied  d'oie 
dont  ils  l'ont  gratitiée  la  marque  de  la  punition  divine, 
dont  ils  voulaient  perpétuer  le  souvenir  afin  de  frapper 
l'imagination  des  iidèles. 

La  statue  de  la  Reine  Pédauque  de  Nevers  a  été 
considérée  par  M.  de  Saintemarie  (i)  comme  le  résultat 
du  caprice  d'un  sculpteur;  elle  a  aussi  été  l'objet  dune 
étude  de  la  part  de  Morellet  (2),  qui  nous  donne  du 
portail  cette  description  accompagnée  d'une  lithogra- 
phie : 

«  C'était  une  œuvre  curieuse  que  dominait  l'Agneau 
de  paix,  où  Dieu  le  Père  trônait  au  milieu  des  sym- 
boles des  quatre  évangélistes,  au  milieu  <des  anges 
armés  de  candélabres  et  d'encensoirs,  des  saints  chan- 
tant les  éternels  cantiques.  Le  bandeau  portait  douze 
apôtres  :  à  gauche  était  le  roi  donataire  tenant  à  sa 
main  l'église  due  à  sa  piété;  à  droite,  sa  femme, 
Berthe  ou  Berthrade.  A  la  place  des  colonnes  s'éle- 
vaient, sur  des  piédestaux  richement  décorés,  quatre 
statues  dont  l'une  représente  je  ne  sais  quel  person- 
nage sans  couronne,  les  autres  deux  rois  et  une  reine 


(1)  Les  Recherches  historiques  de  Nevers.  Nevers,  1810. 

(2)  Album  pittoresque  et  historique  du  Nivernais.   Nevers,  1834. 
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largement  pattée  comme  sont  les  oies  :  c'élail  la 
Reine  Pédauque  » . 

On  trouve  peu  de  chose  sur  la  statue  de  la  Reine 
Pédauque  de  Saint-Pourçain  ;  nous  lisons,  dans 
M.  de  Jolimont(l),  qu'elle  décorait  '<  la  porte  septen- 
trionale, de  style  ogival  dans  le  goût  des  portes  laté- 
rales de  l'église  de  Chartres  ». 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  jamais  existé  à  Tou- 
louse de  statue  à  patte  doie,  cependant  le  nom  de 
Reine  Pédauque  est  resté  très  populaire,  soit  cju'il  se 
rapporte  à  l'histoire  de  la  reine  Berthe  ou.  comme  le 
pense  un  vieux  chroniqueur,  Jean  de  Chabanel(2),  que 
ce  soit  Ragnaechilde.  femme  de  Théodoric  II.  qui  la 
première  a  été  gratifiée  de  ce  surnom  «  à  cause  de 
son  amour  pour  les  bains  ». 

Dans  une  région  toute  différente,  à  Sembin  Loir-et- 
Cher),  il  existe  une  statue  pourvue  dune  patte  d'oie, 
qui  représente  sainte  Néomoise.  mentionnée  par  les 
Bollandistes,  et  dont  nous  pouvons  ainsi  résumer  la 
légende  : 

Sainte  Néomoise,  bergère  du  pays,  était,  à  cause  de 
sa  grande  beauté,  recherchée  en  mariage  par  les  sei- 
gneurs des  environs;  mais,  ayant  consacré  à  Dieu  sa 
virginité  et  craignant  de  ne  pouvoir  accomplir  son 
vœu,  sur  son  instante  prière  une  infirmité  lui  fut 
accordée  et  elle  eut  un  pied  changé  en  patte  doie  :  les 
jeunes  filles  du  village  mènent  encore  leurs  troupeaux 
à  la  fontaine  miraculeuse  de  la  sainte  et  vénèrent  son 
image   placée  dans  l'intérieur  de  l'église;    c'est  uni- 


(1)  Allier  pillorcsqufl.  Moulins,  IS.Vi. 

(2)  De  l'Antiquité  de   l'é<jlisc   Sotrc-IJame  et   antres  untiqiiilcs  de 
Tolose.  Tolose,  1621,  chap.  m. 
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statue  portative  de  l'"20  environ  qui  représente  la  jeune 
sainte  filant  sa  quenouille  et  gardant  des  moutons. 

La  particularité,  intéressante  à  cause  de  sa  rareté, 
qui -nous  fait  citer  la  statue  de  Sembin,  ne  nous 
donne  cependant  pas  lieu  de  croire  que  la  modeste 
histoire  toute  locale  de  sainte  Néomoise  ait  été  repré- 
sentée dans  les  églises  que  nous  avons  étudiées. 
Malgré  les  nombreuses  interprétations  qui  ont  été 
données  sur  les  différentes  statues,  pourvues  de  pattes 
d'oie,  nous  pensons  que  les  artistes  du  portail  de 
Nesle  n'ont  eu  en  vue,  dans  la  représentation  de  la 
statue  de  femme  qui  nous  occupe,  qu'une  figure  sym- 
bolique, probablement  empruntée  à  l'Ancien  Testa- 
ment. 


XVI 

UNE  TOMBE  PLATE  DU  XV^  SIÈCLE 
A  BEAUCHERY 

Par    M.    C.    DETOUSCHES. 


La  petite  église  de  Beauchery  (Seine-et-Marne i  où 
les  membres  du  Congrès  se  sont  arrêtés  dans  le  trajet 
de  Montaiguillon  à  Provins,  se  distingue  jiar  s(U)  clo- 
cher roman  et  son  chœur  élégantdu  Xlll'  siéch-,  mais 
elle  mériterait  d'être  plus  connue  des  archéolo^^ucs  en 
raison  d'une  magnifique  pierre  tombale  à  trois  |)ers(»n- 
nages,  sculptée  vers  1421,  que  j'ai  dessinée  pour  la 
Commission  des  monuments  histori(|ues.  f^es  dalles 
funéraires  de  ce  genre  et  de  cette  dimension  sont  très 
rares,  mais  M.  de  Guilhermy  a  repntduit  celle  de 
l'église  de  Champeaux  et  on  i)eut  en  signaler  trois 
autres  à  la  cathédrale  de  Châlons. 

La  pierre,  qui  mesure  3'"37  sur  l'"bO.  est  rongée  par 
l'humidité  du  sol,  mais  elle  sera  prochainement 
redressée  contre  un  mur  de  l'église.  La  linesse  de  ses 
détails  a  disparu  ainsi  que  les  incrustations  de  bronze, 
de  marbre  et  de  stuc.  Les  trois  personnages  quelle 
recouvre  sont:  Michel  de  Chantaloup.  mort  en  \Wi. 
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sa  femme,  Marguerite  de  Vaux,  morte  le  12  septem- 
bre 1420,  et  leur  fils.  Les  pieds  du  père  sont  appuyés 
sur  un  lion  et  ceux  de  l'enfant  sur  un  chien. 

Le  mari  et  la  femme,  dont  les  armes  sont  effacées, 
se  trouvent  dans  deux  niches  d'excellent  atyhî  qui 
présentent  encore  tous  leâ  caractères  de"  l'àrcliitBciui'e 
du  XIV"  siècle.  Leur  socle  polygonal,  ajouré  par  des 
baies  géminées  à>  meneaux,  comme  celles  des  églises 
gothiques  rayonnantes,  et  flanqué  de  petits  contreforts, 
est  surmonté  d'un  dais  hexagone  extrêmement  riche, 
dont  les  nervures  sont  encadrées  par  des  arcs  en 
tiers-point  à  clef  pendante  surmontées  d'un  gable 
découpé  à  jour.  Plus  haut,  des  petits  arcs-boutants, 
qui  s'appuient  sur  des  culées  à  pinacles,  épau- 
lent une  lanterne  ajourée.  Le  Christ,  entre  deux 
anges,  recueille  les  âmes  des  défunts  représentées 
sous  la  forme  de  petits  personnages  nus.  On  remarque 
unC'  ressemblance  entre  ces  dais  ajourés  et  ceux 
qui  encadrent  les  personnages  dans  les  vitraux  du 
XV*^  siècle,  comme  ceux  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à 
la  cathédrale  d'Evreux.  La  symétrie  de  leur  dessin 
m'a  permis  de  restituer  facilement  celui  qui  se  trouve 
au-dessus  de  la  tète  de  la  femme. 

Les  douze  personnages  qui  se  trouvent  en  bordure 
de  la  dalle,  dans  des  petites  niches,  ne  sont  pas  les 
clercs  qui  assistent  à  l'enterrement,  comme  dans  la 
plupart  des  tombes  plates  du  moyen  âge,  mais  plutôt 
les  apôtres  dont  les  attributs  sont  très  effacés.  Cepen- 
dant on  reconnaît,  en  bas  et  à  droite,  saint  Mathias  qui 
tient  une  hallebarde. 

Les  incrustations  sont  bien  comprises  pour  donner 
l'impression  d'un  grand  effet  décoratif.  Sur  le  fond 
marron   de  la  pierre,   les  personnages  se  détachent, 


a^  ypm.  3vxci(\  }]qon  qjiS"  v 


ftri]  a^  31UU]  inod  i3ud 


r.  h.'Untx  h.i.  ,h-\. 


Tombe  de   Beaucliery. 
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leurs  costumes  se  colorent.  La  cotte  de  rhomme  était 
en  bronze  gravé,  comme  les  écussons,  le  surcot.  le 
bas  de  la  robe  et  la  coiffe  de  la  femme.  A  part  le  liaut 
de  la  cotte  de  l'homme,  muraiîlée  et  crénelée  de 
trois  pièces,  les  autres  plaques  métalliques  sont 
enlevées,  il  ne  reste  que  leurs  scellements  figurés 
par  des  points  sur  la  restitution  dessinée.  Les  chairs 
étaient  en  marbre  blanc,  l'hermine  qui  borde  le  ^r- 
cot  est  en  stuc  blanc  translucide,  inattaquable  aux 
acides. 

Voici  le  texte  de  l'inscription  en  lettres  gothiques 
gravée  en  bordure  de  la  dalle  : 

€i  i]i6t  noble  l)omc  m\c\)d  ^f  +  cl]antalof 
en^ncur  ^f  la  qiifuc  an  bo\$  et  ^f  baucl)fru  m 
partie  qui  trespassa  en  lan  ^e  c\riue  mil  quatre 
eenô  et  quatre  prie=  ^ieu  +  quil  lu  face  urai) 
parîïon  a  lame  ci  gist  ^amoi6elle  martiueritte  + 
îre  luuiï  ia^is  feme  ^u^iet  mieliel  î>f  eiiantaloe 
qui  trépassa  en  lan  ^e  ejrace  mil  quatre  cens  et 
nini^t  le  rii^  jour  ^u  mous  ^e  septembre  -f  pi'if= 
pour  lame  ^e  lu^. 

M.  Henri  Stein  a  bien  voulu  communiquer  à  M.  E. 
Lefèvre-Pontalis  le  résultat  de  ses  recherches  sur  ce 
personnage.  Le  fief  de  Chantaloë,  autrement  dit  de 
Chantaloup,  dérivé  du  latin  «  ubi  canlat  lupus  »,  comme 
Chanteloup  (Scine-et-Oise)  et  Canteleu.  près  «h-  Rouen, 
est  aujourd'hui  un  hameau  de  la  commune  de  lîi'au- 
chery.  Michel  de  Chantaloup,  écuyer.  seigneur  de 
Beauchery,  mourut  le  2  septembre   Um  r\  .h  an  de 
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Chàntaloup  vendit  la  terre  de  Beauchery  et  ses  dépen- 
dances à  Perret  de  Giresme  par  contrat  du  16  janvier 
1458  (1). 

Dans  le  rôle  des  fiefs  de  l'arrière-ban  du  bailliage 
de  Provins  en  1587,  on  voit  figurer  le  fief  de  Chantaloë 
appartenant  à  Robert  du  Roux,  écuyer.  Plus  loin  on  lit 
ces  mots:  «  Le  fief  de  La  Grange  de  Villegruis  à 
M"  Pierre  Pithou,  advocat  en  Parlement,  nota  que  en 
la  declairation  il  dict  ledict  fief  s'appelle  ou  La  Grange 
ou  La  Grand'Maison  de  Chantaloë,  scis  à  Villegruis,  et 
luy  estre  advenue  par  la  succession  de  feue  Bonaven- 
ture  de  Chantaloë,  sa  mère  ». 

(1)  Michelin:  Essais  sur  le  département  de  Seine-et-Marne, 
p.  1643. 
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COLLECTION 

DES  COMPTES-RKXDL'S 

DES  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUES 

r>E    FRANCE 

Volumes  in-8"  brochés,  avec  de  nombreuses  illustrations 
dans  le  texte  et  planches  hors  texte. 


La  Société  française  d'Archéologie  possède  encore  un 
certain  nombre  dexemplaires  des  comptes-rendus  des 
Congrès  archéologiques,  de  1847  à  1901.  Le  prix  en  a  été 
fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

1847  Sens  (Tours,  Angoulême,  Limoges)  (1).     .     .      6  f r. 

1848  (Falaise,  Vaux-sur-l.aison,  Bernay,  Trouville).       1   » 

1849  Bourges épuisé 

1850  Auxerre,  Clermont-Ferrand  (Cluny).     ...       6  » 
18ol   Laon.  Nevers  (Gisors,  Orléans) 4  » 

1852  Dijon  (Sens,  Toulouse) épuisé 

1853  Troyes  ([^es  Andelys,  Bayeux,  Laval)     ...       4  » 

1854  Moulins  (Dijon,  Âvranches) 6  » 

1855  Châlons-sur-Marne,    Aix-en-Provence,    Avi- 

gnon (Le  Puy) 6  » 

1856  Nantes  (Verneuil,  Le  Neubourg,  LouviersK     .      3  » 

1857  Mende,  Valence  (Grenoble) 3  » 

1858  Périgueux,   Cambrai  (Louviers,  Alençon,   Li- 

sieux) épuisé 

1859  Strasbourg  (Rouen,  Saint-Lô.  Vire)     .     .     .     .épuisé 

1860  Dunkerque  (Le  Mans,  Clicrbourg)     ....      3» 

1861  Reims   (Laigle,  Dives,  Bordeaux) 3  » 

186-2  Saumur,  Lyon,  (Le  Mans,  Elbeuf,  Dives)     .     .       3» 

(1)  Les  localités  dont  les  noms  sont  placés  entre  paren- 
thèses sont  celles  où  la  Société  française  d'Archéolo<îie  a  tenu 
des  séances  générales  dont  les  comptes-rendus  sont  compris 
dans  Iss  volumes  des  Congrès. 
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1863  Rodez,  Albi  (Le  Mans) 4  » 

1804  Fontenay-le-Comte  (Évreux,  F'alaise,  Troyes).  4  » 

1865  Montauban,  Cahors,  Guéret 3  » 

1866  §enlis,  Aix,  Nice 3  » 

1867  Paris  (Pont-Audemerj 3  » 

1868  Carcassonne,  Perpignan,  Narbonne,  Béziers  .  3  » 

1869  Loches 3  » 

1870  Lisieux  (Moulins) 3  » 

1871  Angers  (Le  Mans) 3  » 

1872  Vendôme 3  » 

1873  Châteauroux .  4  » 

1874  Agen,   Toulouse          6  » 

1875  Châlons-sur-Marne  (Rouen,  Inauguration  de  la 

statue  d'Arcisse  de  Caumont,  à  Bayeux).     .  6  » 

1876  Arles 8  » 

1877  Senlis  (Département du  Lot) 4  » 

1878  Le  Mans,  Lavai  (Départem.  des  Basses-Alpes).  3  » 

1879  Vienne 6  » 

1880  Arras,  Tournay  (Franche-Comté).     .     .          .  3  » 

1881  Vannes  (Hernay) 3   » 

1882  Avignon 3  » 

1883  Caen  (Coulances,  Jersey  et  Fréjus)    ....  6  » 

1884  Pamiers,  Foix,  Saint-Girons 6  » 

1885  Monlbrison,  Roanne 6  » 

1886  Nantes 6  » 

1887  Soissons,  Laon  (Reims) 6  » 

1888  Dax,  Bayonne  (Navarre  espagnole)    ....  8  » 

1889  Évreux  (Eure) 8  » 

1890  Hrive   (Corrèze) 8  » 

1891  Besançon  (Jura,  Doubs  et  Suisse) 10  » 

1892  Orléans 10  » 

1893  Abbeville 10  » 

1894  Saintes,  La  Rochelle 10  » 

1895  Clermont-Ferrand 10  » 

1896  Morlaix,  Brest 10  » 

1897  Nimes 10  » 
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1898  Bourges 10  ,, 

1899  Mâcon 10  » 

19(X)  Chnrlres 10  » 

1901   Agen,  Auch 10  » 


On  trouvera  l'analyse  détaillée  des  volumes  antérieurs 
à  1885  dans  la  Bibliographie  des  Travaux  historiques 
publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  F'rance,  dressée 
par  R.  de  Lasleyrie  et  Eug.  Lefèvre-Pontalis,  l'aris,  Imp. 
Nat.,  1888,  in-4»,  p.  281-319. 


Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M.  Emile  Travers, 
directeur-adjoint  et  trésorier.  18,  rue  des  Chanoines,  à  Caen. 
L'expédition  sera  faite  par  le  chemin  de  fer.  à  la  station 
désignée,  le  port  étant  à  la  charge  du  destinataire. 

Certains  volumes  n'existant  plus  qu'à  un  très  petil 
nombre  d'exemplaires,  le  bureau  ne  peut  s'engager  à 
envoyer  tous  les  volumes  qui  pourraient  être  demandés 
au  cas  où  ils  n'existeraient  plus  en  magasin. 

Le  manque  d'un  ou  de  plusieurs  volumes  ne  pourra 
motiver  le  refus  de  l'envoi. 

Dans  la  huitaine  qui  suivra  l'expédition,  le  prix  des 
volumes  sera  recouvré  par  la  poste,  sauf  indication  con- 
traire. 


'H- 


Caen.  —  Imp.  H.  Delcsqiies,  rue  Froide.  2  et  4. 
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